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PREFACE. 

L  n'y  a  guéres  de  Livres 
qui  paroillent  (ans  Prcfa- 
ce.  Cefl:  le  goût  des  Li- 
braires :  ils  croyent  que  c'eil  une 
chofè  nécelîliire  ,  6c  fouvent  ils 
jugent  de  la  bonté  d*un  Ouvrage 
par  une  Préface  ampoulée  qu'un 
Auteur  leur  lit  d'un  ton  de  voix 
impofant.  J'ai  eu  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  de 
ces  Libraires  amateurs  de  Pré- 
faces, il  en  a  voulu  abfolument 
une  a  la  tête  de  mes  Mémoiresi  6c 
j'ai  eu  beau  lui  reprcfenter,  que 
j'ignorois  même  ce  que  devoit 
contenir  une  Préface,  c'étoit  par- 
ler à  un  fourd  :  il  m'a  menacé 
d'en  faire  compofer  une  par  un 
Auteur  à  gages.  Cela  m'a  épou- 
Lcttres ,  Tom€  /.         i,         vante 
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vanté  3  j'aî  tremblé  pour  mon  Li- 
vre ,  6c  n'ai  point  clouté  qu'une 
Préface  écrite  par  un  Homme  de 
Lettres,  6c  qui  fait  profeffion  de 
compofer  de  ces  Pièces  merveil- 
leufes  5  ne  dût  entièrement  étou- 
fer  le  peu  de  bon  qu'il  peut  y 
avoir  dans  cet  Ouvrage.  Quoi  » 
me  fuis-je  ditjon  n'achètera  donc 
mon  Livre  que  pour  la  beauté 
de  la  Préface  ?  Et  ceux  qui  la  li- 
ront, la  comparant  au  Livre-mê- 
me, diront  :  Ah  !  quel  homme  ad- 
mirable, que  cet  Auteur  de  Pré- 
face !  quel  pitoyable  Ecrivain  que 
ce  Compilateur  de  Mémoires  î 
Non  5  ai-je  continué  à  me  dire , 
je  veux  que  la  Préface  6c  le  Li- 
vre ayent  le  même  fort,  de  puit 
que  le  hazard  nous  a  fait  Auteur, 
faifons-en  tout  le  perfonnage. 

On  m'aflure  qu'une  Préface 
eft  deftinée  à  rendre  compte  au 
Public ,  des  raifons  qui  ont  en- 
gagé   l'Auteur  à  compofer   ion 
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Ouvrage.  Qu'enfuite  il  doit  aver- 
tir ce  même  Public ,  que  c'eft  par 
complaifance  pour  fes  Amis ,  &C 
parcequ'il  court  des  Copies  très- 
difFormes  de  fon  Manufcrit,  qu'il 
fe  réfout  de  le  mettre  fous  la 
Preilè  >  6c  qu'enfin  il  doit  con- 
clure par  un  Placer ,  dans  lequel 
il  demande  erace  pour  fes  Produ- 
âions.  Voila  ce  qu'on  m'a  allure 
être  le  plan  d'une  Préface.  Voyons 
maintenant  fi  je  pourrai  le  rem- 
plir. 

Quant  au  premier  point  qui 
doit  traiter  des  motifs  qui  m'ont 
porté  à  écrire  ,  j'avoue  ingénu- 
ment ,  que  je  n'ai  d'abord  Ibngé 
qu'à  m'occupcr.  J'étois  extrême- 
ment éloigné  de  penfer  que  la 
demanireaifon  de  m'ériî^er  en  Au- 
teur  me  dût  prendre  un  jour. 
J'écrivois  à  un  de  mes  Amis ,  je 
cherchois  à  Tamufer  par  le  récit 
des  chofes  qui  fe  préfentoicnt  à 
ma  vue.  J'ai  gardé  les  Minutes 

â  1  de 


î^        PREFACE. 

de  mes  Lettres, 6c  infenfiblement 
j'en  ai  formé  un  Volume.  L'oilî- 
veté  m'a  engagé  à  les  augmenter, 
te  à  les  digérer  de  la  manière  que 
je  les  donne  au  Public.  Mes  Amis 
ne  m'ont  nullement  prefle  de  le 
feire  imprimer,  6c  il  n'a  pu  cou- 
rir de  fauiîes  Copies  de  mon  Ma- 
nufcrit ,  puifque  perfonne  ne  l'a 
vu  5  6c  qu'il  n'eft  forti  de  mes 
mains  que  pour  pafler  dans  celles 
des  Libraires. 

Mais  5  me  dira-t-on,  quelle  rage 
vous  a  rendu  Auteur  ?  Et  pour- 
quoi emporté  par  cette  frénéfîe , 
mettre  votre  nom  à  la  tête  d'un 
mauvais  Livre  ?  Je  répondrai  en- 
core ,  que  c'eft  l'oifiveté.  Quant 
à  mon  nom  ,  il  auroit  été  difficile 
de  le  cacher  aux  perlonnes  à  qui 
je  dois  le  plus.  J'aurois  été  ibup- 
çonné  ,  dans  des  Cours  que  je  ref- 
pecle  6c  par  inclination  6c  par  de- 
voir ,  d'être  l'Auteur  de  ces  Mé- 
moires 5  Se  peut-être  que  fi  je  les 
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euflè  abandonnez  comme  des  En- 
fans  perdus,  on  yauroit  inféré  des 
traits  que  mon  defaveu  n'auroit 
pu  empêcher  qu'on  ne  m'attri- 
buât. 

Quant  au  Livre  même,  je  me 
flatte  qu'il  ne  contient  rien  qui 
puille  oiFenier  eilentiellemcnt  per- 
fbnne.  J'y  parle  des  Souverains, 
avec  le  refpecl  dû  aux  Oints  du 
Seigneur  j  je  tâche  de  les  honorer 
dans  leurs  Miniftres,  ma  Religion 
m'enfeignant  que  je  dois  honorer 
Dieu  dans  fes  Saints.  J'ai  fait  mes 
efforts  pour  dépeindre  le  caractè- 
re de  ceux  qui  iont  en  place  5  ôc 
j'ofe  dire  que  je  n'en  parle  pas  fur 
de  fîmplcoaï-dirc,ou  fur  ce  qu'en 
débitent  les  Gazettes.  Grâces  à 
Dieu  ,  ma  nailïance,  &  la  fortune 
où  je  me  fuis  trouve,  m*ont  mis 
à  portée  de  voir ,  d'entendre  6c  de 
connoitre  par  moi-même. 

On  trouvera  peut-être ,  que  je 
précipite  mon  jugement ,  lorfque 

îi  3  je 
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je  parle  des  Nations  en  généraL 
Cela  peut  être ,  tous  les  hommes 
ne  penfent  pas  de  même,  princi- 
palement lur  cet  article.  Les  Fran- 
çois fe  font  une  autre  idée  des 
Allemands  >  que  les  Anglois  5  6c 
les  Anglois  ne  portent  pas  le  me- 
ine  jugemient  des  François ,  que 
les  Suédois.  Il  en  eft  de  même  des 
Particuliers  5  chacun  prend  l'efprit 
de  fon  état  :  l'Homme  de  qualité,, 
le  Bourgeois ,  le  Soldat ,  le  Mar- 
chand 5  ont  tous  des  idées  diffé- 
rentes. Le  Voyageur  juge  de  la 
Nation  où  il  çft ,  par  la  compa- 
gnie qu'il  voit.  Un  François  qui 
ne  verra  en  Allemagne  que  des 
gens  du  fécond  ordre,  dira  que  les 
Allemands  font  d'hoonêtes-gens, 
mais  greffiers.  Un  autre ,  qui  fré- 
cjuentera  des  perfonnes  de  quali- 
té y  OU  en  Charge  ,  conviendra 
que  les  Allem.ands  font  plus  polis 
que  ne  les  dépeignent  certains 
Auteurs  François ,  que  la  mifere 
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ou  l'avanture  a  tranfplantez   en 
Allemagne.  Un  Allemand  qui  ne 
verra  à  Paris  que  des  Marquifès 
du  Fauxbourg  Sf.  Germahz ,  croit 
que  toutes  les  Femmes  de  la  Cour 
&  de  la  Ville  leur  reiïemblent. 
Enfin  un  Etranger  quijiabite  la 
Ote  de  Londres,  ne  le  fêla  pas  la 
même  idée  des  Angloisjquïin  au- 
tre qui  fera  logé  dans  le  Qiiartier 
Saint  J^mes.  Ce  font,  pour  ain/î 
dire  ,  autant  de  Nations  différen- 
tes dans  un  même  Etat ,  qui  ont 
peu    de   relation    enfcmble  ,   & 
q.ui  s*attribuent  des  vertus  &:  des 
vices  ,  quelquefois  avec  allez  de 
légereté.UnEtranger  ne  peut  donc 
juger  fainement  que  fur  ceux  qu'il 
fréquente  5  s'il  a  le  bonheur  de 
tomber  bien ,  il  fe  fait  une  idée 
avantagcufe  des  gens  du  Pays.Qiic 
ces  Etrangers  ,   après  avoir  fré- 
quenté ces  divcrfes  compagnies > 
de  retour   chez   eux  ,  faifcnt  le 
portrait  des  Nations    qu'ils  ont 

praii- 
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pratiquées  5  quelle  étrange  difFé- 
rence  ne  trouveroit-on  pas  dans 
dans  leurs  Relations  ! 

Les  jugemens  que  je  fais  des 
Peuples  5  font  donc  fondez  fur  les 
compagnies  que  j'ai  fréquentées, 
ôc  fur  ce  que  m'en  ont  dit  des 
perionnesduPaïs  mémcqui  m'ont 
paru  dépouillées  de  toute  préven- 
tion 5  &  qui  ont  bien  voulu  m'ho- 
norer  de  leurs  lumières.  Je  ne  dis 
point  5  qu  après  cela  je  ne  puifle 
encore  me  tromper  :  je  ne  prétens 
pas  dépeindre  les  chofes  comme 
elles  font  ,  mais  telles  qu'elles 
m'ont  paru  être.  Si  toutefois  quel- 
qu'un le  trouve  apoftrophé  ,  lort 
que  je  parle  en  général  des  Habi- 
tans  d'une  Province  ou  d'une  Vil- 
le, je  le  prie  de  fe  fouvenir  ,  que 
je  conviens  dans  mes  Mémoires, 
qu'il  n'y  a  point  d'endroit  dans  le 
monde  où  if  n'y  ait  des  gens  de 
mérite  ,  &  que  ce  n'eft  pas  ma 
fauto  )  fi  fa  confcience  ne  lui  per- 
met 
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met  pas  de  fe  metti-e  du  nombre. 
On  me  reprochera  {ans  doute, 
que  je  rapporte  trop  de  bagatel- 
les, éc  que  je  palle  trop  légère- 
ment fur  les  chofes  plus  impor- 
tantes. Je  continuerai  de  parler 
avec  franchi(e,6c  je  ne  ferai  point 
difficulté  d'avouer,  que  fi  en  com- 
mençant ces  Mémoircs,j'eulIe  cru 
les  devoir  faire  imprimer  un  jour, 
le  déhr  de  les  voir  rcuflir  m'y  eût 
peut-être  fait  inférer  beaucoup 
de  riens,  que  j*ai  omis  ne  croyant 
pas  devoir  m'en  charger  la  tctc. 
On  ne  lit  prefquc  plus  que  des 
bagatelles ,  &  une  Hiftoire  fera 
fortune ,  non  par  les  faits  inllruc- 
tifs  qu'elle  pourra  contenir  5  mais 
par  le  tour  romanclque  que  l'Au- 
teur aura  fçu  lui  donner.  D'ail- 
leurs ,  je  ne  fuis  point  allez  vain 
pour  écrire  dans  le  deflèin  d'inf- 
truire.  Et  qu'au rois-je  pu  rappor- 
ter dans  mes  Voyages ,  que  d'au- 
tres n'euilent  pas  dit  mieux  que 
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moi  ?  Parler  de  Sçavans  3  faire  uû 
Catalogue  des  Livres  ôc  des  Ma- 
nu fcrits  qui  k  trouvent  dans  les 
Bibliothèques ,  aller  fouiller  dans 
les  Cabinets  de  quelquesCurieuxj 
rapporter  des  Infcriptions ,  parier 
de  Médailles  antiques 5 alfurer  que 
j*ai  vu  un  Otho?^  de  bronze  5  que 
Ton  fçauroit  être  d'argent, que  de 
Sçavans  j'aurois  vu  s'élever  contre 
moi  i  Maintenant  je  ne  crains  rien, 
les  Hommes  dodes ,  ou  ne  lifent 
point  de  bagatelles ,  ou  ne  dai- 
gnent point  les  critiquer.  Je  leur 
demeurerai  inconnu,  ou  dumoins 
ma  médiocrité  me  garantira  de 
leur  couroux. 

Je  voudrois  bien  être  auflî  rat 
furé  contre  la  Critique  de  ceux 
qui  lifant  pour  s'amufer,  veulent 
dans  les  bagatelles  ce  ftile  exact, 
élégant ,  orné  de  fleurs  ôc  de  guir- 
landes de  Rhétorique.  Mais  com- 
ment les  gagner  ?  Leur  avouer  que 
que  je  n'ai  pu  rien  faire,  ils  me  di- 
ront , 
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Tont,  &  avec  raifon  :  Eh  pourquoi 
donc  écrire  ?  Je  leur  répondrai, 
comme  j'ai  déjà  fait ,  que  l'oifive- 
té  m'a  engagé  à  mal  faire.  Qli'IIs 
me  pardonnent  d'avoir  écrit ,  je 
les  aflîire ,  qu'outre  que  je  ne  tom- 
berai pas  en  rechute,  je-ne  me  fâ- 
cherai point  s'ils  dédaignent  de 
jetter  leurs  regards  fur  mon  Livre  5 
ôc  que  fi  la  ledurc  de  ces  Mé- 
moires les  excite  au  fommeil ,  je 
me  croirai  très-bien  récompenfé 
d'avoir  contribué  à  leur  procurer 
quelque  repos. 

Après  cela  ,  je  demande  plus 
particulièrement  pardon  aux  Fran- 
çois qu'aux  autres  Nations  3  c'efl 
dans  leur  Langue  que  j'ai  ofé  écri- 
re, ils  (ont  mes  véritables  Juges, 
Leur  politclIc,6c  leur  fuport  pour 
les  Etrangers  m'aflurcnt  de  ma 
grâce.  En  reconnoillance,  je  leur 
promets  que  fi  jamais  un  François 
daigne  écrire  en  Allemand  Je  lui 
pardonnerai  toujours  les  fautes 
qu'il  pourra  faire.  U 
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H  me  refte  à  avertir  mes  Lec- 
teurs ,  que  s'ils  trouvent  que  mes 
Mémoires  perdent  encore  le  peu 
de  mérite  qu'ils  ont ,  pour  n'avoir 
pas  paru  plutôt ,  ôc  parceque  les 
chancremens  arrivez  dans  bien  des 
Cours  rendent  certains  Articles 
moins  intéreflàns ,  ce  n'eft  point 
ma  faute  3  mais  celle  du  Libraire, 
qui  avoit  des  Ouvrages  d'impor- 
tance à  mettre  au  jour  ,  6c  qui 
peut-être  a  cru  que  mes  Mémoi- 
res paroîtroient  toujours  trop  tôt, 
quelque  tard  qu'ils  parullènt. 
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D  U 

LIBRAIRE. 

LE  s  deux  Volumes,  qui  por- 
tent dans  cette  Edition  le 
Titre  de  Mémoires^  ont  été  com- 
pofez  avant  ceux  que  j'ai  déjà  im- 
primez deux  foisj  l'une  en  trois 
Tomes ,  6c  Tautrc  en  quatre» 
L'Auteur  en  avoit  vendu  le  Ma- 
nufcrit  à  Paris  ,  à  une  perfbnne , 
qui  le  revendit  à  un  Libraire  de 
Hollande.  Celui-ci  fc  prcparoit 
à  l'imprimer  5  lor(c]u'il  apprit  que 
je  venois  de  publier  des  Mer/ic:^ 
tes  de  Mr.  le  Baron  de  Volt- 
nitz.  La  conformité  du  Titre 
lui  fit  croire  que  c'étoit  le  même 
Ouvrage  qu'il  vcnoit  d'acheter-. 
H  crut  avoir  fait  un  mauvais  mar- 
ché, 2c  mit  fon  Manufcrit  au  re- 
but ,  comptant  n  en  jamais  faire 
ufage.  Cependant  quelques  an- 
nées après ,  s.'étant  aviié  de  Vc\ir- 
Lçttns ^Tomc  li       c      miner ^ 
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miner  5  il  trouva  que- c*étoit  toute 
autre  chofe.  11  y  vit  l'Hiftoire 
de  la  vie  de  l'Auteur  j  ua  détail 
très  -circonftancié  ôc  tout  nouveau 
de  la  Cour  de  Berlin  ,  ôc  de  plu- 
sieurs autres  Cours  de  TEurope  y 
divers  Voyages,  celui  d'£fpagne 
cntr' autres  5  dont  il  n'cil  pas  dit 
un  mot  dans  les  premiers  Mé- 
moires :  il  s'apperçut  enfin  ,  que 
hs  Relations  qui  concernent  les 
mêrnes  Pays  n'a  voient  d'autre  con- 
formité avec  les  premières ,  que 
celles  qu'elles  doivent  néceilaire- 
ment  avoir  3  que  les  defcriptions 
en  ctoient  tantôt  plus,  tantôt 
jnoins  étendues  5.  les  réfléxiona 
prefque  toujours  différentes  5  en 
un  mot  5  que  e'étoient  les  premiers. 
Voyages  de  Mr.  le  Baron  de  Poil- 
mfz, ,  6c  que  ceux  qui  avoient 
paru  étoient  les  derniers.  Il  me 
communiqua  fa  découverte,  6c  je 
m^accommodai  de  ion  Manufcrit^^ 
poiu:  le  joindre  à  la  quatrième  Edi- 
tion 
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tion  que  je  publie  aujourdliuî 
des  premiers  Mémoires.  Comme 
l'Auteur  avoit  donne  à  l'une  5c  à 
Tautrc  de  fes  Relations  le  titre  de 
Mémoires ,  il  a  fallu ,  pour  éviter 
la  confudon,  le  changer  à  l'une 
des  deux,  &  je  me  fuis  détermi- 
pé  à  donner  le  nom  de  LeUres 
à  celle  qui  a  déjà  paru  ,  parce- 
qu'efFedivement  ce  font  des  Let- 
tres que  TAuteur  écrivoit  a  un 
de  fes  amis. 

J*ai  mis  i  la  fin  du  fécond  Vo- 
lume de  ces  nouveaux  Mémoires 
laTradudion  d'un  Ecrit,  dont  j'ai 
rOriginal  en  Italien  ,  qui  con- 
tient la  Profciîîon  de  Foi  de  Mr* 
le  Baron  de  F  Unit z, ,  &  les  mo- 
tifs qui  l'ont  porté  à  changer  de 
Religion.  Il  m'en  ^aura  gre ,  ians 
doute ,  pui/que  cette  Pièce  eft 
tout-a-fair  propre  à  détruire  les 
infinuations  malignes  dont  il  fe 
plaint  Ams  fes  Mémoires ,  6c  à 
faire  voir  que  s'il  n'a  pas  pris  le 
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bon  parti, il  s'eft  dumoins  don-» 
né  la  peine  d'examiner.  D'un 
autre  côté,  la  publication  de  cet 
Ecrit  fera  voir  aux  Catholiques , 
qu'on  ne  craint  point,  dans  les 
Pays  Proteftans ,  de  mettre  au 
jour  les  raifons  qu'ils  employent 
contre  les  Chrétiens  des  autres 
Communions, 
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LETTRE  S 

DU     BARON 

DE  POLLNITZ, 

A   Mr.  L.  C.  D.  s. 

LETTRE     L 

^I  O   N   S    I   E   U   R  , 


^  Il  n'aurois  jamais  entrepris  de 
vous   rendre  compre  de   mes 


Voyages ,  Ci  vous  ne  me  l'euf- 
Hez  expr^'lTement  demandé.  Je 
vous  ai  averti,  que  vous  me  Feriez  faire 
une  çh<^Çc  qui  pourroic  vou:  caufer  de 
l'ennui.  N'imporce,  dinez-vous,  écrivez- 
moi  toujours.  Je  vous  cbéïs ,  c'ell  affez. 
Mais  avant  que  d'entrer  en  matière  , 
loufFrez  que  je  vous  donne  un  fécond 
Tome  /.  A  avis. 


2  Lettres 

avis.  Vous  ne  trouverez  pas  dans  mes  Re- 
lations, le  brillant  dont  elles  pourroiens 
être  fufceptibles.  Mais  vous  y  trouverez 
beaucoup  de  digrelîions ,  point  de  réfle- 
xions Littéraires,  aucun  Conte  plailantje 
ne  veux  point  me  brouiller  avec  mon  hu- 
meur hypocondriaque,  elle  m'efl:  trop  fi- 
dèlement attachée  pour  que  je  lui  fafle 
infidélité.  Vive  la  Bile  noire  !  Les  expref- 
fîons  choifies  pafTent  ma  connoifTancc  , 
vous  n'en  trouverez  point  ici.  L'arrange- 
ment n'y  fera  pas  plusobfervé:  vous  fça- 
vez  que  je  n'en  ai  jamais  eu  dans  mes  af- 
faires, voudriez-vous  que  j'en  euiïè  dans 
imes  Ecrits  ?  Enfin  mes  Relations  feront 
comme  ces  Bâcimens  Gothiques  dont  les 
matériaux  font  bons,  mais  où  l'on  n'a 
point  obfervé  les  régies  de  l'Architedture. 
Voi;à  mon  Avertiflement  fini,  j'entre  en 
matière. 

De  Breflau  à  Berlin ,  il  y  a  quarante 
mille  d'Allemagne.  Toute  cette  contrée 
efl:  fort  unie,  bien  peuplée  &  bien  culti- 
vée. Dans  la  route  il  y  a  je  ne  fçai  combien 
de  petitesVilles  qui  ne  méritent  pas  qu'on 
en  falTè  mention. 
Crossen.  Crossen  eft  la  première  Place  d'im- 
portance. Cette  Ville  eft  la  Capitale  du 
Duché  dont  elle  porte  le  nom ,  qui  fai/bit 
autrefois  partie  de  la  Siléfui  mais  qui  au- 
jourd'hui 
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jourd'huî  eft  annexé  à  l'Eleclorar  de  Bran- 
debotirg.  Crojfen  a  des  fortifications  qui 
défendent  le  Pont  fur  lequel  on  palîe  la 
rivière  de  VOder.  Elle  eft  fîcuéc  dans 
une  Campagne  agréable  &  fertile.  Les 
maifons  font  toutes  de  brique  &c  d'égale. 
fymmétrie.Les  rues  font  tiréesau  cordeau . 
La  grande  Place  eft  au  milieu  de  la  Vil- 
le, les  principales  rues  y  aboutilfent ,  & 
on  y  a  placé  la  Statue  du  Roi  de  Prulfc- 
Crojfen  fait  un  grand  Commerce  enToiles 
&  en  Pots  de  terre.  UOder  facilite  beau- 
coup Ton  Négoce. 

On  palfe  cette  Rivière  au  fortir  de 
Crojfen  fur  un  Pont ,  âc  une  féconde 
fois  devant  Francfort,  Ville  con-pR^Nc- 
fidérable  de  la  marche  de  Brandehourf.  e  o  k  t. 
&  célèbre  par  fes  Foires  &  Ion  Uni  ver- 
fîté.  Cette  Ville  a  elTuyé  diverfes  révolu- 
tions, fans  toutefois  avoir  été  accablée. 
L'Empereur  Charles  ir.  la  mit  au  Ban  de 
l'Empire ,  pour  avoir  defobéï  à  fes  or- 
dres. Les  Habitans  appaiferent  ce  Prince 
en  lui  payant  douze  millemarcs  d'argent, 
fomme  confidérable  alors.  En  1631.  les 
Suédois  l'ayant  alTiegée,  la  prirent  d'af- 
faut  i  ils  y  paflcrent  tout  au  fil  de  Tcpée  , 
en  repréfaillcs  du  malTacre  de  deux  mil- 
le Suédois  que  Tilly  Général  de  l'Em- 
pereur avoit  fait  inhumainement  égorger 

A  1  dans 


4  Lettre 

Franc-  dans  la  Ville  de  Brand€bofiro-.  La  Paix  de 

o 

FORT.  Munfter  ou  de  Wejlfhdie ,  qui  établit  le 
repos  de  l'Empire ,  fît  pafTcr  Francfort  à 
l'Elcfteur  de  Brandebourg  ,  fon  légitime 
Maître. 

JoAchim  I.  fonda  l'Univeriué  de  Franc- 
fort en  ijG(5.  Elle  eÛ  fort  fréquentée 
par  les  Silefîens ,  &  par  les  Hongrois 
Proteitans. 

Les  Foires  qui  fe  tiennent  deux  fois 
l'année  à  Francfort ,  rendent  cette  Ville 
marchande.  Son  Commerce  confiile  en 
Toiles  &  en  Pelleteries. 

Il  y  a  dix  milles  de  Francfort  à  Ber- 
lin, Ce  Pays  ell:  plat  &  fablonneux.  Oti 
pâlie  par  Adanchenherg ,  petite  Ville  dont 
les  Habitans  font  prefque  tous  Hls  de 
François,  fortis  de  leur  Patrie  après  la 
révocation  de  l'Edit  de  N.rKtcs. 

Plus  on  approche  de  la  Capitale  du 
Brandebourgs  &  plus  on  trouve  de  fables. 
Cela  n'empêche  pas  que  le  Pays  ne  foit 
fertile  en  grains  &  en  fruits. 
BiRLiN,  Berlin  eft  la  demeure  ordinaire 
du  Roi  de  Pruffe.  Cette  Ville  ed  une 
des  plus  grandes,  des  mieux  bâties,  <5c 
des  mieux  policées  de  l'Allemagne.  Les 
rues  y  font  larges,  droites,  propres ,  & 
bien  pavées.  Sa  fituation  eft  avantageu- 
fe.  Quoique  dans  un  terrein  extrême- 
ment 
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nient  fablbnneux ,  elle  eft  entonrée  dcBiRLiN. 
Jardins  agréables ,  qui  produifenc  des 
fruits  Ôc  des  légumes  exccllens.  La  Ri- 
vière de  Spree  ,  qui  travcrfe  la  Ville  ,  fa- 
cilite fon  Commerce,  cette  Rivière  ayanc 
communication  avec  le  Havel,  l'Oder  y 
&  VElhe. 

Les  François  réfugiez  pour  caufe  de  Re- 
ligion ontextrémement  contribué  à  l'em- 
belUifement  &c  à  l'agrandilTèmcnt  de  Ber- 
lin  ;  ils  y  ont  établi  toutes  fortes  de  Ma- 
nufâdlures,  ils  y  ont  introduit  les  Arts , 
&  l'on  peut  dire  d'eux  qu'ils  n'ont  rien 
négligé  pour  témoigner  leurreconnoillan- 
ce  à  ['E\cd:c\it  fréderiC'GmlUf^mc  &:  à  fa 
Pofteritéjde  la  manière  génércufe  avec  la- 
quelle il  les  avoir  reçus  dans  fcs  Etats. 

Oa  divife  Berlin  en  cinq  Courtiers, 
fans  compter  les  Fauxbourgs  qui  font  très- 
vafles.  Je  parcourrai  tous  ces  Quartiers, 
félon  l'ordre  de  leur  Situation.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  ce  rlécail,  je  vais 
vous  faire  connoître  ce  qu'il  y  a  de  plus 
confidérable  dans  les  Fauxbourgs.  Les 
maifons  y  font  prcfque  toures  de  bois  ; 
mais  lî  bien  revêtues  de  plâtre  ,  qu'elles 
paroiffcnt  ctre  de  pierre.  Les  rues  font 
larges,  bien  percées,  <î^  tirées  au  corieau. 
La  Reine  a  une  maifbn  &  des  Jardins 
dans  le  Fauxbourg  de  SpAndatt,  Cette 
A   3  maifon 
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Ber  LIN.  Maifon  eft   a^peWéc  Monb.'jou,  Elle  cfl 
très-bien  nommée ,  car  en  effet  c'eft  un 
bijou.  Ceft  un  pavillon  dont  les  aparte- 
mens  font  diftribuez  avec  art,  ôc  meu- 
blez avec  beaucoup  de  goût  Se  de  propre- 
té. Les  Jardins  (ont  charmans,  &  jouif- 
fent  d'une  belle  expofition  fur  la  Rivière 
Ce  fut  la  Comteffe  de  Wurtemberg ,  fem- 
me du  Premier- Miniftre  du  Roi  Frédéric 
\,  qui   fie  bâtir  cette  Maifon.  Comme 
la  faveur  &  la  puiflance  de  fon  mari 
étoient  fans  bornes,  tous  les  Ouvriers  SC 
les  Architectes  du  Roi  s'emprelferent  à 
la  bien  fervir.  Elle  jouit  peu  de  cette  belle 
Maifon ,  à  peine  étoit-elle  achevée ,  que 
le  Roi  démit  le  Comte  de  Wartemberg 
de  fes  Emplois ,  &  le  relégua  à  Francfort 
furie Mein  3  moyennant  quoi  il  lui  allara 
&  à  fa  femme  vingt-quatre-mille  écusde 
Penfîon.  La  Comtelfe  en  reconnoiflan- 
ce  donna  au  Roi  cette  Maifon,  qui  étoit 
de  toutes  les  richeflfes  immenfes  qu'elle 
avoit  am.afTées,  la  feule  pièce  qu'elle  ne 
pouvoît  point  emporter.  Le  Roi  la  don- 
na à  la  PrincefTe  Royalejau jourd'hui  Rei- 
ne. Sa  Majerté  y  a  fait  de  grands  embel- 
li démens,  &  Ta  conduite  au  point  de  per- 
fection ou  elle  eft  maintenant. 

Dans  le  Fauxbourg  de  StraLvi  il  y  a 
la  Maifon  6c  le  Jardin  du  Belvédère ,  ap- 
partenant 
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partenanc  au  Roi.  Rolle  y  Surintendant Berl  in. 
des  Finances  de  l'Eledleur  Frédéric-Guil- 
lanme ,  a.  fait  faire  ce  Jardin  qui  lui  a 
coûté  des  fommes  confidérables.  Com- 
me ce  Miniftre  faifoit  beaucoup  d'autres 
dépenles,  il  dérangea  tellement  fes  af- 
faires qu'il  fut  obligé  de  tout  abandon- 
ner. Il  fe  rerira  en  Hollande  ,  8c  étant 
refté  redevable  à  l'Eledteur,  Ton  Jardin  lui 
fut  confifqué.  Ce  Prince  en  fit  don  à 
Mr.  <de  Ftichs,  qui  é:oit  un  de  fcs  Minif- 
tres.  Le  Roi  Frédéric  L  l'acheta  de  ce 
dernier,  «S:  après  y  avoir  fait  quelq ucs  em- 
bellifiémens,  en  ht  préfènt  à  la  Reine  fa 
troifiéme  femme.  La  fanté  peu  aflurée 
de  cette  PrincelTe  l'ayant  obligée  de  fe 
retirer  en  Meckelbourg  fon  Pays  natal,  le 
belvédère  a  demeuré  négligé. 

Près  de  cette  Maifon  Royale  eft  le 
magnifiquejardin  de  Cr4;//",qui  de  Cour- 
taud de  Bjutiquc  a  fçu  paribninduftric 
s'élever  à  la  Charge  de  Tréforier  Général 
de  l'Armée,  &:  enfin  à  celle  de  Miniftre 
d'Etat.  Il  devoit  être  recherché  dans  les 
derniers  tcms  de  fa  vie  i  mais  il  fçut  adroi- 
tement détourner  cet  orage  en  contrc- 
faifant  le  fou.  Enfin  il  eft  mort ,  laill'ant 
des  biens  immcnfes,  dont  une  partie  cfl 
tombée  au  Roi  parrelHtution;  iS:  l'autre 
à  fb.i  neveu,  qui  fait  figure  à  Paris. 

A4  J« 
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s R  LIN.  Je  fuis  entré  dans  Berlin  par  la  Porte 
Royale ,  ainfî  appel lée  depuis  le  jour  que 
Frédéric  I.  y  fie  Ton  Entrée ,  après  Ton  Sa- 
cre à  Kont^fberg  en  PruiTe.  Cette  Porte 
eft  défendue  par  une  Demi-lune  &  deux 
Bâillons  revêtus  de  brique;  elle  fait  fscc 
à  la  rue  Royale  ,  une  des  plus  longues  ëc 
-des  plus  fréquentées  de  route  la  Ville. 
On  y  trouve  de  très  belles  maifons,  parmi 
lefquelles,  on  remarque  particulièrement 
THôtel  de  Catfch^  ^iiniftre  d'Etat  ;  celui 
A^Cr:4:'nhcH  ,  &  celui  des  Poftes  Royales» 
Ce  dernier  bâcirrjent  a  été  commencé  par 
ordre  du  feu  Roi ,  pour  Ton  Favori  le 
Comte  de  VVartemherg.o^m  étoit  Grand- 
Maîrre  héréditaire  des  Portes. 

La  rue  Royale  efl:  traverfée  par  cinq 
grandes  &  belles  rues.  La  première  eft 
la  rue  du  Cloître^  dans  laquelle  on  diftin- 
gue  l'Hôtel  de  la  Manufacture  Royale. 
Frédéricl.  Tacheta  des  héritiers  du  Ma- 
réchal d  e  FlemrrÀvg ,  &  y  établit  une  Aca- 
démie de  Nobles  :  on  y  payoit  trois 
cent  écus;  on  y  étoit  logé,  nourri ,  & 
indruic  danstous  ce  qu'un  hommede  qua- 
lité doit  naturellement  fçivoir.  Cet  éca- 
bli^Tement  a  duré  quelques  années  ;  mais 
enfin  le  peu  de  foin  de  ceux  qui  en  étoient 
chargez  ,  l'a  entièrement  ruiné.  Le  Roi 
régnant  a  changé  cet  Hôtel  en  Manufac- 

tuie  3, 
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ture ,  &  y  .a  donné  des  logemens  à  divers  Berlin. 
Ouvriers  en  Laine. 

Joignant  la  Manufadure  Royale,  il  y 
a  les  Magalîns  publics,  qui  furent  établis 
ôc  bâtis  par  le  feu  Roi;  mais  ceux-ci  ayant 
été  brûlez ,  le  Roi  régnant  en  a  tait  bâtir 
de  nouveaux.  En  face  deTHocel  des  Ma- 
gafins,  cil  l'Hôtel  de  Mr.  de  Crerttz^y  Mi- 
nière dEtat.  Cette  mailon  a  de  beaux 
aparîcmcns,&  eft  très-propiemcnt  meu- 
blée. En  avançant  dans  la  même  rue, 
on  apperçoit  la  maifon  de  Mr.  Dinnins 
François  de  Nation,  d<  Licatenant-Gc- 
néral  des  Armées  du  Roi.  Attenant  cet- 
te maifon  qui  cft  d'une  belle  apparence, 
cfl  l'Eglife  neuve  des  Réfoimcz,  Edifice 
élevé  fur  les DjiTcins  de Grf4>iber(> ,  Aichi- 
tc6te  qui  avoit  acquis  de  la  réputation,  <5c 
qui  ne  l'a  pas  mal  foutenue  dans  la  con- 
duite de  ce  grand  bâtiment.  La  façade  d,e 
i'Eglifea  de  la  magnificence.  L'intérieur 
cft  lîmple,  comme  le  font  toutes  Icshgli- 
fes  des  Protcllans  Réformez,  que  voua 
fçavez  ne  point  admettre  d'Images.  Les 
fouterrains  ,ou  les  Catacombes  pour  in- 
humer ceux  quien  ont iadévotion, méri- 
tent d'être  vus.  Quelques  Perfonnes  II- 
luftrcs  vont  été  inhumées,  entre  autres 
Cafimtr  de  Colbe  Comte  de  JVartemherg , 
Pfcmier-MiniÛre,  Grand- Chamb^llaîi , 

A  f  Grand- 
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Berlin.  Granci-Ecuyer:,Gran(l-Maîcrehércdiraire 
des  Poftes,  Prorcdcur  de  toutes  les  Aca-^. 
démies  des  Etats  de  Prulîè  ^  Ôc  Chevalier 
de  l'Ordre  de  l'Aigle  noir.  Il  fut  relégué 
en  1 7 1 1 .  à  Francfort  fur  le  Mein ,  où  il 
mourut  Tannée  d'enfuite  :  il  ordonna  que 
fon  corps  feroit  porté  à  Berlin  ^  Se  fa  vo- 
lonté a  été  exécutée.  Il  avoit  été  tendre- 
ment aimé  du  Roi  Frédéric  I.  Ce  Prince 
Tavoit  éloigné  malgré  lui  &  comme  for- 
cé par  une  Cabale  qui  s'oppofoit  à  Tauto- 
rité  du  Miniftre  :  il  étort  d'ailleurs  irrité 
deTinfolence  de  fa  femme,  pour  laquelle 
rrWr^;^î^f  rg  avoit  les  plus  bades  complai- 
fances.  Le  Roi  lui  fit  propofer  dans  la 
fuite  par  le  Comte  Chrifiophe  de  Dona , 
fon  Ambafïadeur  à  Francfort  pour  l'Elec- 
tion de  TEmpereur .  de  venir  reprendre 
fes  Emplois,  à  condition  qu'il  n'amene- 
roit  point  fa  femme.  Mais  Wartemherg  le 
refufa,difant  que  fon  honneur  étoit  enga- 
gé à  ne  point  abandonner  fon  époule. 
Peut-être  fut-il  bien  aife  d'avoir  éprouvé 
une  fois  la  vicilTîtude  de  la  fortune  ,  & 
il  fçavoitbien  qu'il  avoit  été  trop  puillant 
pour  n'être  point  haï.  Le  Roi  Frédéric  L 
voulut  voir  pafîer  fa  pompe  funèbre  :  il" 
ne  put  retenir  fes  larmes ,  &i  ce  fut  fans 
doute  le  plus  grand  éloge  qu'il  put  faire 
de  fon  Miniftre. 

Joignant 
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Joignant  le  Tombeau  du  Comte  de  Berlin. 
Wartemberg  eft  celui  de  Henriette  de  Poil- 
nitz^ ,  Femme  de  François  Comte  de  Dn- 
harnele  ,Générali(Time  des  Vénitiens.  Son 
mari  étant  mort  en  Morée,  cette  Dame 
revint  à  Venife  comptant  d'aller  termi- 
ner fà  vie  à  Berlin  d'où  elle  était  native  : 
mais  elle  mourut  en  faifant  fa  quarantai^ 
ne  ,  &  elle  fouhaita  que  fon  corps  fût 
porté  à  Berlin ,  ce  qui  fut  exécuté  par 
deux  de  Tes  neveux  &  une  de  Tes  nièces, 
qui  ont  été  (es  Héritiers.  H  y  a  encore 

le  Tombeau  du  Comte de  Den^ 

hojf,  Lieutenant-Général  des  Armées  du 
Roi,  Chevalier  de  fon  Ordre  de  l'Aigle 
noir  ,  Miniftre  d'Etat ,  Gouverneur  de 
Aîemel  y  6c  Ambalfadeur  pour  la  Paix  à 
Utrecht,  où  il  acquit  une  haute  réputa- 
tion parmi  les  Etrangers.  Mr.  le  Maré- 
chal de  Fillars,  qui  l'a  voit  connu  à  Vien- 
ne dans  le  tems  qu'il  y  étoit  Minière  char- 
gé des  aftaires  de  l-rance  ,  me  dit  un  jour 
en  me  parlant  du  Comte  de  Derihoff]  que 
le  Roi  de  Prulfe  ne  pouvoit  pas  par  fcs 
bienfaits  égaler  le  mérite  du  Comte.  S'tL 
avott  voulu  me  croire',  ajoùta-t-il ,  1/7^- 
roit  atifervice  dn  Rot  mon  AÎAttre. 

La  féconde  rue  qui  travcrfe  la  ruj 
Royale ,  eft;  la  rue  des  Juifs.  Elle  abou- 
tit à  la  Place  du  AIolcks-A^arck^,  où  il  v  a 

A  6  l'HoccI 
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BsR  I-  iN-l^Hôtel  de  Schvverin  qui  eft  d'une  belle 
apparence.  A'quelques  maifons  plus  bas 
eil  la  Manufacture  dcGalons  d'Or  &  d'Ar- 
gent 5  qu'un  nommé  ScbinàÀer  a  établie 
avec  (uccès. Cette  Imaifon  appartenoit  à  la 
femme  de  Mr.  de  Wenfen,  Maréchal  de  la 
Cour  du  Roi  Frédéric  k  elle  la  céda  en 
payement  d'une  amende  à  laquelle  Ton. 
mari  avoit  été  condamné  par  le  Comte 
de  JVdrtcmbcr<y  alors  Premier-Kiiniftre^ 
qui  tenoit  Wenfen  dans  le  Château  de 
Ctifirin  ,  parcequ'il  avoit  ofé  reprcfenter 
au  Roi  que  la  table  du  Premier- Mî- 
niftre  ,  fer  vie  par  les  Officiers  de  Sa  Ma- 
jefté ,  furpaifoit  la  dépenfe  de  la  table  du 
Roi.  Moyennant  cette  amende  ,  Wenfen 
obtint  fa  liberté  ,  6>:  fut  relégué  dans  des 
Terres  qu'il  avoit  dans  le  Pays  de  Zell. 

Au  milieu  du  Moloke -  Marcl^t9i  la. 
Séatuë  de  Frédéric  1.   père  du  Roi  ré- 
gnant. Ce  Prince  eft  repréfenté  avec  la 
Couronne  &  le  Manteau  Royal.  Le  jet 
de  cette  Statue  a  été  fait  par  ordre  de 
Frédéric  L  même.  Il  vouloit  la  faire  pla- 
cer dans  la  Cour  de  hArfenal  j  mais  étant 
mort  avant  que  ce  dciTein  ait  pu  être 
exécuté  ^  le  Roi  Ton  fiJs  Ta  fait  ériger 
dans  l'endroit  ou  elle  eft  aujourd'hui  , 
où  véritablement  elle  ci3.  beaucoup  mieux 
placée, 

La 
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La  rue  Je  Spandan  ,  qui  eft  la  troi-  B  i  r  l  i  tv, 
fiémc  rué'  de  traverfe,  contient  l'Hôtel 
de  Ville  &  plufieurs  belles  maifons.  La 
tue  du  St.  Efprit  ne  lui  cède  point  en 
beauté  ,  non-plus  que  le  Qijai  qui  eft  en 
face  du  Château  ou  Palais  du  Roi.  Oa 
diftingue  fur  ce  Quai  la  maifon  du  Ba- 
ron de  Vernefobre  ,  né  de  parens  Négo- 
cians  François  Réformez ,  établis  a  ÂV 
nigsberg  en  PruiTe.  Il  s'eft  trouvé  en 
France  pendant  la  Contagion  du  Aiijfijft* 
pi ,  qui  lui  a  été  auili  favorable  qu'elle 
a  été  funefte  à  d'autres  :  Il  y  a  gagné  plu- 
ficurs  millions  ,  avec  Icfquels  il  eft  venu 
s'établir  à  Berlin.  Il  y  a  fait  bâtir ,  a 
acheté  la  Terre  de  Hûhef/fihn  de  Mr.  de 
Bojlel ,  un  des  premiers  Gentilshommes 
du  Pays  \  s'eft  procuré  le  titre  de  Con- 
feiller  d'Etat ,  &  figure  aujourd'hui  par- 
mi les  Gens  de  qualité. 

Lçs  Eglifes  de  Sainte  AfarU  ,  de  St., 
Nicolas  ,  &  celle  de  la  Garni fon  ,  font 
aufîî  magnihques  que  le  peuvent  être  des 
Egliies  Proteftantes.  Ctile  de  Ste  Alarie 
a  une  belle  Tour.  Lorfcuc  Frédcnc  I.  fît 
ion  Entrée  Royale  au  retour  de  fon  Sa- 
cre j  un  homme  monta  fur  le  GK;be  de 
cette  Tour,  ^'  falua  le  nouveau  Roi  d'un 
Drapeau.  L'Eglife  de  la  Garnifon  a  été 
fondée  par  le  feu  Roi.  Elle  fut  exrrcme- 

meai 
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BiR LIN. ment  endommagée  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  par  le  ravage  que  fit  un  Magafin 
de  poudre  du  voifinage ,  qui  fauta  dans 
le  tems  qu'on  en  tranfportoit  les  pou- 
dres dans  un  endroit  plus  écarté.  Le  Roi 
Frédéric  -  Gmllaur/ie  a  fait  rétablir  cet 
Edifice  avec  plus  de  magnificence  qu'au- 
paravant. Les  Orgues  y  jfônt  très-belles , 
&  les  Tribunes  très-bien  ménagées. 

Le  Quartier  de  Berlin  que  je  viens  de 
parcourir ,  eft  fcparé  de  celui  de  Col?7  ou 
Cologne  par  la  rivière  de  Sfrée  ,  que  l'on 
pafTe  fur  quatre  Ponts,  donc  il  y  en  a 
un  de  pierre  5  appelle  le  Font-neuf.  [A 
l'imitation  du  Pont-neuf  à^  Paris,  où  l'on 
voit  la  Statué:  à* Henri  IV^.  ]  Frédéric  /.  a 
fait  ériger  fur  celui-ci ,  avec  beaucoup  de 
pompe  &  d'éclat ,  la  Statuèf  Equeftre  de 
TEledleur  Frédéric-Guillaume  fon  père. 
[  Il  n'y  a  point  eu  de  Prince  en  Allema- 
gne 5  qui  ait  plus  tâché  que  lui  de  co- 
pier en  tout  Louis  X  11^.  dont  la  magnifi- 
cence lui  donnoit  de  Témulation.  ]  Le 
Comte  de  Lottum  ,  qui  étoit  Grand- 
Maréchal  de  la  Cour  lorfqu'on  fit  la 
Dédicace  de  cette  Statuë^accompagné  de 
prefque  toute  la  Cour  à  cheval ,  6c  du 
Corps  de  Ville  ,  afïifta  à  la  Cérémonie, 
qui  fe  fit  avec  un  appareil  inconnu  juf- 
qu'alors  en  Allemagne  en  de  femblables 
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occafions  ;  mais  qui  avoit  été  pratiqué  à  B  e  r  1 1 N. 
Paris  lorfque  la  Statue  de  Lotiis  le  Grand 
y  avoit  été  érigée. 

Un  nommé  Jacobl  a  donné  les  DeiTeins 
de  tout  ce  Monument ,  de  Ta  conduit  à 
l'état  où  il  paroît  à  préfenr ,  après  plu- 
sieurs années  de  travail  &  de  (oins  alîi- 
dus.  Cet  habile  Ouvrier  y  a  repréfcntc 
TEledeur  vêtu  à  la  Romaine,  &  de  gran- 
deur héroïque  ;  c'eft- à-dire,  au-defTus  de 
la  grandeur  naturelle.  La  Statue  eft  pla- 
cée fur  un  magnifique  picdeftal  de  mar- 
bre blanc.  Sur  les  quatre  coins  du  foubaf- 
fement  qui  fert  d'cmparement  au  pié- 
deftal ,  on  a  placé  autant  d'Efclavcs  de 
bronze,  qui  y  paroiUènt  étreenchaniez. 
Après  avoir  paffé  le  Pont ,  on  appcr- 
çoit  le  Palais  du  Roi ,  grand  ik  fuperbe 
Edifice  5  que  Frédéric  1.  commença  à 
bâtir  en  l'année  \G()Ç),  ^  digne  Monu- 
ment de  la  magnificence  de  ce  Prince, 
qui  étoit  perfuadé  que  de  toutes  les  dé- 
penfès  que  font  les  Souverains,  il  n'y  en  a 
point  de  moins  fujectcs  à  la  critique  que 
celles  qu'ils  font  en  bAriraens.  Et  vérita- 
blement, c'eftdans  cet  Art  que  la  magni- 
ficence cft  dignement  employée  ,  Oc  que 
la  profuiion  femble  même  être  permife; 
puifque  c'cfl:  ce  qui  fait  le  principal  oi- 
ncment  d'un  Etac. 

Pluiîeurs 
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UinLiN.  Plufieurs  Architedes  ont  travaillé  au 
Palais.  Le  premier  fe  nommoit  Schltiter, 
Comme  on  ne  fut  pas  fort  content  de 
lui ,  on  le  renvoya  ,  t<.  il  palfa  au  fer  vi- 
ce du  Czar  Pierre  yilcxiovvitz..  Tout  ce 
qu'il  a  fait  eft  extrêmement  chargé  d'or- 
nemens,  qui  ne  font  pas  tout- à -fait 
dans  leur  proportion.  Son  Succeflfeur  fut 
Eofandcrr  Suédois ,  qui  eft  Lieutenant- 
Général  au  fcrvice  da  Roi  de  Pologne. 
Il  fut  obligé,  en  quelque  manière^  de 
fuivre  ce, que  SchUter  avoit  commencé  : 
Ainfî ,  s'il  n*a  pas  tout-à-fait  bien  réiilTi, 
il  a  dumoins  uneexcufe  à  alléguer.  Le 
troidéme  fut  Bot ,  François  ,  aétuelle- 
ment  Officier-Général  en  Pologne,  qui 
fans  contredit  étoit  beaucoup  plu^  habile 
que  les  autres.  Tout  ce  qu'il  a  fait  eft 
plus  (impie  ,  mais  plus  grande  plus  no- 
ble &  plus  parfait. 

Ces  trois  Architedes  ayant  fuivi  des 
•  idées  différentes,  il  eft  facile  de  vous 
imaginer  que  les  façades  ne  font  pas 
rout-à-fait  régulières.  Malgré  tout  cela , 
fi  ce  Palais  étoit  achevé  fur  les  Defteins 
que  le  feu  Roi  avoit  arrêtez ,  il  n'y  au- 
roit  que  le  Louvre  de  Paris  qui  le  fur- 
pafsât  en  grandeur  de  en  magnificence. 
Le  Roi  Frédéric-Guillatime  ne  fait  point 
continuer  ce  bâtiment ,  il  laiftc  cet  hon-- 
»eur  au  Prince  Royal  fgn  îùs.^  Yousl 
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Vous  me  difpenferez ,  s'il  vous  plaîr ,  B  i  r  l  1  h. 
de  vous  faire  le  détail  de  ce  vafte  Palais. 
Contentez-vous  de  fçavoir  ,  qu'il  eft  de 
quatre  étages  en  comptant  le  rez-de- 
chaullee.  Les  appartcmens  font  grands, 
ils  ont  de  riches  plafonds ,  &  font  meu- 
blez royalement.  Je  n'ai  vu  en  aucun  lieu 
du  monde  une  fi  prodigieufe  quantité 
d'argenterie,  tables,  guéridons,  luftres, 
girandoles  ,  écrans,  bordures  de  miroirs, 
canapez  ,  faurclii's ,  tout  y  eft  de  ce  pré- 
cieux métal.  Le  feu  Roi  lailTa  pour  deux 
millions  huit  cent  mille  écus  d'arger.te- 
rie ,  non-compris  la  façon.  D  ins  la  Salle 
nommée  la  Salle  des  Chevdliers ,  eft  un 
buffet  qui  occupe  tour  un  côié,  où  il  y  a 
des  cuvettes  6:  des  balTins  de  vermeil 
d'une  grandeur  extraordinaire. 

Les  meubles  du  grand  appartement 
font  des  plus  riches.  Il  y  a  une  très-belle 
Gallerie  ornée  de  Tableaux  ;  le  plafond 
de  cette  Gallerie  eft  peint  par  Pehie, 
François  :  il  y  a  repré(enté  avec  art  dans 
diveis  compartimens,  les  aâ:ions  princi- 
pales du  Roi  Fyéde'ric  I.  Il  y  avoit  autre- 
fois à  l'extrémité  de  cette  Gallerie  un 
Sallon  lambrilTe  d'ambre  ,  ce  qui  étoit 
de  la  dernière  masTnificence.  Le  feu  Cz.Ar 
étant  venu  à  Berlin  après  f  m  voyage  en 
Hollande  (Se  en  France,  admira  p^ai- 
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B £RL  I N.  culierement  cet  ameublement ,  qui  étoit 
unique  dans  Ton  efpece.  Le  Roi  lui  en 
lie  préfcnt  j  deforte  que  ce  qui  avoit  été 
amairé  avec  beaucoup  de  foin  &  de  dé- 
penfe  par  pluiîeurs  Eledteurs  ,  a  pafTé 
dans  un  jour  au  pouvoir  de  gens ,  qui  au 
commencement  du  iiécle  préfent  étoienc 
encore  regardez  comme  des  Barbares. 

Le  Palais  écoit  autrefois  accompagné 
de  beaux  Jardins  j  mais  ils  font  détruits  , 
on  en  a  fait  une  Place -d'Armes  ou  la 
Garde  s'ademble. 

Les  Ecuries  du  Roi  font  près  du  Pa- 
lais. Ceft  un  très -grand  bâtiment  qui 
fait  face  dans  la  grand'ruë.  L'Architec- 
ture  extérieure  eft  Gothique  :  mais  les 
dedans  Topt  des  plus  magnifiques.  Les 
Ecuries  font  vaftes,  larges,  bien  élevées. 
Se  bien  claires.  Les  mangeoires  font  de 
pierre,  &  les  pilliers  qui  marquent  la 
place  des  chevaux ,  font  de  fer ,  &  ornez 
du  chiffre  doré  du  Roi.  PardefTus  les 
mangeoires  il  y  a  divers  grandsTableaux, 
repréfentant  les  plus  beaux  chevaux  qui 
font  fortis  des  Haras  de  Sa  Majeflé.  Le 
derrière  des  Ecuries  donne  fur  la  rivière 
de  Sprée  ,  à  laquelle  on  peut  mener  les 
chevaux  par  un  efcalicr  fans  marches, 
bâti  en  fer  à  cheval. 

Le  corps  de  logis  de  devant  contient 

de 
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ie  grands  logemens  pour  le  Grand- Berlin. 
Ecuyer ,  &  les  Officiers  qui  foin  fous  fes 
ordres.  Au-de(IUs  des  Ecuries  il  y  a  de 
grandes  Salles ,  où  l'on  conferve  avec 
foin  quantité  de  baux  équipages  de  che- 
val &  de  mulet  ;  de  magnifiques  traî- 
neaux avec  des  harnois  convenables, 
garnis  de  grelots  d'argent  ou  de  vermeil  j 
grand  nombre  de  belles  Armes  ;  de  enfin 
le  riche  équipage  de  cheval  qui  a  fervi 
à  Frédéric  1.  le  jour  de  fon  Encrée.  Tous 
les  ornemens  de  la  bride ,  du  poitrail  &C 
de  la  croupière ,  ainfi  que  le  mords  &c 
les  étriers,  font  d'Or,  garnis  de  diamans 
brillans. 

Au-deiïus  du  Manège  eft  le  grand 
Théâtre ,  où  Ton  repréfentoit  du  tems  du 
feu  Roi ,  les  Balets  &r  les  Comédies  de- 
vant toute  la  Cour.  L'Opéra  de  Roxanc 
&  Alexandre  a  été  le  dernier  auquel  ce 
Théâtre  ait  fervi.  Il  fut  repréfcnté  en 
1708.  pour  le  Mariage  du  Roi  Frédéric 
I.  avec  Sophie  de  AUckelbourg.  En  i  jo6, 
à  l'occafion  de  l'arrivée  de  la  PrincelTe 
Royale  aujourd'hui  Reine  ,  on  y  avoit 
repréfenré  le  Balct  de  la  Beauté cjui  triom- 
phe des  Héros.  Les  Margraves  Frédéric- 
Albert  i  Ôc  Chrétieti- Louis  ,  frerc  du  feu 
Roi ,  y  danferent  avec  toute  la  jeunelTè 
de  la  Cour, 

En 
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Berlin.      En  continuant  de  defcendre  la  grande 
rue  ,  on  parvient  à  la  Poi]fon?7erie ,  où  eft 
l'Hôrel  de  Ville  de  Cologne  ,  &  THotel 
deI>^r(??/>7^5  occupé  par   le  Comte  de 
Finch^QQiiQ  Maiion  doit  fon  élévation 
ar»  Maréchal  Dorffàngi  qui  de  Garçon- 
7    'Heur  içut  par  la  valeur  &  fon  mérite 
parvenir  aux  premiers    Emplois  de  la 
Guerre.  On  rapporte  que  ferrant  d'Ap- 
prenti iTage  à  Tangermunde ,  5c  voulant 
aller  à  Berlin  ,  ii  fe  trouva  fur  le  bord 
de  VElhc  j  qti'il  falloir  pafTcr  dans  un  bac. 
Comme  il  n'avoit  pas  dequoi  payer,  les 
Mariniers  lui  refuferent  le  palfage.  Piqué 
de  leur  refus ,  il  jerra  par  dépit  Ion  ha- 
vre-fâc  dans  la  rivière  ,   m-^udilfant  le 
métier  de  Tailleur  ,  &r  retourna  à  Tan- 
germunde  ^  où  il  fefït  Soldat.  La  Guerre 
étant  pourlors  allumée  dans  toute  l'Alle- 
magne 5  il  ne  fut  pas  difficile  au  jeune 
guerrier  de  fignalerfon  courage.  Il  le  fie 
avec  diftinélion ,  fes  Officiers  en  furent 
Tcharmez ,  ils  contribuèrent  tous  à  Pa- 
vancer,&  le  fireî;it  connoîrreàl'E!e6Veur 
Frédéric  -  GyJlLî'^me,  Ce  Prince  aimoit 
la  valeur  ,  il  la  récompenfoit,  &en  étoit 
bon  Juge  :  il  ne  s'en  rapportoît  pas  à  ce 
qu'on  lui  en  di(bit,  mais  il  voyoit  com- 
battre fes  Officiers  &:  fes  Soldats  >  &  les 
conduifoit  lui-même  à  l'Ennemi.  Il  ne 
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tarda  psLS  ïrcm^r  quer  Borffîi^g.  Il  le  vo-  Berlin. 
yoic  partout  où  il  y  avoir  de  la  gloire  à 
acquérir:  il  le  reconnut  fage,  appliqué  à 
Ton  métier ,  &  d'un  efprit  éloigné  des  bri- 
gues ôc  des  cabales  ;  avec  cette  probité 
Germanique  qui  failbit  la  vertu  de  nos 
Pères  j&  que  nous  nous  contentons  au- 
jourdiiui  d'admirer.  L'Eledteur  recon- 
noilTant  ce  fonds  de  venu  dans  DorJJJnig^ 
le  crut  digne  de  fa  faveur  ,  il  l'éleva  aux 
premiers  Emplois  ,&c  lui  ht  de  grands 
biens.  L'envie  a  été  de  tous  les  tems  : 
La  fortune  de  Doriflin^^  ou  plutôt  ion 
mérite ,  excita  la  jalcuiie  de  piuîieurs 
Courtifans.  il  y  en  eut  qui  dirent  que 
le  Maréchal  avoir  beau  devenir  grand 
Seigneur, qu'il  ne  perdroit  jamais  lourde 
Tailleur.  Ces  diicuurs  lui  ayant  cté  rap- 
portez :  O;//,  dit-il  ,j'ai  eteT^tilUttr  ^fai 
soupe  dn  drAp  ;  mais  maint  en  Ant  ,  con- 
tinua t-ilen  portant  la  main  fur  la  garde 
de  (on  épée ,  voici  rii:firument  avec  le" 
e]uel  je  coupe  les  oreilles  à  ceux  qui  par- 
le^jt  m»il  de  ynoi. 

Ce  brave  Homme  a  fini  (es  jours  dans 
un  âge  fort  avancé,  6c  a  lailîé  un  hls 
qui  eft  mort  fans  pollérité  ,  Lieutenant- 
Général  des  Armées  du  Roi  de  Pruffi! , 
&  Colonel  d'un  Régiment  d-j  Dra- 
gons. Il  n'avoit  pas  la  vivacité  de  fon 

perci 
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Berlin,  père  ;  mais  il  en  avoit  la  droiture  &  îa 
probité. 

Au  fortir  de  la  Poiflonnerie ,  en  tour- 
nant à  droite  5  on  apperçoit  TEglife  Lu- 
thérienne de  St^  T terre  ^  ,  Edifice  con/î- 
dérable  ;  &  on  entre  dans  la  rue  des 
Frères ,  dont  toutes  les  maifons  font  bien 
bâtjes.  C'eft  dans  cette  rue  qu'eft  le  Pa- 
lais ou  s'afTemble  le  Confeil  Aulique , 
qui  eft  ce  qu'on  appelle  en  France  le 
Parlement.  C'eft-là  que  fe  jugent  toutes 
les  Caufes  Civiles.  On  en  peut  appeller 
au  Confeil  du  Roi. 

Après  avoir  pa(ïe  le  Palais,  on  arrive 
à  une  Place ,  à  la  droite  de  laquelle  eft 
TEglifê  du  Dôme  qui  eft  Réformée,  &  re- 
gardée comme  la  Cathédrale  de  Berlin  : 
car  vous  fçavez  que  le  feu  Roi  avoit 
fait  deux  Evêques  ,  l'un  en  PrufTe  & 
Tautre  à  Berlin.  Ce  furent  eux  qui  le  fa- 

crerent. 


^  Le  feu  du  Ciel  étant  tombé  fur  cette  Eglife  en 
1730. on  la  rebâtit  avec  magnificence.  [Le  21. d'Août 
1734.  la  nouvelle  Tour  de  cette  même  Eglife,  à  la- 
quelle on  travailloit  depuis  4  ans  ,  &  qui  étoit  éle- 
vée de  190  pieds  ou  environ,  tomba  à  9  heures  du 
foir  fur  la  voûte  de  l'Eglifc,  qui  a  été  extrêmement 
endommagée  ,  ainû  que  les  maifons  voifines.  On  ne 
fçait  point  encore  à  quoi  l'on  doit  attribuer  cet  ac- 
cident. Les  uns  veulent  »^ue  ce  foit  le  Tonnerre  qui 
l'a  caufé  j  d'autres  ,  un  tremblement  de  Terre  ,  ôc  il 
y  a  en  qui  prétendent  que  TEdlûce  eft  tombé  de  lui- 
même.] 
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crercm.  Ils  font  morts ,  fans  que  le  Roi  Berlin. 
régnant  les  ait  remplacez.  Oefl:  dans 
l'Eglife  du  Dôme  qu  eft  le  Tombeau  de 
la  Famille  Royale.  En  face  de  cette  Egli- 
fè  eft  un  grand  bâtiment  ,  compofé  de 
plufieurs  maifons  d'égale  fymmetrie,  qui 
appartiennent  à  des  Marchands.  Ces 
maifons  font  foutenucs  par  de  magnifi- 
ques Arcades,  dans  l'enfoncement  des- 
quelles il  y  a  des  Boutiques  où  l'on  trou- 
^  ve  toutes  fortes  de  marchandifcs* 

En  tournant  les  Arcades,  on  tronveun 
fécond  bras  de  la  rivière  ,  qui  fépare  le 
Quartier  de  Cologne  de  celui  du  Werder, 
La  rivière  eft  rcfferréc  dans  un  canal 
revêtu  de  pierre  de  taille  ^  &  formé  par 
deux  beaux  Quais.  On  la  pafle  fur  trois 
Ponts  de  bois. 

LesEdifices  les  plus  confidcrables  dans 
le  Quartier  du  IVtrdcr  ,  font  la  Douane 
Royale,  qui  a  la  commodité  que  les  ba- 
teaux peuvent  y  aborder.  L'Ecole  des 
François  ,  &  leur  Eglife  deïTervie  par 
d'habiles  Miniftres  ,  &  dont  plufieurs, 
comme  Mrs.  Lenfdnt ,  de  Beaufabre  Ôc 
jAcqHelot ,  ont  acquis  de  la  réputation 
dans  la  République  des  Lettres.  La  Vé- 
nerie Rovale  eft  un  grand  &  magnifique 
bâtiment ,  où  loge  le  Grand- Veneur  avec 
tous  les  Officiers  de  la   Vénerie.  Il  y  a 

auiH 
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B  E  R  L I N.  auili  le  Grand-Chenil ,  de  des  Magafîns 
pour  cous  les  Equipages  de  Chaire.  Près 
de- là  eft  THocel  des  AmbalTadeurs  ,  où 
font  audi  logez  les  Princes  Etrangers  qui 
ne  (ont  pas  d'un  rang  à  être  logez  dans  le 
Palais  du  Roi.  Cet  Hôtel  appartenoit  au- 
trefois à  Mr.  le  Baron  de  Danckelma-a  , 
Premier- Miniftre  du  Roi  Frédéric  lor(^ 
qu'il  étoit  Electeur.  Ce  Miniftre  ficbârir 
fa  mai  Ton  dans  un  tems  que  fa  faveur  le 
rendoit  le  Maître  de  l'Etat  ;  il  n'épargna 
rien  pour  la  rendre  digne  du  Polie  qu'il 
occupoit.  Des  gens  dignes  de  foi  qui  vi- 
voient  alors ,  m'ont  aifaré  qu'après  que 
cette  maifon  fût  achevée, le  feu  Roi  de- 
firade  la  voir.  Mr.  de  Danckeima-^  lui 
donna  une  grande  Fête.  Pendant  que  la 
Reine  oc  toute  La  Cour  danfoient,  le  Roi 
fe  retira  dans  le  Cabinet  de  fon  Minif. 
trCjpours'y  entretenir  feul  avec  lui.  Il 
j  confîdera  attentivement  un  Tableau. 
Mr.  àe  Da/7ckelma»  lui  dit  que  ce  Ta- 
bleau, &c  tout  ce  qu'il  voyoit  lui  appar- 
tiendroit  bien-rot,   Le  Roi  ne  compre- 
nant pas  ces  paroles  ,  en  demanda  l'cx' 
plication  à  Ion    Miniflre,  qui  lui  dit: 
»  Qu'il  fçavoit  devoir  encourir  inceflam- 
**  ment  fa  difgrace  ;  que  fa  chute  feroic 
>*  fuivie  de  la  confifcation  de  tous  fes 
w  Biens  j  qu'il  feroic  arrêté  &  conduit  à 

^  S p  and  Aï t  y 
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«*  Sfandan  ;  qu'il  y  demeureroit  dix  ans,  Berlin, 
»»au  bouc  defquels  Ton  innocence  feroic 
»>  reconnue  ,  que  fes  biens  fui  feroient 
»rcftituez,  Ô^  que  le  Roi  lui  rendroic 
♦'fes  bonnes  grâces.  »  Le  Roi ,  qui  ai- 
moit  alors  Ton  Miniftre  ,  &  qui  ne  cro- 
yoic  pas  pouvoir  jamais  s'en  pa(rcr,traita 
de  viliofi  tout  ce  que  celui-ci  venoit  de 
lui  dire;  il  voulut  même  jurer  fur  le  Nou- 
veau Tcrtamentqui  fe  trouva  ouvert  fur 
une  table,  que  cette  funefte  prcdidion 
n'auroit  jamais  lieu.  Mais  le  Mmiftrc  lui 
arrêta  la  main  ,  ôc  le  fuplia  de  ne  point 
jurer  une  chofequinedcpendoitpasdc 
lui  de  tenir. 

Je  tiens  cette  Hiftoire,ain(l  que  jcfvous 
la  rapporte  ,  d'une  Dame  de  qualité  ,  à 
qui  l-e  Roi  l'a  voit  contée  lui-même.  Mais 
enfin, qu'elle  foit  vraye  ou  non, il  cH:  rrès- 
certain  que  Mr.  de  DAnck^lman  fut  dif- 
gracié ,  conduit  prifonnier  à  Spandau^  Se 
de  là  à  Peitz^t  ayant  pour  toute  compa- 
gnie fa  femme  ,  qui  eut  la  générofrê  de 
demanderd'êtrcenfcrméeaveclui.Sapri- 
fon  dura  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'avoit 
prédit ,  &  lorfqu'il  obtint  fa  liberté  ,  il  ne 
fut  point  rétabli  dans  fes  Biens.  On  dit 
que  le  Roi  régnant ,  qui  à  Ton  avènement 
à  la  Couronne  fit  venir  Mr.  <ic  Dandiel- 
vtan  à  Berlin ,  lui  oftrit  le  Miniftcre  y  mais 

Tome  /.  B  que 
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BiRiii^.que  le  Baron  s'excufa  fur  fbn  grand  âge  , 
&  fur  ce  qu'une  trop  longue  prifon  lui 
avoir  fait  perdre  le  train  des  Affaires.  Ce 
Miniftreeft  mort  depuis  peu  .  âgé  de  qua- 
tre-vingts  ans.  Sa  di/grace  éclatante  ,  &C 
une  prifon  de  quinze  années  ,  n'avoienc 
point  diminué  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge j  ni  altéré  la  fermeté  de  fon  cfprit  ;  dC 
Ton  n'avoit  guéres  vu  avant  lui,  plus  de 
mérite  &  plus  de  mauvaife  fortune  dans 
une  même  perfonne.  Il  aimoit  palTion- 
nemcnt  les  Sçavans  ,  &  récompenfcit  la 
Vertu.  En  un  mot,  l'Etat  perdit  dans  !a 
difgracede  ce  Grand- Homme,  un MiniA 
tre  ridéle  &  defintéreffe  \  &c  les  Gens  de 
Lettres,  un  Mécène  plein  de  zèle  &  de 
folides  connoiiTances ,  qui  ne  manquoit 
jamais  d'appuyer  de  fon  autorité  ,  é<  de 
faire  réccmpenfer  par  fon  Maître,  tous 
\  ceux  qui  lui  propofoicnt  quelque  chofe 

d'utile  ôz  de  fingulier. 

Pour  aller  de  THÔiel  des  Amba(îàdeurs 
à  la  Fille-ncHve ,  il  faut  paffer  devant 
l'Hôtel  du  Gouverneur  de  Berlin.  ^  Ce 
Pofte  eft  occupé  par  le  Maréchal  Com- 
te 

*  Cet  Hôtel  n'eft  plus  celui  du  Gouverneur.  Le 
Roi  y  a  fait  faire  de  «rranJes  augnieniations ,  &  l'a 
docnéau  Prince  Roya[.  11  cft  appelle  Palais  du  Prince 
jfcjal.  Le  Gouvernfur  demeure  à  prefcnt  dans  la 
rue  RojAle  ,  le  Roi  ayant  acheté  l'Hôtel  dc  Çittfsh 
•OUI  en  faite  le  Cêurtrntmtnt 


^V   BAROM    D£    P0LLNITZ.i7 

le  de  Wartenf.ehcn  ,  Seigneur  rcfpedlable  B  e  r  1. 1  î<. 
par  (es vertus,  par  fes  longs  fervices,  & 
par  (on  grand  âge.  La  maifon  qu'il  oc- 
cupe fut  bâcie  par  ordre  de  l'EiecleurFr/- 
deric-  Gtiillanmi ,  pour  y  loger  le  Maré- 
chal (itSchonjberg(\mdi\oii  remis  le  bâ- 
ton de  Maréchal  de  France  à  Louis  XlV. 
après  que  ce  Prince  eue  révoqué  l'Edic 
de  Nantes,  ôc  qui  écoic  venu  avec  une 
fuite  nombreufe  de  Gentilshomn^es  de- 
mander de  l'emploi  à  l'Electeur.  Ce  Prin- 
ce lui  donna  le  Commandement  de  Ces 
Troupes.  Le  Maréchal  fe  démit  de  cet 
Emploi  pour  accompagner  le  Prince 
à' Or 4X71  zc  en  A-içrleterre  dans  fa  ccl^^bre 
Expédition  contre  fon  beaupcre.  Il  le 
fuivit  encore  en  Irlande,  où  il  acquit 
beaucoup  de  gloire  ;  mais  il  y  fut  tué  au 
palTàge  de  la  rivière  de  Dojne, 

Vwc  grande  Place  fcparc  le  Gonvernc- 
ment  d'avec  \^Arfcnal ,  un  des  plus  par- 
faits bâti  mens  de  l'Europe  ,  élevé  fur  les 
Delfeins  de  Bot  ,  François  de  Nation  , 
qui  efi:  au  fervicc  du  Roi  de  Pologne. 
Cet  habile  Archite6te  a  fait  dans  cette  oc- 
cafion  tout  ce  que  le  célèbre  Bernm  au- 
roit  pu  faire. 

Tout  cet  Edifice  cft  compofé  de  qua- 
tre corps  de  logis  ,  formant  au  milieu 
one  grande  cour   quarrée.  Le  rez  -  dé- 
fi 2  chauiféc 
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U I R 1 1 N-  chauffée  eft  d'Archiredlure  ruftique,  avec 
des  fenêtres  cintrées.  On  y  entre  à  chaque 
fa.ce  par  trois  grands  Portiques.  Sur  la 
principale  porte  eft  le  portrait  du  Feu 
Roi ,  en  médaillons  de  bronze.  Les  qua- 
tre Vertus  CardinaleSjde  grandeur  colof- 
fale  5  font  placées  fur  des  piédcftaux  aux 
cotez  du  portique  ^  &  femblent  porter 
leurs  regards  fur  le  portrait  du  Roi ,  qui 
cft  foutenu  parla  Renomn^ée  Se  la  Vic- 
toire. L'Ordre  Corinthien  don^ine  dans 
tout  le  premier  étage ,  &  eft  ménagé 
avec  beaucoup  d'art.  Tout  PEdiHcc  eft 
comblé  par  une  gallerie  ou  baluftrade 
ornée  de  Trophées  ôc  de  Statues  ,  parmi 
lefquelles  celle  de  Mars ,  aiTis  fur  un 
amas  de di fféren tes  Armes,eft  d'une  gran- 
de perfeélion.  Tout  cela  enfcmble  for- 
me une  décoration  noble  &c  majeftueu- 
fè.  Des  bornes  de  fer  en  forme  de  ca- 
nons ,  font  placées  de  diftanceen  diftan- 
ce,  &  foutiennent  des  chaînes  de  fer  ten- 
dues en  feftons  j  ce  qui  empêche  les  paf- 
fans  d'approcher  des  fenêtres  d'en-  bas. 
L'intérieur  de  l'Arfenal  eft  auflî  ma- 
gnifique que  fcs  dehors.  Les  bas  font 
remplis  d'un  grand  nombre  de  canons 
de  bronze.  Les  murs  &  les  piliers  qui 
foutiennent  la  voûte ,  font  garnis  de 
cuiraftes  de  d'armes.  L'étage  d'en- haut 

coniieiK 
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conrîcnt  diflFérentes  Salles  remplies  d'ar-  Berlin. 
mes  5  rangées  dans  un  ordre   qu'on  ne 
fçauroit  alTez  admirer. 

Derrière  l'Arfenal  eft  PHôtcl  du  Gé- 
néral de  l'Artillerie ,  qui  renferme  aullî 
la  Fonderie ,  où  l'on  travaille  continuel- 
lement. 

Outre  cet  Arfenal  il  y  en  a  encore 
plufieurs  autres  dans  Berlin  ,  ou  Ton  gar- 
de les  Pièces  de  campagne,  les  Canons 
de  fer,  &  tout  l'attirail  de  l'Artillerie. 
C'cft  le  feu  Margrave  Philippe  ,  *  frerc 
de  Frédéric  I,  qui  étant  Grand- Maître  de 
l'Artillerie  a  commencé  à  mettre  les  Ar- 
fenauxdu  Roi  en  bon  état.  Mais  le  Roi 
Frédéric-Gf4tllaH?ne  a  achevé  ce  que  (on 
oncle  avoit  commencé  ,  <5*:   a  mis   Ton 
Artillerie  fur  un  pied  ,  qu'il  n'y  en  a 
peut-être  pas  en  Europe  de  mieux  fervic. 
Un  rempart  &  un  folTé   féparent  le 
Vl^erder  de  la  Dorothée-Stadt ,  ou  /'7//r- 
neuve  y   prcfque  toute   habitée  par  des 
François. Elle  fut  nommécDorothce-Stadt 
en  l'honneur  de  l'Elcdricc   Dorothée  de 
Holjlein-Glucksbof^rjr,  féconde  femme  de 

B  3  Frédéric- 

*  Ce  Prince  n\o\\n\i  \  Sci)vvedt  en  1711.  le  19. 
Décembre.  [lia  lailTc  deux  fils ,  dont  l'un  a  époufc 
en  1714.1a  Frinccflc  Dorothet-St^^-.it,  qu3tricme  fille 
du  R.oi  >  rgcc  de  1 5  ans.  Sa  Ma|cftc  >  qui  avoit  llx 
filles,  en  a  maxié  quatr?  i^ns  l'cfpjcc  dc  quatre 
im  >  £c  li'cn  a  plus  que  deux  à  placer.  3 
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Berlin.  FredériC'Guiliaume.CeizsVnnceffciplan'' 
ta  de  fa    main  le  premier  Tilleul   des 
fept  grandes  allées  qui  féparent  ce  quar- 
tier en  deux  parties.  L'allée  du  milieu 
cft  plus  large  que  les  autres ,  &  entou- 
rée de  Baluftrades  ,   formant  au  miliea 
un  Boulingrin  qui  fert  de  promenade 
aux  gens  à  pied.  Les  allées  des  cotez  (ont 
pavées  ,&  forment  le  cours  des  carrolTes» 
Rien  n'cft  plus  avantageux  ni  plus  agréa- 
ble que   cette  promenade  ,  qui  fournie 
tout  ce  que  l'on  peut  deiirer  dans  une 
Ville.  L'une  des  extrémitez  de  ces  allées 
cft  terminée  par  la  barrière  qui  conduit 
au  Parc ,  donc  les  Allées  qui  ont  plus 
d'une  lieue  de  longueur  fournilîènt  ua 
beau  point  de  vue. 

Les  allées  de  Tilleuls  font  bordées  de 
maifons,  parmi  lefquelles  le  Palais  de 
Madame  la  Margrave  Douairière  '*'  du 
Margrave  Philippe  frère  du  feu  Roi, 
tient  le  premier  rang.  Le  feu  Margrave 
acheta  ce  Palais  (  qui  pourlors  étoit  peu 
confidérable  )  de  la  femme  de  Weiiler 
Colonel  d'Artillerie  >  qui  avoit  aban- 
donné Tes  Emplois ,  fa  femme  6c  fes  en- 
fans 

*  [  Elle  fe  nomme  Jfamtt-Charlette  y  &  e/>  fœut 
puînée  du  Prince  I mpeli  d'Anhult-DJfctn  ,  5c  lille  da 
prince  JeAn  Geargt  11.  t<  de  Henriette  Carherine  y  fill© 
de  FtideTtG  Htnri  Priccc  d'Orange.  ] 
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fans ,  pour  fuivre  à  Vienne  une  fille  de  B  e  r  n  n. 
qualité  dont  il  étoit  aimé.  Cette  Dcmoi- 
felle  patîoit  pour  un  Sapho  moderne  ; 
tout  le  monde  citoit  fa  vertu  3c  Ton  es- 
prit. Cependant ,  (oumifè  aux  fûiblefTcs 
de  l'amour,  Payant  honte  de  les  faire 
éclater  à  Berlin  ,  où  elle  étoic  confide- 
rée  comme  un  Oracle  ,  elle  prit  le  parti 
de  quitter  le  lieu  de  fa  naidànce  ,  &  en- 
gagea fon  Amant  à  tout  abandonner 
pour  vivre  avec  elle. 

Le  Margrave  a  fait  des  agrandilTe- 
mens  confidérables  à  cette  mai  fon  ,  &C 
Ta  rendue  très  commode.  Les  meubles 
en  font  riches ,  &  dignes  de  la  Prin- 
celTe  qui  rélîde  dans  ce  Palais. 

Aloppofitedu  Palais  de  Madame  la 
Margrave  cil  un  bâtiment,  qu'on  appel- 
loit  ci-devant  la  petite  Ecurie  du  Roi  ,Sc 
qui  a  été  métamorphofé  en  Cafernes 
pour  les  Gendarmes.  On  y  reconnoît  la 
magnificence  de  Frcdéric  I.  qui  les  a 
fait  bâtir.  Les  aparrcmens  qui  dominent 
au  dellusdes  Ecuries ,  (ont  occupez  par 
l'Académie  des  Peintres  &  par  celle  des 
Arts  (Se  Sciences.  L'Obfcrvatoirc  eft  der- 
rière les  Ecuries.  On  y  voit  une  grande 
quantité  d'Inllrumens  d'Allronomic  & 
de  M.nhématique  ,  parmi  Icfquels  il  y 
en  a  beaucoup  de  nouvelle  invention. 

B  4  Là 
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Berlin.  Là  Fréderic-Sradt  y  qui  fait  le  cin- 
quieme  Quartier  de  Berlin  ,  comrauni* 
que  avec  la  Ville-neuve  &  le  VVerder. 
Ce  Quartier  eft  un  des  plus  rians  de  la 
Ville  :  les  rues  en  font  fort  larges,  tirées 
au  cordeau  ,  &  plantées  de  Tilleuls. 

Je  me  fuis  peut-être  trop  étendu  fur  ce 
qui  regarde  la  Capitale  de  l'EIe<5torat  de 
Brandebourg.  J'ai  cru,  que  comme  il  n'y 
avoir  aucune  véritable  defcription  de  cet- 
te Ville  3  vous  ne  feriez  pas  fâché  que 
je  vous  la  fî(îe  connoîcre.  Si  j'ai  péché  , 
c'eft  pour  avoir  voulu  trop  bien  faire  j 
car  en  vérité  ,  je  ne  trouve  aucun  plai- 
fn  â  décrire  des  tours  &  des  murailles. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  dans 
cette  Ville,  j^ai  eu  l'honneur  de  voir  le 
Roi.  Sa  Majefté  éroit  occupée  à  voir 
monter  fa  Garde.  Ce  Prince  eft  d'une 
taille  médiocre,  &  a  beaucoup  d'embon- 
point. Son  airimpofedurcfped:.  Cepen- 
dant ,  c'eft  un  des  Princes  du  monde  qui 
fçait  être  le  plusgracieux.Je  l'entendispar- 
1er  à  Ces  Officiers  avec  une  bonté  qui  de- 
voit  les  charmer.  Il  me  fît  admirer  fou 
génie  pour  la  Difcipline  militaire ,  &  je 
vis  qu'un  léger  regard  lui  fuffifoit  pour 
remarquer  la  moindre  faute  qui  fe  faifoit 
contre  l'exaâiitudemerveilleufe  introdui- 
te dans  les  Evolutions  que  font  fes  Trou- 
pes. 
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pes.  Le  Roi ,  après  avoir  vu  faire  l'Exer-  Berlin. 
cice  à   fa  Garde,  la  vit  défiler.  Je  n'ai 
point  encore  vu  de   Troupes   marcher 
avec  plus  d'ordre  de  de  fierté  *,  il  femble 
que  ce  foit  un  feul  rellort  qui  les  fait  agir. 
Tous  les  Soldats  font   jeunes  ,  d'égale 
hauteur  ,  Se  les  plus  beaux  hommes  que 
la  Nature  ait  pu  former.  Ils  font  bien  ha- 
billez ,  Se  fê  tiennent  d'un  air  de  propre» 
té  qui  les  feroit  prendre  plutôt  pour  des 
Officiers  que  pour  de  fimplcs  Soldats. 
Je  vous  ai  vu  prévenu  contre  leur  habil- 
lement: leurs  habits,  difiez-vous  ,  font 
trop  étroits  &  trop  courts.  J'ai  été  de  vo- 
tre fentiment ,  &  je  le  fuis  encore  ,  lorf- 
que  je  vois  un  fcul  Officier  ou  Soldat 
PrufTien  parmi  nous ,  qui  portons  des  ro- 
bes de  chambre  plutôt  que   des  habits: 
mais  lorfque  je  voi  tout  un  Corps  de 
PrufTîens ,  je  chaijge  de  fentimens,  &  je 
trouve  que  leur  habillement  leur  donne 
un  air  guerrier  que  n'ont  point  d'autres 
Troupes.  Vous  me  direz  ,  peut-ccrc,  que 
les  habits  des  Pruffiens  font  bons  dans 
une  Garnifon  j  mais  qu'en  campagne  ils 
ne  font  pas  alTcz  amples  pour  couvrir  les 
Soldats  la  nuit.  Je  réponds  que  les  Sol- 
dats PrulTiens  ne  font  point  en  danger 
de  n'être  point  couverts  ;  puifquc  lorl- 
qu'ils  font  en  campagne  chaque  Capi- 

B  j  taine 
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£erl  I  N.  taine  doit  porter  autant  de  couvertures 
qu'il  y  a  de  Chambrées  dans  fa  Com- 
pagnie. Mais ,  direz-vous  ,  quel  embar- 
ras I  quel  équipage  !  Il  ell  vrai  ,    cela 
^  peut  demander  deux  chevaux  de  bâtpac 
Compagnie  :  mais  un  Soldat  eneft  bien 
mieux  i  il  entre  mouillé  dans  le  Camp  > 
il  peut  faire  (echer  Ton  habit  pendant  la 
nuit,  qu'il  fe  couvre  de  fa  couverture. 
L'embarras  ,  après  cela  ,  n'eft  pas  plus 
grand  à  préfent  pour  ces  Troupes ,  qu'il 
rétoit  dans  le  tems  que  toute  Tlnfanterie 
Pruiîienne  avoit  des  manteaux  que  les. 
Soldats  portoient  quelque  chaud  qu'il  fie, 
pliez  par-delfus  les  épaules ,  Se  attachez 
devant  Se   derrière  par  le    ceinturon, 
quand  ils  a  voient  quelque  marche  préci- 
pitée à  faire  j  comme  je  l'ai  vu  arriver  en 
Flandre  Tannée  1 7o{>.  lorfqu'on  alla  at- 
taquer les  François   près   d'Oadenarde. 
Les  Pruiïiens  laiiTerent   leurs,  manteaux 
en  arrière,  avec  une  Garde  ,  la  Bataille 
fe  donna,  &  les  Capitaines  furent  obli« 
gez  d'envoyer  chercher   les   manccaux* 
Enfin,  ce  qui  me  fait  croire  que  Tha- 
billemenc  Pruflicn  eil  le  plus  convena- 
ble au  Soldat,  c'eft  que  la  plupart  dei 
Princes  d'Allemagne  s'en  fervent  à  pré- 
fent [  &  s'en  trouve;ir  bien.  ]  Les  Trou- 
pes   de   Saxe   6c  de  Brunfvvick^  fc/nc 

Les 
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habillées    comme    celles     de     PrufTe. Berlin. 

Les  Prufliens  ont  une  chofe  qui  n*a 
jamais  été  pratiquée  par  aucunes  Trou- 
pes ,  c'eft  d'habiller  tous  les  ans  de  neuf. 
Ils  ont  des  culottes  de  drap  pour  l'hiver , 
&  de  toile  pourPEté.  On  leur  fournit  des 
chemifes  ,  des  cols ,  5c  des  guerres.  Leur 
paye  cft  forte  &  régulière.  Le  Soldat 
cft  contraint  à  faire  Ton  devoir  j  mais 
lorfqu'il  le  fait',  il  jouit  de  plus  de  liberté 
que  dans  tout  autre  Service.  Il  me  fcn> 
ble  que  li  )'avois  à  porter  le  moulquct ,  ce 
feroit  au  Service  de  PrufTe.  On  y  obfcr- 
ve  une  grande  Dilcipline;  le  Soldat  n'y 
eft  point  jureur  ,  il  n'ofèroit  jouer  ;  en  un 
mot,  il  ne  s'abandonne  pas  à  la  licence. 
Les  Dimanches  6c  les  jours  de  Fête  on 
les  fait  aller  deux  fois  au  Sermon.  Les 
Catholiques  ont  la  liberté  d'aller  à  la 
Meilè.  Enfin  les  bonnes  moeurs  font  in- 
troduites &  oblervées  dans  ces  Troupes , 
avec  une  exacl:irude  admirable. 

Toute  Plnfintcrie  cft  vêtue  de  bleu. 
Il  dépend  du  Colonel  de  chaque  Corps  , 
de  donner  telles  velles  (5c  parcmcns  d'ha- 
bit que  bon  lui  fembie.  La  Cavalerie , 
&  les  Dragons  font  vécus  de  blanc.  Les 
Gendarmes  ont  des  habits  bleus  avec  des 
Brandebourgs  d'or.  Les  Hulfards  font 
habillez  de  rouge.  Les  Uniformes  des 
B  6  OîKciers, 
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B  £  R  L I N.  Officiers ,  tant  de  l'Infanterie  que  de  îa 
Cavalerie  font  unis  ,  &  ne  différent  des 
habits  des  Soldats,  que  par  la  fineflfe  du 
drap.  Il  y  a  quelques  Régimens  qui  onc 
des  veftes  chamarrées. 

Les  Drapeaux  font  unifornies  dans 
tous  les  Régimens ,  ils  font  blancs,  avec 
laDevifc  du  Roi ,  repréfentant  un  aigle 
qui  vole  vers  le  Soleil ,  avec  ces  paroles  : 
ISIec  foli  cedit.  L'uniformité  régne  en 
toutes  chofes  dans  l'Armée  j  fufils ,  épécs, 
bayonettes ,  tout  eft  égal  dans  tous  les 
Régimens^jufqu'aux  boucles  des  fouliers» 
La  même  régularité  s'obferve  dans  la 
Cavalerie  &  dans  les  Dragons  j  les  uns 
&  les  autres  font  montez  fur  des  chevaux 
noirs.  On  ne  leur  permet  pas  d'en  avoir 
d'autres  \  les  Officiers  mêmes    ne   font 
point  exemtez  de  cette  loi ,  lorfqu'ils  font 
à  la  recède  l'Efcadron,  ou  de  leur  Com- 
pagnie. Les  houiTes  &  les  équipages  de 
ceux-ci  font  uniformes,  &  extrêmement 
riches.  Tous  les  Cavaliers  portent  des 
Bufles,&  par-deffijs  des  CuirafTes.  Ils 
font  l'exercice  à  pied  ,  comme  les  Fantaf- 
f\t)s ,  &  ne  leur  cèdent  point  en  exacfti- 
tudc.  Les  Timbales  &  les  Trompettes  de 
toute  la  Cavalerie  font  d'argent. 

Il  n'y  a  point  de  Capitaine  dans  toute 
l'Armée  de  Pruffie  ,  qui  n'ait  au  moins 

di  X 
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dix  Surnuméraires  ;  defortc  qu'en  comp-  b  i:  s.  l  i  n. 
^tanz  ceux-ci ,  les  forces  du  Roi  vont  juf- 
qu'à  près  de  cent  mille  hommes ,  tous 
genschoifis  ,&  qu'on  ne  fçauroit  voir 
agir  fans  admiration.  S'ils  entrent  jamais 
en  Campagne  ,  ce  feroit  dommage  que 
la  fortune  leur  fut  contraire. 

Peu  de  jours  après  mon  arrivée  ici  > 
le  Roi  étant  allé  viiîter  fon  Royaume  , 
j'eus  l'honneur  de  faluerla  Reine.  Cette 
PrincclTe  $  a,ppt\\e  Sophte-Dorofhf'e,  Elle 
cft  fîlle  de  George  I.  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  Se  de  Sophte- Dorothée  Princef- 
fe  de  BrunfvvikzZell.  Elle  ne  dément 
point  le  Sang  auguft?  dont  elle  eft  fortie  , 
&  jamais  fille  ne  reflTembla  plus  à  fon 
père  ;  elica  la  mêmebcniç^iiité  ,  la  même 
fageffe  ,  le  mèmeefprit  de  douceur  ,  d'é«- 
quicé  &  de  juftice.  Comme  lui  ,  elle 
connoîr  fur  le  Troiie  les  douceurs  de  la 
vie  privée  &  de  l'amitié.  Comme  lui , 
elle  eft  adorée  de  fès  Sujets  6c  de  Çts, 
DomclViques  ;  elle  en  fait  le  principal 
bien  &  les  délices.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  la  bonté  &  l'affabilité.  Il  n'y  a  point 
d'Etranger  qui  ne  fort  diarmé  de  l'ac- 
cueil gracieux  que  lui  fait  cette  Princcf^ 
fe.  A  mille  vertus  refpcdlablcs  ,  elle 
joint  le  talent  iîngulier  de  parler  les  Lan- 
gues de  pluJÛcurs  Pays  qu'elle  n'a  jamais 

vus> 
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Berlin,  vus  ,  avec  autant  de  déiicarelîè  que  G  elle 
y  étoic  née.  La  Langue  Françoife  fur- 
tout  luieH:  (i  Familière  ,  qu'on  la  pren- 
droin  pour  ure  PrincelTe  de  la  Maifon 
Royale  en  France.  La  grandeur  3z  la 
majcfté  qui  accompagnent  toutes  Tes  ac- 
tions, font  juger  à  ceux  mêmes  qui  ne 
la  connoilTent  pas ,  qu'elle  eft  née  pour 
régner. 

Ce  qui  augmente  l'amour  des  peuples 
pour  la  Reine,  eft  le  foin  qu'elle  prend 
de  l'éducation  de  fa  famille.  Elle  con- 
fiée en  quatre  Princes ,  &  (îx  Princelfes. 
L'aîné  des  hls  oorte  le  titre  de  Prince 
Foyal^.Qt  jeune  Prince  eft  bien  faitj 
il  a  une  bonté  de  cœur  &  une  douceur 
dans  Tcfprit  qui  enchantent;  il  aime  la 
kdure  ,  la  Muhque,  les  Arts ,  <5c  la  ma- 
gnificence. Ses  fèntimens,  fes  manières, 
&  fes  avions  font  croire  que  s'il  parvient 
à  la  Couronne  fon  régne  fera  un  de 
ces  Règnes  doux  &  paifîbles  qui  font  ai- 
rner  les  Rois  j  en  quoi  confifte  leur  véri- 
table gloire.  Le  piemier  foin  de  l'édu- 
cation 

*  Il  TÎrnt  d'époufw  (au  mois  de  Juin  1733.)  la 
TririCefie  Eliz.a.biitb'ChriJUne  de  Brunfvxicl\^i  untbourg 
&  BC-jern  ,  [  {iilc  df  FtrdinAnd.  Albert  D  C  de  Brunf. 
wick^Lunebeurg  &  Bevern  ,  General  Fclt  -  Marécbal 
4es  Armées  de  lEmpertur  Se  de  l'Empire>  &  Héri- 
tier pr-loîTiprif  du  Duc  régnant  de  RrH/iJ^-vic  •  Z<Hii«T 
kour^'\Ve!^inbnrttL  ^ 
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cation  du  Prince  Royal  avoit  été  donné  E  £  r  1 1  ît. 
à  Madame  de  Camke  ,  Dame-d*honneuc 
de  la  Reine  ,  &:  Gouvernante  des  enfans 
de  Pru(ïè.  Mais  cette  Dame  fe  repofbit  de 
cette  dernière  Charge  fur  fa  Sous-Gou- 
vernante Madame  de  RccouU  ^  à  qui  fa 
fille  Midemoifellede  Monthuil  elt  ajoin- 
te.  Madame  de  RocohU  avoit  auili  eu 
l'honneur  d'être  Sous-Gouvernante  du 
Roi ,  defbrte  qu'elle  n'étoit  point  novice 
à  former  de  jeunes  Princes.  Comme  elle 
ne  parle  que  François  ,  elle  a  appris  (â 
Laijgueaux  enfans  du  Roi,  qui  la  par- 
lent avec  la  même  facilité  que  la   Lan- 
gue Allemande.  A  Tâgede  (épt  ans,  le 
Prince  Royal  fut  tiré  d'entre  les  mains 
des  femmes  ,  &  Mr.  le  Comte  Ac  Fincî>^ 
de  rinih-fiflcm  ,  Lieutenant-Général  des 
Armées  du  Roi ,  Chevalier  de  fou  Ordre  , 
&  Colonel  d'un  Régiment   de  Cavale- 
rie ,  fut  nommé  Gouverneur  de  S.  A.  R. 
Le  Baron  de  Kalcjltfi  fut  nommé  Souv 
Gouverneur.   Tout  l'Etat  applaudit  au 
choix  que  le  Roi  avoit  fait  de  ccb  deux 
per/onnes. 

Kia.aa.me  Frederic'Sdphie-Wiif^Imirte^ 
Princclfe  Royale ,  tft  l'aînée  des  enlans 
du  Roi.  Elle  efl  née  en  1709.  Je  me 
fuis  trouvé  à  Berlin  à  la  Cérémor.îc  de 
foa  BaPviïie ,  qui  fe  fit  d^as  la  Chapelle 

du 
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B  E  R  L I N.  du  Château ,  en  préfence  de  Frédéric  ÏÏ^, 
Roi  de  Dannemark ,  de  Frédéric- An-- 
gufte  Roi  de  Pologne  >  &  de  Frédéric  L 
Roi  de  PrulTe.  On  (îc  dans  cecce  occa- 
(ion  beaucoup  de  Vers  fur  la  naiffance 
de  cecce  Princeiïe  ,  &  fur  ce  que  trois 
Rois  &  une  Reine  adîfterenc  à  fon  Bap- 
tême. Tous  les  Poëces  difoient  >  que  la 
préfence  de  ces  trois  Rois  lui  prédifoic 
la  poircllion  de  trois  Couronnes  ;  ils 
avoient  en  vue  les  Couronnes  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  dévoient  retom- 
ber à  la  Maifon  d'Hannover  ,  où  il  y 
avoir  un  jeune  Prince  ^  que  l'on  regar- 
doit  dès-lors  comme  devant  êcre  un  jour 
l'époux  de  la  Princc(ïè.  Je  ne  fçai  fi  cet 
Hymen  aura  lieu  ,  &  fi  k  PrincefTe  fera 
Reine  :  mais  C\  elle  ne  Peft  point,  ce 
fera  une  injuftice  du  Sort  j  elle  mérite 
de  Terre. 

La  Princcfïè  Frédériqne-Lomfe j  fécon- 
de fîlie  du  Roi ,  eft  mariée  depuis  peu  au 
Margrave  de  Brandeheurg-A'/'/ffach,  On 

dit 

[  *  C'étoit  S.  A.  R.  aujourd'hui  Prince  de  GaUcs. 
Toute  TEurope   a  penfé  comme    les   Poctes  de  ce 
^  tcms  là  ,  8c  généralement  chacun  deûinoir   la  Prin- 

ctSc  à  ce  Prince  ;  les  deux  Reines  le  fouhaitoicnti 
la  Princefle  même  piroifTcit  avoir  été  élevée  dcns 
cette  idée.  Miis  lorlqu'on  s'y  afendoit  le  moins, 
des  rah'oos  d'ctat  renverrer^^ni  toutes  ces  vues  >  5c 
le  Roi  jugen  a  propos  de  «an  r  fa  fiil    aînée  {  ca 
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dit  la  troidéme  fille  de  Sa  Majcfté  ,  laBiRLir». 
PrincefTe  Philippine  -  Charlotte ,  promife 
*(•  à  Charles  Prince  hérédiraire  de  Brurif- 
vvickj-Bevern  y  neveu  de  l'Impératrice 
régnante. 

Les  autres  Princes  &  PrincefTès  ^  en- 
fans  du  Roi  ,  font  encore  trop  jeunes 
pour  que  je  puiiTe  vous  dire  quelque 
parcicularité  fur  leur  caradtcre.  Ils  com- 
pofent  en  général  une  très-belle  Famille. 

Madame  la  Margrave  Douairière  du 
MaFgrave  Philippe  frère  du  Roi ,  tieru  le 
premier  rang  à  la  Cour,  après  les  enfans 
du  Roi.  Elle  eft  née  Princelf;."  d'^-jnhalt' 
Dejfw.  S.  A.  R.  a  été  élue  depuis  peu 
Abl>-(Tède  Herford ,  Abbaye  Souveraine 
en  VVcftplialie  ,  dont  les  Chanoinclîès 
doivent  être  routes  PrincefTès  ou  Com- 
telfes  de  l'Empire,  [ik  fondée  dans  une 
Ville  qui  appartient  au  Roi  de  Prujfe , 
comme  faifant  partie  de  la  Principauté 
de  Ravensber^.  ]  Cette  Princeire  qui  a 
palïe  la  première  jeuncfle ,  fait  encore 
Tornement  de  la  Cour.  Rien  n^éi^ale  (à 
politetîè  envers  les  Etrangers.  On  lui  fait 
la  cour  autant  par  inclinat'on  ,  que  par 
devoir.  Lorfque  le  Roi  cil  à  Berlin  ,  la 

Reine 

t  Ce  Maria;^  s'cft  fait  au  mois  df  Tuillrt  77^. 
*  La   q  :atricmc    À   cpui!-    <ctt«    année    77} 4.  le 
Margrave  de  Brandtffouri.Schwer  ,  Coulla  du  Roi.  } 
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IxRiTK. Reine  ne  tenant  point  d'Appartement^ 
toute  la  Cour  s'afTemble  chez  Madame 
la  Margrave.  S.  A.  R.  tient  journelle- 
ment une  table  très-bien  fervie  ,  où  elle 
admet  des  perfonnes  de  qualité  des  deux 
fexes.  Elle  eft  mère  de  deux  Princes  &C 
d'une  Princeffe.  Les  fils  font  les  Mar- 
graves Frédéric  ôc  Henri  :  la  fille  e(t 
mariée  au  Prince  Héréditaire  de  War^» 
tgmher^.  Le  jeune  Margrave  Frédéric  faîc- 
fa  réfidence  à  Schvvedt  fur  VOder ,  où 
il  a  une  très- belle  maifon  :  il  ne  paroîc 
à  la  Cour  que  lorfqu'il  ne  peut  s'en 
dirpenfer.  Le  jeune  Margrave  ÀJ?«r/  fait 
fbn  féjour  ordinaire  à  Berlin.  Ces  deux 
Princes  font  beaux ,  grands  &  biea 
faits. 

^  Le  Margrave  ^/^^rf,  oncle  du  Roi 
demeure  dans  le  Palais  du  Roi  :  mais  ce 
Prince  eft  huit  mois  de  Tannée  à  Frede* 
richjfelde,M.3iiCon  de  plaifance  à  une  licuc 

de 

*  Ce  Prince  efl  mort  en  1731.  Ton  fils  aîné  ,  le 
le  Margrave  Charles,  Un  a  fiiccedé  dans  la  Grsnd-xMaî- 
trife  de  l'Ordre  de  S.  Jean  ,  &  a  eu  Ton  Régiment 
d'Infanteri-*  au  lervicede  Prufle.  Le  Vt'incc  Frédéric , 
fécond  fils  de  S.  A.  R.  a  eu  Ton  Régiment  au  fer- 
▼ice  des  Etats-Généraux  des  Provinces  Unies;  &  le 
Corrrtc  de  TruchJfes-lValbcurg  ,  Maréchal  de  Camp  , 
a  eu  Ton  Régiment  de  Cavalerie.  C'eft  celui  qui  z 
été  envoyé  en  France  pour  complimenter  Louis  Xf. 
fur  fcn  Sacre  ,  ^  enfuitc  pour  la  même  commifllîoii 
à  Prague  vers  l'Empereur.  Les  deux  Cours  ont  ap- 
plaudi a  Ton  elptic  èc  à  fa  politeiTe. 
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de  Berlin.  Il  eft  le  fécond  Fils  de  l'E-  Bmnw. 
\càkeQrFrederic-GnilU»meyScde  Dorothée 
de  Holflein-Gluckibourg,   Ce  Prince  eft 
bien  fait,  il  a  l'air  nobie,  6c  a  été  très- 
bon  Danfeur;  il  aime  la  magnihcence  , 
&  les  plâihrs.    Il  s'eft  beaucoup  diftin- 
gué  au  commencement  de  la  dernière 
Guerre ,  au  S'itgt  de  Keifesvverds  &  au- 
tres Places  011  il  commandoit  les  Troupes 
du  Roi  Ton  frère.  S.  A.  R.  eft  Gouver- 
neur de  Poméranie,  Chevalier  de  T Aigle 
Noir,  Colonel  de  deux  Régimens  Tun  de 
Cavalerie  &  l'autre  d'Infanterie,  au  fer- 
vice  du  Roi.  Il  a  auiri  un  Régiment  d'Iri- 
fancerie  au  fervice  des  Provinces-Unies; 
&  il  eft  Grand- Miîrre  des  lix  Comman-* 
deries  de  l'Ordre  d;i  S.  Jean  de  Je  ru  fa- 
lem,  qui  dans  les  changemens  de  Reli- 
g'(m  arrivées  du  rems  de  Luther,  fe  font 
fuuftraites  du  Grand  Maître  de  AîMte  , 
s'arrogeanc  le  drt)if  d'élire  unGrand-Miî- 
tre  fous  la  protcdlion  de  l'Electeur  de 
Brandebourg.  Le  Mirgrave  a  cpoufc  une 
Princclle  deCo/zz/j^/^^", Héritière  desBiens 
Ailodiaux  du  Duc  t'erdirtund  (on  oncle  , 
dernier  de  (a  Maiion.  Cette  PrinccfTè , 
fans  avoir  jamais  pu  être  mifeaurang  àcs 
grandes  Beautez.avoit  beaucoup  de  char- 
mes ,  une  grande  douceur  ,  beaucoup  de 
xnodeftie  &  de  politcllè.   Leurs  AltefTcs 

Royales 
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3  £  R  L  IN.  Royales  reçoivent  parfaitement  bien  ceux 
qui  vont  chez  eux  :  cela  fait  que  malgré 
le  peu  de  part  qu'elles  prennent  aux  af- 
faires 5  Elles  ne  laifTent  pas  d'avoir  tou- 
jours une  nombreufe  Cour. Elles  ont  trois 
Princes  &  deux  Princeflfes.  Uaîné  des 
fils  porte  le  nom  de  Charles,  Prince  très- 
aimable  par  fa  figure  &c  par  Ton  caradte- 
re.  L'ainée  des  filles  eft  mariée  au  Duc 
de  Saxe-Eifenach. 

Le  dernier  Prince  de  la  Famille  Royale 
cft  le  Margrave  Chretten-\_Louis']  ,  troi- 
fiéme  fils  du  fécond  mariage  de  l'Elec- 
teur Frédéric-Guillaume,  Ce  Prince  eft 
Gouverneur  de  la  Ville  &  Province  de 
Halberftadt ,  il  a  un  Régiment  d'Infante- 
rie ,  &  eft  Chevalier  de  TOrdre  de  l'Ai- 
gle noir ,  6c  Commandeur  de  celui  de  S, 
Jean.  Il  a  fait  fes  Etudes  à  Lejde\  enfui- 
te  il  a  fervi  avec  diftindbion  en  Italie.  Il 
vit  maintenant  retiré  de  la  Cour ,  à  AiaU 
chau  raaifon  à  un  mille  de  Berlin ,  que  le 
feu  Roi  avoit  achetée  des  Héritiers  de 
Mr.  de  Fuchs  fon  Miniftre  d'Etat.  C'eft- 
là  que  le  Margrave,  goûtant  les  plaifirs 
de  la  vie  privée  ,  s'occupe  à  la  chaftè, 
à  la  lecture  ,  Se  à  tout  ce  qu'une  Cam- 
pagneagréable  peut  fournir  de  plaifirs  in- 
nocens.  Ce  Prince  a  été  beau  &  bien 
fâit^  il  avoit  Tair  grand,  &  quelque  cho- 

fe 
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fe  d'héroïque  dans  la  phyfionomie.  Dans  Berlin. 

le  fore  même  de  fa  jcuneflc,  il  a  toujours 

aimé  la  vertu  ,  6c  de  tout  tems  il  a  pu 

ccre  cité  pour  un  exemple  de   fagelTe. 

Son  cxticme   grolîeur  fait  appréhender 

pour  la  durée  de  Tes  jours  ^. 

Tous  les  Princes  delà  Maifon  Royale 

portent  l'O  dre  de  lAigle  noir,  qui  eft 

celui  de  Prude,  ils  le  reçoivent  en  naif- 

» 

fànr.  C'eft  un  Cordon  orangé  ,  à  l'ex- 
trémité duquel  pend  une  Croix  émaillée 
de  bleu,  faite  en  Croix  de  Malte;  une 
Etoile  d'argent  eft  brodée  fur  l'habit  :  on 
y  voit  au  milieu  un  EculTon  orangé ,  fur 
lequel  eft  un  Aigle  noir  à aîles  déployées, 
couronné  ,  tenant  dans  une  de  fes  griftes 
une  couronne  de  l'auricr,  &:  dans  l'autre 
un  foudre.  On  y  lit  ces  paroles  en  let- 
tre d'or  jSuuM  cuidUE.  Frédéric 
I.  inftitua  cet  Ordre  le  17  Janvier  de 
l'année  1701.  à  l'occafion  de  fon  Sacre 
à  Konigfberg.  Il  l'appella  i'Ordre  de  l' Ai- 
gle noir ,  parccque  c'eft  un  Aigle  noir  qui 
forme  les  Armes  de  PrulTc ,  ^k  il  choidc 
le  Cordon  orangé,  en  mémoire  de  l'E- 
le^lrice  fa  mcre,  qui  étoit  une  Princefle 
à'Orafige,  du  chef  de  laquelle  il  a  préten- 
du 

*  [Il  fft  mort  fubitcment  dans  le  mois  d'/oùt 
ëeinicr  (1734.J  à  MalcbéLu  ,  àg<  de  57  ans >  iuni  ne 
le  14  Mai  1677.  llp'a  fas  eu  maxie  ] 
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Berlin,  du  être  le  plus  proche  Héritier  de  GniU 
lanme  111.  Roi  d'Angleterre ,  dernier 
Prince  d'Orange. 

Les  Princes  de  la  Maifon  Royale  ne 
Tont  point  excmts  de  palTcr  par  les  Grades 
du  Service ,  &  ce  n'eil  point  ici  c<.<mme 
ailleurs,  où  ils  ont  des  Regimens  &  des 
Gouvernemens  en  nailîant.  Le  Roi  veuc 
qu'ils  fçachent  obéir  avant  que  de  com- 
mander. C'eft  un  encouragement  pjur 
les  Officiers,  qui  fe  trouvent  honorez  d'a- 
voir pour  égaux  dans  le  Service  ceux  qui 
font  nez  leurs  Maîtres.  Le  Prince  Royal 
a  un  Régiment  de  Cavalerie  *.  Mr.  de 
Lopel-f  Maréchal  de  Camp,  lecomman- 
doit  ci-devantj  mais  le  Roi  l'ayant  nom- 
mé au  Gouvernement  de  Guflnn,  ce  Ré- 
giment a  pour  Colonel  Mr.  de  Wreech , 
homme  de  naifTance  ,  de  la  Nouvelle- 
Marche. Son  pereéroit  Lieutenant-Géné- 
ral des  Armées  du  Roi  ;  ilavoit  fervi  P£- 
lecleur  Frédénc-G mlUume \ç.  feu  Roi,& 
le  Roi  régnant.  Mr.  de  Wreech  dont  je 
parle ,  au  retour  de  Tes  voyages  fut  nom- 
mé Gentilhomme  de  la  Chambre  par  le 

feu 

*  Le  R.oi  a  trouvé  bon  depuis  quelque  tcms  ,  de 
conférer  ce  Régiment  He  Cavalerie  au  Prince  Au^ 
guffe-Jui'.laume  Ton  fecoiivi  fils  ,  &  de  donner  un  Ré- 
giment d'Infanterie  au  Prince  Royal. 

t  Mr.  de  I.odel  eft  mort  au  commencement  de 
cette  znnct  1733.  daixs  foa  Gouvei nement  de  Cttjlri», 
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feu  Roi.  Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Berlikv 

le  Roi   le  fie   encrer  au  fervice ,  &c  lui 

donna  une  Compagnie  de  Cavalerie.  Ce 

Cavalier  s'ctoic  fore  diflingué  en  170:5.  à 

la  journée  à'Ou  icnarde  j  il  etoic  Aide  de 

Cicnpde  Mr.  le  Maréchal  de  NMz^mer^ 

pourlors  Général  de  la  Cavalerie.  Il  eut 

un  cheval  tué  fous  lui ,  (S:  fat  fait  prifon- 

^ier  :  mais  les  Ennemis  dans  leur  fuice  ne 

l'ayant  pas  bien  obfervé  ,  il  trouva   le 

moyen  de  leur  échaper  pendant  la  nuit 

qui  avoir  terminé  la  Bataille.  Il  fe  cacha 

dins  M■^  foir^,&  y  palfa  jufqu'au  Tende-» 

main,  en  danger  à  tout  moment  d'érrc 

tué  par  nos  gens  mêmes.  Le  jour  étant 

venu  ,il  rejoignit  Ton  Général ,  qui  avoit 

été  blelfé  lé<"^crement  à  la   tcte.  Mr.  de 

IVreech  eft  un  des  plus  riches  Sujets  du 

Roi.  Il  cil  digne  de  fa  fortune  ,  6^'  il  en 

ufe  en  homme  de  qualité.  Ccft  afluré- 

ment  un  Cavalier  eltimabîe  ,  qui  a  les 

fentimens  nobles,  &  qui  par  fon  efprit 

&  Tes  connoilTanccs  peut  fcrvir  le  Roi 

&  l'Etat,  de  dans  la  paix  ^c  dans  la 

Guerre. 

Berlin  n'efl:  pas  une  Ville  où  l'on  doi- 
ve chercher  des  plaifirs  bien  vifs  :  le  Roi 
ne  les  aimant  point  chacun  fe  conforme 
a  Tes  volontez.  Cependant  lorfqu'on  y  efl 
connu,  on  trouve  encore  à  s'amufer.  Les 

gens 
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ïKtXN.gens  y  (ont  affables  &  civils,  on  y  fait 
bonne  chère,  &  on  y  boi:  de  très- boa 
vin. 

Lorfquc  le  Roi  eft  abfent ,  la  Reine 
tient  Appartement  tous  les  foirs ,  depuis 
fepc  heures  jufqu'à  dix,  que  Sa  Majefté 
foupe  avec  les  Princes  &  Princeffes  de  fa 
Maifon,  &  d'autres  pcrlonnes  de  diftinc- 
tion  des  deux  (cxcs.  Mais  lorfque  le  Roi 
eft  à  Berlin,  la  Reine  ne  tient  point 
d'Appartement ,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  Prince  Etranger.  Il  y  a  alors  des 
Affemblées  dans  la  Ville  ,  alternarive- 
ment,  entre  les  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées. On  danfe  quelquefois  à  ces  AfTem- 
blées.  Le  Roi  &  le  Prince  Royal  les  ho- 
norent fouvent  de  leur  préfence.  Lorf» 
qu'il  n'y  a  point  de  grande  Aflembléc, 
il  y  a  dts  Cotteries  particulières  ,  où  l'on 
foupe  &  où  l'on  joue  petit  jeu. 

Les  Miniftres  les  plus  accréditez  de 
cette  Cour  font  Mrs.  d'Ilgen  ,  Grum^ 
hati  &  Kntfhaufen,  ^  Ce  font  eux 
qui  traitent  les  affaires  étrangères ,  & 
par  les  mains  de  qui  paffent  les  fe- 
crets  de  l'Etat.  Mais  le  Premier  -  Mi- 
ni ftrc 

♦  Le  premier  &  le  dernier  font  morrs  ,  il  y  t 
ëéjà  quelques  années ,  &  leur'  places  lont  remplies 
par  Mrs.  de  Borck^&c  de  Podevviti, ,  qai  pofledcnt  i 
|Ti(te  tttie  toute  la  confiance  du  Koi.} 
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niftre  du  Roi,  c'eft  le  Roi  lui- me- Be  r  lin. 
me.  Ce  Prin.ce  eft  informe  de  roue ,  & 
veut  tout  fcavoir.  Il  travaille  avec  une 
application  &  une  facilité  extraordinai- 
re ,  &  rieii  n'échape  à  fa  pénétration , 
&  à  fa  mémoire  qui  cfl:  des  plus  heureu- 
Tes.  Perfonne  ne  connaît  mieux  que  lui 
le  fort  &  le  foible  de  fon  Erat.  Il  n'y  a 
point  de  Souverain  au  monde  qui  (oie 
de  plus  facile  accès  :  il  efl  permis  même 
à  fes  Sujets  de  lui  écrire  ,  fans  autre  for- 
malité que  d'adrelîer  la  Lettre  au  Roi. 
En  mettant  au  bas  ,  Kn  main  propre  de 
Sa  AïajeJIe ,  on  peur  être  atfuré  que  le 
Roi  la  reçoit,  la  lit ,  &  y  fait  téponfc 
POrdinaire  après  qu'il  l'a  reçue  ,  foit  de 
la  main  ,  ou  par  le  Secrétaire  de  fes  Com- 
mandemens.  Ces  réponfes  lont  courtes  ; 
mais  décilives,  &C  elles  ne  laillcnt  lançruic 
perfonne.  Le  Roi  cil  ennemi  du  falk  Sc 
de  la  vaine  pompe  :  On  le  voit  toujours 
marcher  fans  Gardes ,  avec  peu  de  fuite, 
^  quelquefois  même  à  pied.  Il  fait  con- 
(ifter  à  fa  grandeur  dans  une  puillancc 
folide ,  à  avoir  des  Troupe:»  bien  difci- 
plinces ,  des  Places  bien  entretenues,  des 
Arfenaux  bien  fournis,  &  des  Tré fors 
pour  pouvoir  s'oppofer  à  les  Ennemis,  en 
cas  qu'il  foit  attaqué.  Son  dclfcin  n'ell 
nullement  de  troubler  fes  vuifins,  encore 
Tome  /.  C  moins 
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Berlin,  moins  de  les  dépouiller.  Je  lui  ai  enten* 
du  dire  un  jour  ,  c^uefon  intentionryétott 
■pas  d'attaquer  verjQ)?irje ,  ni  de  commen-' 
cer  une  Guerre  ;  mais  que  fi  on  la,  lui  f ai" 
foit ,  il  fe  défendrait  de  [on  mieux.  Con- 
duite qu'il  a  religieufemenc  obfervée  de- 
puis qu'il  eft  fur  le  Trône  \  même  envers 
Charles  XIL  Roi  de  Suéde  ^  malgré  ce 
qu'en  dit  un  Auteur  ,  qui  fur  d'aflez 
mauvais  Mémoires  a  écrit  la  Vie  de  ce 
Prince.  Mais  je  m'écarte  de  m.on  fujer. 

Le  Roi  de  Prude  n'a  point  de  Ville 
dans  fes  Etats ,  excepté  Neufchktel ,  où 
il  n'ait  été  ;  point  de  Province  qu'il  ne 
connoifle  à  fond ,  point  de  famille  noble 
dont  il  ne  fçache  les  revenus ,  &  point 
de  Tribunaux  dont  il  ne  connoilFe  par- 
faitement les  Principaux  Membres.  Ses 
mœurs  font  fîmples  j  il  neconnoît  point 
la  galanterie,  &  ne  la  pardonne  pas  fa- 
cilement à  (es  OAciers..  Fidèle  à  la  Rei- 
ne fa  femme  ,  il  veut  que  tout  le  monde 
imite  fon  exemple,  &  que  chacun  vive 
uniquement  avec  celle  que  Dieu  lui  a 
donné  pour  moitié.  Ses  plailirs  font  la 
chafîè  ;  c'eft  ce  qui  lui  fait  faire  fon  fé- 
jour  ordinaire  sl  Fotz^dam  ou  à  Wufter^ 
haufen 3  maifons  de  plaifance  à  quatre 
milles  de  Berlin.  Il  fe  rend  néanmoins 
©rdinaircmtnc  les  Samedis  dans  fa  Capi- 
tale ^ 
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taie ,  il  y  tient  le  Confeil  le  Dimanche ,  B  e  r  n  x. 
ôc  s'en  retourne  le  Lundi.  En  Hyver  ,  il 
fait  plus  de  réjour  à  Berlin.   Mais  dans 
quelque  lieu  qu'il  fe  trouve ,   il  allille 
journellement  à  la  parade  que  fait   la 
Garde  montante.  Cela  fe  fait  à  dix  heu- 
res.  Il  donne  enfuite  Audience  à  Tes  Mi- 
niftres,  tient  le  Confeil ,  ou  va  faire  quel- 
que tour  de  promenade.  A  midi,  le  Roi 
paroît  dans  un  grand  Sallonoù  font  tous 
les  Généraux  &  Officiers  ,  les  Minières 
Etrangers,&  généralement  toute  la  Cour. 
Il  s'y  entretient  quelques  momens  ,  en- 
fuite  il  palfe  dans  une  autre  Salle  ,  011  il 
dîne  avec  la  Reine  ,  les  Princes  &  Prin- 
celTes  de  fa  maifon  ,  &c  ceux  qu'il  a  fait 
inviter.  La  table  eft  ordidinaircment  de 
dix -huit  couverts.   Après  le  repas  qui 
dure  environ  une  heure  &c  demie ,  le  Roi 
fe  retire,  8c  travaille  dans  fon  Cabinet 
jufqu'a  fix  heures  du  foir  ,  qu'il  reparoîc 
dans  le  Sallon  où  il  a  été  le  matin.  Sa 
Majerté  y  donne  l'ordre    au  Maréchal 
TVarte'fiflt^ben  Gouverneur  de  Berlin  ,  &: 
au  Maréchal  iV4r;s,wfr  Cemmandant  des 
Gendarmes.   L'ordre  donné  ,  il  s'entre- 
tient encore  quelque  tems  avec  les  affif- 
tans  ,  enfuite  il  palfe  dans  une  cham- 
bre écartée  de  fon  appartement,  où  la 
Reine  fc  rend  quelquefois , .  accompa- 

C  2  gnée 
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Berlin. gnée  d'une  ou  de  deux  Dames.  Il  y  â 
dix  ou  douze  Oiîiciers  que  le  Roi  ho- 
nore de  la  confiance.  On  y  joue  au  Pi- 
quet ,  à  rH'jmbre  Se  au  Triclrac.  L'on 
y  fume,  ôc  c'eft  dans  ce  lieu  que  le  Roi 
fait  venir  ceux  à  qui  il  veut  parler  iur 
quelque  aflaire  particulière.  J'y  ai  été 
deux  fois  à  ce  (ujet.  La  contrainte  en  eft 
bannie ,  tout  le  monde  y  eft  alTis  ;  le  Roi 
exemte  de  lui  rendre  cous  les  refpeâis  qui 
lui  font  dus.  A  onze  heures  il  congédie 
TAnTemblée,  ^  fe  retire. 

La  vie  que  le  Roi  mené  à  Potzdam  8c  à 
W-ifterh.vifcnx\t  diffère  de  celle  qu'il  miC- 
ne  à  Berlin  ,  que  par  les  parties  de  Chaf- 
fe.  Sa  Majefté  force  le  Cerf  à  Potzdam  : 
Elle  a  faic  pour  cet  effet  entourer  de  palif- 
fades  une  grande  Forêt,  dans  laquelle  on 
a  pratiqué  des  routes  magnifiques. 

Le  Château  de  Potzdam  eft  très-logea- 
ble. L'Elecleur  Frédenc-GtulUuTne  qui 
Ta  fait  bâtir ,  y  faifoit  fon  féjour  ordinai- 
re ;  il  y  a  fini  fa  glorieufe  carrière  l'an 
1688.  le  29  d'Avril.  Le  Roi  Frédéric  L 
va  fait  des  embelliiremensconiidérables, 
entr'autres,  la  grande  Porte  de  la  gran- 
de Cour  du  Château  ,  qui  eft  un  mor- 
ceau d'Archite(flure  admirable,  dont  Mr. 
Bot  y  mon  Héros  en  bâtimens  ,  a  donné 
le  Dêfleins.  Mais  tout  ce  que  le  feu  Roi 

a  fai; 
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a  Fait ,  n'approche  pas  des  travaux  qui  y  B  t  r  l  i  n. 
ont  été  faits  depuis  quelques  années.  La 
Ville  de  Poix^dam  a  été  augmentée  des 
deux  tiers  :  Les  rues  v  font  tirées  au  cor- 
deau ,  plantées  d'arbres  ,  &  percées  de 
canaux  à  la  manière  de  Hollande.  Les 
maifons  font  d'une  même  fymmétrie  ,  de 
blcies  de  briques.  Le  Roi  y  a  fondé  ua 
grand  Hôpital  pour  tous  les  enfans  or- 
phelins de  Tes  Soldats ,  &  une  Fabrique 
coniidérable  d'Armuriers  ;  deforce  que 
toutes  les  armes  pour  les  Troupes  ^  les 
Arfenaux  ,  qui  (c  faifoient  autrefois  à 
Liège  ,  fe  font  à  prclent  à  PofLdam. 

C'cft  dans  cette  Ville  qu'efl  en  Garni- 
fon  le  premier  Bataillon  àts grands  Grg- 
nadiers  ,  dont  il  cft  tant  parlé  dans  l'Eu- 
rope.  Je  vous  protclle  que  la  vérité  palfe 
la  renommée  ;  c'ert  tout  ce  qu'on  peut 
s'imaginer  de  plus  parfait ,  de  plus  beau, 
de  mieux  diicipliné.  On  y  en  trouve  de 
toutes  les  N^îtions  ,   n'y  ayant  prcfquç 
point  de  Prince  en  Europe  qui  ne  fe  foie 
fait  un  plaihr  d'y  envoyer  des  recrues. 
Il  y  a  des  Grenadiers  qui  ont  eu  jufqu'^ 
quinze  cent  écus  d'engagement.  Pluheurs 
ont  deux  florins  de  paye  par  jour.  Il  s'en 
trouve  qui  font  riches ,  d'autres  qui  né- 
gocient &c  qui  ont  de  bonnes  maifons  à 
Fotz^dAm,  Le  premier  de  plus  grand  s'ap- 

C   5  pelle 
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B  £  R  L I N.  pelle  Jonas  ^  :  il  travailioit  autrefois  dans 
les  Mines  en  Norwege.  Le  célèbre  Hpî^ 
gnetan  ,  fait  Comte  de  Guldenflein  par 
Frédéric  IF.  Roi  de  Dannemark^-,  l'en  re- 
tira ,  &  le  préfenta  au  Roi.  Il  étoit  voûté 
alors  5  &  marchoit  mal  ;  à  force  de  le 
dreffer ,  on  lui  a  donné  le  bon  air  cjui  lui 
snanquoir. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  pas  de  Trou- 
pes au  monde ,  où  le  Payfan  (e  dégour- 
difiTe  plutôt  Se  prenne  plus  facilement 
Tair  Soldat.  Ce  grand  Régiment  a  coûté 
des  peines  &  des  fbmmes considérables  à 
mettre  fur  pied  ,  &  l'on  m'a  alTuré  qu'il 
coûtoit  plus  au  R.oi  que  fix  autres  Régi- 
mens.  Mais  il  fait  l'unique  plaifir  de  Sa 
Majefté,  &  c'eft  un  plaifir  Ç\  noble  &  (î 
innocent  5  qu'on  ne  peut  que  louer  ce. 
Prince  de  fe  le  donner. 

Vous  ayant  parlé  de  Pot^dam ,  je  dois 
aulTi  vous  parler  de  Charlottenhourg  ,  au- 
tre Maifbn  Royale  à  un  mille  de  Berlin. 
Ce  Château  eft  fur  la  Sprée  ;  deforte 
qu'on  peut  y  aller  par  eau.  Le  chemin 
ordinaire  eft  de  pafter  par  le  Parc,  qui 
eft  à  l'extrémité  de  la  grande  Allée  de  la 
Ville- Neuve. 

Du  tems  du  feu  Roi ,  lorfque  ce  Prin- 
ce 
^  Il  çft  moxt  depuis  ^ue  «ci  a  été  écrit. 
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ce  étoir  à  Ch'arlotteréoHrgy  tout  le  chemin  Berlin. 
depuis  Berlin  jufqu'à  cette  Maifon  Roya- 
le étoit  éclairé  par  des  lanternes  placées 
des  deux  cotez  du  chemin. 

Charlottenbourg  s'appelloit  autrefois 
Lf^tz^enhoHYg.  Oécoit  un  petit  Village  ap- 
partenant-à  Mr. D^/'^rj';>;j/:^',Grand- Maî- 
tre de  la  Maifon  de  la  Reine  mère  da 
Roi.  Il  y  a  voit  fait  bâtir  une  maifon  de 
peu  de  conféquence.  La  Reine  y  fut  un 
jour  en  fe  promenant  \  la  fituation  du  lieu 
lui  plut ,  elle  Tacheta  ,  &:  y  fit  bâtir. Cette 
Pfinceire  mourut  avant  que  tous  les  tra- 
vaux qu'elle  avoit  entrepris  fuHcnt  ache- 
vez. Le  Roi  Frédéric  I.  Çon  époux  les 
fit  continuer ,  &:  les  augmenta  coullJéra- 
blement  ;  &  pour  perpétuer  à  jamais  le 
nom  de  la  Reine,  il  donna  à  Lfitz^enùoi^r^ 
le  nom  àçChiVrlotteyibottrg  :  la  Reine  s'ap- 
pelloit Sophie-Charlotte.  Ce  Château  ell 
undcsplusconfidcrablesEdificesdc  l'Al- 
lemagne. Les  appartemcns  ont  de  la  gran- 
deur &c  de  la  magnificence  :  les  meubles 
font  des  plus  riches.  Il  y  a  un  Cabinet 
garni  des  Porcelaines  les  plus  rares ,  àc 
dont  l'arrangement  furprend.  Dans  un 
autre  Cabinet ,  il  y  a  des  Luftres  ,  une 
table  à  Caffé ,  avec  les  TalTes ,  la  Cattc- 
ticre,  &  en  un  mot  toute  la  garniture, 
d'or  mallîf.  La  Chapelle  eft  des  plus  fu- 

C  4  pcrbes  ; 
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i^^RLiNvpeibes  jl'or  &  la  Peinrure  y  brillent  de> 
tous  cotez.  L'Orangerie  eîï  une  des  plus, 
magnifiques  de  l'Europe ,  tant  par  rap- 
port à  la  beauté  &  au  nombre  des  arbres  >. 
que  par  raport  à  la  grandeur  du  bacimenc. 
où  ils  font  renfermez  pendant  l'Hiver. 

Je  pourrois  encore  vous  parler  de 
plufieurs  autres  Maiiôns  que  le  feu  Roi 
avoit  aux  environs  de  Berlin  ;  mais  corn- 
aieaprès  fa  mortelles  ont  demeuré  négli- 
gées ,  je  croi  qu'il  vaut  mieux  vous  en- 
tretenir du  caraârere  des  principaux  Sei- 
gneurs de  cette  Cour. 

Le  Comte  de  W^rtenfuhen  eft  le  plus, 
ancien  Maréchal.  Ce  Seigneur  eft  VVeft- 
phalien.  Il  a  paffé  fà première  jeuneireau: 
fervice  de  France.  Il  commandoit  en 
Qh.^Ç  les  Troupes  du  Duc  de  Saxe-Gotha, 
iorfqueleRoi  Frédéric  I.  TappeUaà  (on 
fervice.  Le  Comte  de  V/artenherz  étoic 
pourlors  Premier- Miniftre  \  il  vouloir 
un  Chef  à  la  rêce  des  Troupes  qui  lui  fuc 
entièrement  fournis:  il  ne  crut  point  trou- 
ver cette  obéilfance  dans  les  Comtes  de 
LottHm  ,  de  Dohna, ,  &  de  Denhoff ,  ni 
dans  d*autres  Généraux  qui  par  leurs 
longs  fervices  &  leur  nailTance  pouvoient 
nfpirer  à  cette  Dignité  militaire.  Ua 
Etranger  qui  lui  feroit  redevable  de  fa 
fortune ,  lui  parut  un  fujct  plus  propre  à 

fe 
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fe  foumettrc.  Ce  fut  donc  lui  qui  fie  don-  3  j  j^  ^  j  j^ 
ner  le  Bacon  de  ^iiréchal  au  Comte  de 
IVitrtenjleben.  Celui-ci  répondit  parfaite- 
ment à  ['intention  du  Mijiillre  Ton  bien- 
faiieur.  Il  cfl  vrai  qu'il  ne  féconda  jamais 
fa  vengeance  ;  mais  il  ne  s'y  oppola  pas 
aulTî.  Il  faifoit  les  fondions  de  fa  Char- 
ge,  &  ne   fe  méUit  point  des  intrigue^ 
de  la  Cour.  Oa  peut  dire  de  lui ,  qu'il  ne 
s'efl  jamais  écarté  du  chemin  de  l'équité; 
&  c'efl  lui  faire  juflice ,  que  de  dire  qu'il 
a  toujours  fait  du  bien  lorfqu'il  Ta  pu. 
Son  autorité  &  Ton  crédit  font  fort  di- 
minuez, depuis  la  mort  du   feu   Roi. 
D'ailleurs ,  fon  grand  âge  ne  lui  permet 
prefqae  plus  de  le  mêler  d'aucune  affaire. 
Csluide  tous  les  Généraux  i^ont  l'au- 
torité eft  la  plus  reconnue,  cft  le  Prince 
Lcûpold  d'u-bihAlt'Dt'iJnu.  Sa  haute  naiA 
fànce,  &  le  rang  de  Souverain  qu'il  tien: 
dans  l'Empire  ,  me  l'auroieiu  du  faire 
nommer  le  premier  i  mais  c'ell:  que  le 
Comte  de  lV*irre-/:,^iLl;en  eft  plus  ancien 
Marédial. 

Le  Prince  à'ylnhnlt  eu  Maréchal , 
Gouverneur  de  la  Ville  de  M.tgdehohr^, 
Colonel  d'un  Régiment  dlnfmterie  ,  ÔC 
Chevahci  de  l'Ordre  de  l'.-^igle  noir.  Ce 
Prince  eft  d'une  taifleavantascufc^  no- 
ble  jfa  phyfionomie  eft  heureufc  &  fpi- 

C  J  ïitucîle. 
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B  i  R  L I N.  rituelle.  Il  eft  né  avec  tous  les  talens ci'un 
Capitaine  de  d'un  Soldat  ;  il  eft  vigilant, 
laborieux  ,  infatigable  ,  fupportant  éga- 
lement le  chaud  de  le  froid ,  la  difette  dc 
l'abondance  5  brave  jufqu'à  l'intrépidité, 
de  n'ayant  peut-être  jamais  eu  d'égal  en 
cette  vertu  ,  fi  ce  n'eft  Charles  XII.  Roi 
de  Suéde.  D'une  févérité  fans  pareille 
danslaDifcipline  militaire,  voulant  être 
obéï  j  mais  récompenfant  les  Soldats  lors- 
qu'ils font  leur  devoir;  fe  familiarifant 
même  quelquefois  avec  eux.  Chaud  & 
conftant  ami  ;  mais  ennemi  implacable 
lorfqu'il  croit  qu'on  lui  a  manqué.  Fier 
avec  fes  égaux ,  civil  &c  honnête  avec  (es 
inférieurs.  Il  a  aimé  le  vin  &  la  débau- 
che dans  fa  première  jeunefTe;  maison 
a  remarqué  que  ni  le  vin  ni  les  femmes 
n'ont  pu  l'arrêter  loriqu'il  s'eft  agi  d'ac- 
quérir de  la  gloire.  Il  eft  religieux  obfer- 
vateur  de  fa  parole  ,  &  ne  l'engage  qu'a- 
près une  mûre  reflexion.  Il  eft  ennemi 
du  fafte  &  de  la  contrainte  cù  vivent  les 
Grands  :  œconome,  peut-être  plus  qu'il 
ne  convient  à  fa  dignité  :  maître  abfolu 
dans  fa  famille  Se  dans  fon  Etat ,  ayanc 
des  Sujets  pauvres,  mais  foumis  j  avec 
des  finances  en  bon  ordre. 

La  jeunefîè  du  Prince  à'^nh^ilt  fut 
coaiîée  à  Mr.  de  Chalifac,  Gentilhomme 

iiaiif 
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natif  de  Guienne.  Ce  Gouverneur  trouva  Berlin. 
dans  le  jeune  Prince  un  naturel  impé- 
tueux 5  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  mo- 
dérer. Il  fît  avec  lui  le  tour  d'Italie.  Le 
Prince  avoit  conçu  dès-lors  pour  Mad&- 
moifelle  de  Fohfen  ^  les  (entimens  de  ten- 
drefîè  qui  la  lui  ont  fait  époufer  depuis. 
Cette  inclination  nc.plaifoit  point  à  Ma- 
dame fa  mère  ,  née  Princellè  iïOranfre  : 
elle  crut  qu'en  éloignant  (on  fils ,  elle  le 
guériroit  de  fa  pallion.  Elle  chargea  Mr. 
de  Chalific  de  le  conduire  en  Italie. 

ChahfaCi  qui  a  été  mon  ami  particu- 
lier &  dont  j'honore  la  mémoire,  m'a 
conté  que  la  vivacité  extrême  5c  l'intem- 
pérance du  Prince  lui  avoicnt  (buvent 
caule  decuifans  chagrins;  mais  que  ce- 
pendant, dans  quelque  égarement  q<ie 
le  Prince  fut  tombé,  il  l'avoit  toujours 
fçu  ramener  par  l'honneur  &  l'ambition. 
Il  me  difoit  à  ce  fujet,  quc'«'c:ant  trouvé 
à  Venife,  le  Prince  rentra  un  matin  pris 
de  vin,  après  avoir  padé  la  nuit  en  dé- 
bauche. Mr.  de  Chulffac  lui  reprocha  fa 
conduite  ,  dans  des  termes  peut  -  être 
trop  vifs  ,  dumoins  parurent  -  ils  tels 
au  jeune  Prince-,  il  courut  fe  failîr  d'un 
piftolet ,  &  revenant  fur  Ion  Gouverneur: 
^hl  Chien,  lui  dit-il,  //  f^^Ht  cjueje  te 
îHÇ,  Mr.  de  Chalifac  ,  fans  fe  déconcer- 

C  cî  ter , 
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i  £  n  L  I  x\.  ter ,  regardant  fièrement  le  Prince  :  ^l* 
Ions  j  tuez-moi  ^  lui  répondit-il  ;  mais 
forîgez.  quel  trait  ce  fera  dans  FHifiotre^ 
lorfqH'on  y  lira  qu'un  F  rince  à'  Anhalt^^Hn 
Prince  d'une  A4 aifen  qui  a  donné  des  Em^ 
■pereurs  a  V Allemagne  ,  a  ajfajjiné  fin 
Gouverneur,  Ces  paroles ,  dites  avec  au- 
torité 5  firent  impreilion  fur  le  jeûna 
Prince.  Ma  foi ,  vous  avez,  raifon  ,  dit-il 
en  remettant  le  ^ï'àoltx. ,  f  allais  faire  une. 
viLtine  atiion. 

Le  Prince  étant  retourné  d'Italie  à 
Dejfau ,  fit  voir  que  le  tems  ôc  rabfence 
n'avoient  point  fait  fur  lui  l'effet  qu'ils 
font  d'ordinaire  fur  les  amans  ;  il  revint: 
auili  amoureux  de  Mlle  de  l'ohfen 
qu'il  i'avoit  été  en  partant:  il  Tépoufa 
[en  1698.]  &  peu  de  tems  après  [  en 
1701.]  elle  fut  reconnue  PrinccfTe  de 
PEmpire  par  l'Empereur.  [  Il  en  a  eu  cinq, 
fils  &  deux  filles,dont  l'aînée  eft  morte.  ] 

Les  embrafifemens  d'une  tendre  Epou^ 
iè  ne  purent  i'arrêrer  chez  lui.  Il  étoit  né. 
guerrier  5  il  voulut  l'être.  Comme  la, 
guerre  étoit  allumée  entre  l'Empire  & 
k  France  ,  il  krvit  à  l'Armée  furie  Rhin> 
&  afïifta  à  la  prifedeÂ^f //fn^'î/tfrr^r. Quel- 
que tems  après  le  Roi  Frédéric  1.  lui. 
donna  le  Commandement  des  £x  mille 
konimes   q.u'iJ  envoyoic  au  fecoars  de. 

i'Empereuî: 
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»-'Emperearen  Italie.  Le  Prince  fe  diftin-  B£  r.  un. 
gua  beaucoup  dans  les  diverfes  Campa- 
gnes qu'il  hc  dans  ce  Pays;  mais  particu- 
lièrement à  la  levée  du  fiége  de  7^n>/. 
Le  Duc  de  Savoye  ,  depuis  Pvoi  de  Sar- 
daigne ,  avec  qui  le  Prince  n'avoît  pas 
vécu  en  trop  bonne  intelligence  ,  me 
faifant  l'honneur  un  jour  de  me  parler  de 
lui ,  me  dit  :  Le  Prince  d'Anhah  a  trop 
de  fcH  ;  mAis  lorfcjne  l'jge  l'aura  murt , 
ce  fera  un  grarid  Général  ;  tl  cft  né  avec 
Us  difpofitionsd'un  Capitaine,  Ilacontri* 
hué  a  me  c  on  fer  ver  la  Ce  nr  on  ne. 

La  Neutralité  de  Tltalie  étant  arrctcc: 
entre  l'Empereur  ,  fes  Alliez  &  la  Fran- 
ce ,  le  Prince  à'Anhalt  fut  rappelle.  Le- 
Roi  lui  donna  le  Commandement  de  fes.  ' 
Troupes  en  Flandre.  Il  y  foutint  la  ré- 
putaîion  qu'il  avoit  acquifc  en  Italie,  &. 
confcrva  Je  Commandement  julqu'à  lai 
Paix  à'Vtrccht. 

L'opiniâtreté  de  Charles  XJI.  Roi  de 
Suéde  j  à  ne  vouloir  entendre  parler 
d*aucun  Traité  pour  le  SequûAre  de  Ster^ 
î;';/,  ayant  obi igé  le  Roi  dcPrulle  à  lui 
faire  la  guerre  ,  le  Prince  à'Anh.ilt  fèr- 
vant  fous  le  Roi  qui  commcndoit  fon 
Armée  en  perionnc  ,  eut  la  gloire  de  dé- 
pendre l'ille  di /v//^f;;  comjce  le  Roi  de 
Suéde ,  qui  vintractaquer  avccimpétuo- 

iUC: 
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Berlin.  Cné  pendant  la  nuir.  Les  Suédois  furent 
repou(ïez  ,  ôc  perdirent  dans  ce  combat 
nombre  d'Ofticiers  de  diftinélion.  S'il 
avoir  fait  jour,  ileft  à  préfumer  que  le 
Roi  &  le  Prince  ,  également  braves ,  fc 
feroient  joints  jils  étoient  faits  l'un  pour 
Paurre.  Depuis  la  Paix  avec  la  Suéde  ,  il 
n'a  plus  eu  d'occafionde  fignaierfa  va- 
leur. Il  demeure  ordinairement  à  Dejfati^ 
ou  à  Aiagdebonrg ,  &  ne  vient  à  la  Cour 
que  lorlquc  quelques  affaires  Vy  appel- 
lent. Il  a  trois  fils  au  fervice  du  Roi.  L'aî- 
né &  le  fécond  ont  des  Régimens ,  &  le 
troifîéme  commande  celui  de  fon  père. 

Le  Roi,  qui  a  une  grande  amitié  pour 
le  Prince  à'Ânhah^  ne  fait  aucun  Règle- 
ment confidérable  touchant  les  Troupes, 
ou  dans  ce  qui  peut  être  du  Départe- 
ment de  la  Guerre,  fans  le  confulter.  Sa 
Mâjeflé  lui  a  donné  des  Terres  confidé- 
bles  en  Prulfe ,  ou  l'on  dit  que  le  Prin- 
ce fait  bâtir  des  Villac^es  &  des  Villes  en- 
îieres. 

Mr.  à^Arnheim  efl:  le  troifîéme  Maré- 
chal. C'efl  un  vieillard  qui  a  paffé  les 
quatre-vingt  ans.  Il  a  appris  le  métier 
^'e  la  Guerre  fous  deux  grands  Maîtres , 
\'E\cô:euiFrédertC'Gfiillaiime  de  Brande- 
boH-rg ,  &  MontecHcnlU  le  rival  de  7«- 

Mr. 
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Mr.  le  Maréchal  de  NAtzjner  eft  enco-  B  n  r  lin. 
re  un  vieux  Soldat,  qui  a  fervi  avec  beau- 
coup de  diftincftion  fous  divers  Capicai- 
nés j  tels  écoient  le  Prince  de  IValdeckfié- 
néral  des  Hollandois ,  le  Prince  d'Orange 
Roi  d'Angleterre  ,  &  enfin  Mylord  Duc 
de  ALirlboroHgh ,  &  le  Prince  Eugène  de 
Savoje,  Tout  ont  eftimé  fa  valeur  &  Ion 
expérience  militaire.  Ce  Maréchal  s'eft 
taouvé  dans  toutes  les  Batailles  que  les 
Généraux  que  je  viens  de  nommer  onc 
données  dans  les  Pays-Bas  ,  &  il  a  tou- 
jours été  blellé ,  ou  a  eu  Ton  cheval  tué 
fous  lui. 

Apres  vous  avoir  nommé  les  princi- 
paux Chefs  de  l'Armée  du  Roi ,  je  croi 
devoir  auflî  vous  faire  conncitre  les  Per- 
fonnes  dont  le  crédit  ou  les  Emplois  in- 
fluent le  plus  fur  le  Gouvernement.  C'cft 
en  quoi  vous  trouverez  bon  que  je  ne 
fuivc  pas  plus  d'ordre  que  j'en  ai  obfcr- 
vé  dans  toute  ma  Relation. 

Mr.  le  Baron  d'y/^f«  ^Premier-Minif- 

trc 

*  n  f ft  naort  depuis  que  ceci  a  été  éciit,  &:  a  eu 
pour  Succcfitui  è^ns  le  Winiftere  des  affaires  étran- 
gères, Mr.  dt  Bork^i  Licuterunt-Gener.-.!  des  Aimées 
du  Roi  I  Chevalici  de  l*Ai-:^lc  noir  &  de  S.  Tean  , 
Gouverneur  de  Sttttin  ,  Ot  Colonel  d'un  Rrsjiment 
d'Infaoterif.  Ce  Minrftrc  tft  foni  d'ujie  i. es-bon- 
ne Maiion  de  Ptmertnie ,  ôc  a  leivi  avec  diftinc- 
tion  dans  l'Armée  de  Flandre.  D<puis  la  Pjix  il  a 
ctc  deux  fois  chargé  àc%  aifaiics  du  Ko\  a  la  Cour 
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B£  R Li M.  rre  d'Etat,  eft  né  à  Weftphalie ,  &c  d'une 
tamilie  obfcure.  Après  qu'il  eût  terminé 
lis  Etudes,  il  entra  Secrétaire  chez  Mr* 
de  Memders ,  Minillre  d'Etat  de  l'Elec- 
teur Frédéric -G  HÏliciHme  &  du  Roi  Fre^ 
déric  I.  Sa  fagelTe  &  ion  application  au 
travail, lui  attirèrent  bien-tot  la  faveur  de. 
Ton  Maîcre,qui  le  mit  Gouverneur  auprès' 
du  Baron  de  Heideli^m  fon  neveu.  Mr. 
d'ilgen  accompagna  le  jeune  Baron  en 
Hollande  ,  en  Angleterre  &  en  France, 
ôc  employa  deux  ans  à  cette  tournée. 
Etant  revenu  à  Berlin  ,  Mr.  de  Meindcrs 
l'employa  dans  les  Affaires,  &  peu  de 
tems  après  l'Eleâieur  Frédéric-GmlUame 

étant 

<ie  TEmptreur,  ou  il  s*eft  fait  beaucoup  eftimer> 
particulièrement  du  Prince  Eugène  de  Savoye.  Les 
Miriiflres  Etrangers  qui  ont  2  taire  à  lui  &  qui  ont 
connu  Mr. .i'7(gf?7, trouvent  une  grande  oppofîtion  de 
earadere  dans  les  ricux  Miniftres.  L'un  avoit  dc- 
î'intngue.  de  la  rufe,  du  myriejc  jj'autre  a  de  la 
candeur,  de  ia  bonne  foi,  éi  une  noble  fxanchife. 
Mr.  Tuhlmeyer  ,  nevcu  de  feu  Mr.  d'Ilgen  ,  eft  ac- 
tuellement Secrétaire  d'Etat  des  affaire^  étrangères: 
il  a  été  depuis  fa  prc.T.iere  jeuneffc  l'homme  de  coa, 
fiance  de  feu  fon  oncle,  deiorce  qu'il  eft  comme 
né  dans  les  attaires.  Les  Miniftres  Etrangers  s'en 
louent  :  il  eft  extrêmement  aHîdu  au  travail  >  &c  a{L- 
iuréraent  il  ne  laifle  pas  languir  les  aiïàires. 

Mr.  de  VieÙAn  ,  Miniftrc  d'Etat  >  &  Auditeur-Gé- 
2véral  de  l'Armce,  a  le  Département  des  Afiains  cri- 
minelles» Il  a  fuccedé  à  Mr.  de  Cr.r/ch.  Il  eft  natif 
ie  Cologne i  &  comme  il  étoit  à  Berlin  fans  foutien 
a^  !ans  paren? ,  on  ne  peut  attrib'acr  fon  éie^j^icsn 
^'à  ioa  maiite  §c  a  fa  csoidté. 
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étant  mort  ,  il  lui  procura  la  Charge  de  B  e k.  r  i n. 
Secrétaire  des  Commandemens  du  nou- 
vel Electeur.  Il  fe  conduiht  dans  cet 
Emploi  avec  tant  de  circonfpedtion  ,  qu'il 
s'y  maintint  toujours  ,  malgré  les  fré- 
quentes révolutions  qui  arrivèrent  dans  le 
Miniftere.    Mr.  le  Baron  de  F:ichs,  un  '^ 

des  plus  habiles  Miniftres  qu'ait  produit 
TAllemagne ,  charmé  de  (on  génie,  en 
parla  Ci  avantageufement  au  Feu  Roi ,  que 
ce  Prince  lui  donna  une  place  dans  le 
Confeil.  Ilgerifydt  bicn-tôt  s'y  rendre  né- 
ceflaire.  Le  Comte  de  Wartenberg  ,  donc 
les  lumières  bornées  avoient  befbin  d'un 
fécond,  fe  trouvant  Chef  du  Confeil,  (e 
rapporta  en  toutes  chofes  à  ce  que  lui  di- 
foit  Mr.  d'Ilgen,  Apres  la  retraite  de  Mr. 
le  Comte  de  IVnrtenberg^  il  eut  (eul  le 
Département  des  afF-iircs  étrangères,  & 
Ta  toujours  confervé  depuis. 

Mr.  d^Jig€^ja.  l'efprit  brillant  <?c  folide> 
rimagination  vive  ik  féconde  ,  la  phylio- 
nomie  belle  ^  pleine  de  douceur.  Il  cft 
extrêmement  fobre,  &  fortœconomej 
ennemi  des  plailirs,  mais  nullement  des 
richclîes.  Il  eft  humble,  quelquefois  mê- 
me à  l'excès ,  vindicatif,  arrilîcieux ,  maî- 
tre de  fon  humieur ,  de  fon  vifage  ,  de  fa 
bngue  &  de  fes  yeux  ;  il  les  accommode 
à  la  fuuation  de  fes  alîaires.  Il  s'cft  cle- 
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B  E  R  L 1 N.  vé  par  adreffe ,  &  fe  fouticnt  par  habile- 
té. Seul  maître  de  fon  fecret,  il  n'a  ni 
confident  ni  ami  particulier.  Infatiga- 
ble au  travail,  il  conçoit  &  écrit  tout 
lui-même,  fes  Secrétaires  ne  font  que  co- 
pier :  il  travaille  comme  pourroit  faire  un 
Ouvrier  à  la  journée,  &  fait  un  métier 
du  Miniftere.  Il  parle  bien,  de  écrie 
encore  mieux.  Il  aime  à  biaifer  dans  ks 
réponfes ,  &  fçait  fe  ménager  habilemenc 
la  reiïburce  d'une  expreffion  équivoque. 
Peu  fcrupuleux  en  matière  de  fermens , 
il  les  fait  légèrement,  &  les  rompt  de 
même.  Jamais  il  ne  s'eft  fait  une  créa- 
ture, mais  il  a  éloigné  &  humilié  tous 
ceux  qui  lui  ont  donné  de  l'ombrage. 
Ce  qui  fait  fon  éloge  ,  &c  prouve  fon  gé- 
nie ,  c'eft  qu'il  fe  fourient  depuis  long- 
tems  fans  parens  ,  fans  amis ,  (ans  créa- 
tures, &c  peut-êrre  fans  être  trop  honoré 
de  la  faveur  de  (on  Maître. 

Mr.  de  Grumk^H,  Miniftre  d'Etat, 
Lieutenant- Général  des  Armées,  Colo- 
nel d'un  Régiment  d'Infanterie,  &  Che- 
valier des  Ordres  de  St.  André  àc  Mof- 
covie  &  de  V Aigle  Blanc  àt  Pologne  ,  eft 
d'une  Maifbn  illuftre  dcPoméranie.  Son 
père  écoit  Grand  -  Maréchal  de  l'Elec- 
teur Frédéric-Guillatimei  &  eft  mort  dans 
cette  Dignité  au  commencement  du  Ré- 
gne 
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gne  du  feu  Roi.  Mr.  de  Grnmkati  étant  B  e  r  LrN- 
refté  mineur,  fur  envoyé  affez  jeune  en 
France  pour  y  faire  Tes  Exercices  ;  il  s'en 
acquitta  avec  application  ,  &c  avec  l'ap- 
probation de  Tes  Supérieurs.  A  fon  retour 
à  Berlin  Frédéric   I,  le  nomma  Gentil- 
homme de  fa  Chambre ,  &  lui  donna 
une  Compagnie  d'Infanterie.  Il  époufa 
peu  de  tems  après  Mademoi(eile  de  la 
Chevalleriey  qui  étoitFillc-d'honneur  de 
la  Reine   Sophte-Charlotte.  Il  ne  rarda 
pas  à  être  avancé  ,  &  pendant  le  cours 
de  la  dernière  Guerre  il  fcrvoit  comme 
Brigadier  dans  l'Armée  des  Pays-Bas.  En 
même  tems  il  étoit  chargé  des  Affaires 
du  Roi  auprès  de  Mylord-Duc  de  AUrU 
horough  &  du  Prince  Eugène  de  Savoye, 
La  manière  dont  il  fe  conduifit ,  fit  con- 
noîrre  qu'il  étoit  propre  à  de  plus  gran- 
des affaires:  mais  le  Comte  de  ÎVarten' 
btrg ,  Favori  &  Premier- Miniflre  ,  ap- 
préhendant fon   génie  ,  le  tint  éloigne 
tant   qu'il    eut   de  l'autorité  ;    il  aima 
mieux  le  pouffer  par  la  Guerre,  que  de 
remployer  dans  le  Minirtere.  Les  Favo- 
ris "^  qui  fuccederentà  ]]\irteKhcrg  ,  (en- 
tant la  fupériorité  que  Mr.  ^^  Cyur/jl:dH 
avoit  fur  eux  ,  ne  lui  furent  pas  plus  fa- 
vorables. 

*  Mrs.  dt  Cumlf^t 
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B  ERL  IN.  vorables.  îl  fut  fait  Maréchal  de  Camp 
dans  une  des  dernières  Promotions  du 
feu  Roi  ,  de  Frcdéric-GtiilUptme  étant 
parvenu  au  Trône  ,  le  fît  Lieutenant- 
Général  &c  Mini  lire  d'Etat. 

Mr.  de  Grawk^r^  eft  doux  ,  civil ,  & 
affable.  Il  a  les  manières  &  les  fenti- 
mens  d^un  homme  de  qualité ,  tel  qu'il 
efl  :  il  eft  généreux  ,  Ubéral ,  aime  la  ma- 
gnilîcence  Ôc  les  plaifîrs  ;  mais  ne  s'y  li- 
vre point  alTez  pour  négliger  les  affaire?- 
du  Miniftere.  Il  eft  laborieux  ,  a  une 
conception  nette  &  aifée  ,  i'efprit  agréa- 
ble, vif  iSc  pénétrant  j  ne  haïftant  pas  la 
fatire ,  lorfqu'cUe  n'attaque  point  la  répu- 
tation du  prochain.  Comme  il  eft  bien- 
fâifant ,  il  a  des  amis ,  &  fe  fait  des  créa- 
tures. C'eft  de  tous  les  Miniftrcs  celui 
qui  parle  au  Roi  avec  le  plus  de  liberté, 
&  je  cr-oi  qu'on  peut  fans  fe  tromper  ^ 
le  mettre  au  rang  des  Favoris. 

Mr.  le  Baron  de  Knt-phaufen  ,  *  Minif- 
tre  d'Etat  &  Commandeur  de  l'Ordre  de 
Si.  Jean ,  eft  ifiTu  d'une  Maifon  illuftre  en 
Ooftfrife.  Sous  le  feu  Roi ,  fon  père  étoic 
Préfident  de  la  Chambre  ,  ce  qui  eft 
proprement  Surintendant  des  Finances. 

Aucun 

*  Il  a  été  difgracié  depuis  que  ceci  cû  éait,  &cft 
ipon  à  fa  Commanderie. 
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Aucun  Miniftre  n'a  écé  employé  en  plus  Ce  ru  x. 
d'AmbalTacles  :ila  réfidé  de  la  parc  du 
Roi ,  en  Efpagne  auprès  de  Ch^vles  I/L 
aujourd'hui  Empereur.  Le  Danncmarc, 
la  Mofcovie  &  la  France  l'ont  vu  rem- 
plir le  même  porte,  &  il  a  fçu  partout 
fouteiiir  la  di^nicé  de  Ton  Roi ,  de  faire 
honneur  à  Ton  caradtere.  Tant  d'Am- 
baflfades  ayant  fort  dérangé  fcs  affaires, 
il  a  épouié  la  fille  de  Mr.  à*llgen.  Il  me 
parloir  un  jour  étant  à  Paris ,  de  la  fem- 
me. »  Je  fçîi ,  difoit-il ,  qu'elle  n'eil  pas 
»>  d'une  condicion  égale  à  la  mienne  j  &c 
"qu'on  peut  me  reprocher  de  l'avoir 
"époufée.  Mais  je  puis  répondre  ce  qu'on 
w  fait  dire  à  un  Comte  dn  Lude ,  Gou ver- 
*>  neur  de  Gaflon  de  France  frère  du  Roi 
"  LoHÎs  XI IL  qui  ,  comme  moi  ,  étant 
»»ruïné,  avoir  époufé  une  fille  de  race 
w  marchande.  Pouvois-je  mieux  fttire  , 
»■»  difoit-il  ?  Pourfuivi  nnit  OT  jonr  par 
"  mes  Créiitîciers  ,  je  me  fuis  fmvé  d^ws 
^  ti?îs  Boutique  tfour  ri* être  point  traiyié  à 
»  l'HopitaL 

Mr.  de  Kniphattfeti  efl  né  avec  un  gé- 
nie admirable  ,  &  auroit  tous  les  talens 
convenables  à  un  Minidre  ,  s'il  aimoit 
un  peu  plus  le  travail.  Mais  pareiïèux 
autant  que  Ton  beaupsre  efl:  laborieux  , 
les  affaires  languiffent  entre  fcs  mains. 

Ce 
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i5£RL  IN.  Cen*eft  pas  qu'il  ne  fçache  les  expédier  ^ 
perfbnne  n'eil  plus  vif  ,  ni  plus  vigilant 
queluilorfquil  veut  bien  embralTer  une 
chofe  :  mais  il  eft  naturellement  indo- 
lent ,  aimant  fes  Gommoditez  &  la  bon- 
ne chère. 

Mr.  le  Baron  de  Gohren  dirige  la 
Chambre  des  Finances  &  les  Portes. 
Oeft  un  homme  de  bonne  Maifon ,  de  la 
Marche  de  Brandebourg ,  qui  n'eft  Mi- 
nière que  depuis  quelques  années  3  & 
qui  a  la  réputation  d'écre  intégre  àc  in- 
corruptible. Il  eft  fort  refervé,  &  fe  com- 
munique peu;  ce  qui  lui  donne  un  air 
de  fierté  qu'on  ne  lui  trouve  point  lorf- 
qu'on  le  pratique. 

Mr.  de  Creatz.  a  une  phyfionomie 
heureufe  ,  pleine  de  hardielTe  ,  mêlée  de 
douceur ,  avec  un  air  de  probité  S<,  de 
franchife  j  qui  de  tous  les  avantage! 
extérieurs  eft  fans  doute  le  plus  grand. 
Il  eft  galant  &  magnifique  ,  a  une  viva- 
cité extraordinaire,  une  facilité  de  s'ex- 
primer admirable  ,  des  manières  aifées, 
affables  &  polies.  Il  ne  promet  que  ce 
qu'il  veut  bien  tenir,  &  l'on  peut  compter 
fur  fa  parole.  Je  lui  ai  toujours  trouvé 
beaucoup  de  droiture  ,  &  je  ne  puis  que 
me  louer  de  lui.  Fréderic-Gmlldume  l'a 
appelle  dans  fon  Confeil  j  il  écoit  Secré- 
taire 
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taire  des  Commandemens  de  Sa  Majefté  3  e  r  l  i  x« 
lorfqu'Elle  éroic  Prince  Royal.  Son  aflî- 
duité  &c  fon  exactitude  à  remplir  les  de- 
voirs  de  fa  Charge  ,  lui  avoient  attiré 
raffe6tion  du  Roi  :  Sa  Majefté  continue 
de  l'honorer  de  fa  bienveillance ,  &:  fait 
attention  à  fes  repréfentations  *. 

Mr.  de  Creatz.  eft  un  des  plus  riches 
Particuliers  de  l'Etat ,  fa  femme  lui  ayant 
donné  de  très -gros  biens.  Il  a  une  fille 
unique,  qu'on  dit  avoir  beaucoup  d'ef- 
prit  j  cC  qui  étant  une  riche  héritière  ne 
manquera  pas  d'être  recherchée. 

Mr.  de  P^icreclieil  un  homme  de  qua- 
lité, natif  du  Meckelbourg.  Son  père 
étoitConfeiller  d'Etat  du  feu  Roi ,  «Se  fou 
Envoyé  Extraordinaire  en  Danncmark. 
Le  fils  dont  je  parle,  quitta  le  fervice  du 
Duc  Antoine-Vlric  de  Brun/vvicL'JVoIf- 
fenhtittel ,  pour  être  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  feu  Roi.  Lorfqu'il  vint  à 
la  Cour,  il  n'y  avoit  point  de  parens; 
mais  il  fçut  fe  faire  des  amis  :  fon  air 
înodefte  ,  fes  manières  polies  (5c  humbles, 

lui 

^  Mr.  i*  Creutz,  eft  mort  au  commfnccment  de 
cette  année  lyjj.  Il  n'a  laiffe  qu'une  ni  le  unique, 
qui  a  été  mariée  à  Mr.  de  Htn'ney  homme  de  nailTan- 
cc  ,  Aide-ic-Camp  du  Roi,  &  Favori  de  Sa  Majefté. 
Ce  mariage  s'elt  fait  avec  beaucoup  de  p«mpe; 
Leurs  Majcftcz,  toute  la  Famille  Royale ,  ôc  le  Dai 
ic  Lorraine)  l'ont  honoré  de  leur  préfence. 
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Be  RI  IN.  lui  attirèrent  la  bienveillance  des  Favoris* 
Comme  il  aimoit  à  jouer,  il  s'incrodui- 
fit  bien-tôt  auprès  des  Dames  de  la  Cour, 
qui  ne  cefloient  d'en,  dire  du  bien. 

Eli  171  ï.  le  Comce  de  Doh-na  étant 
aile  Ambalfadeur  du  Roi  pour  PEledtion 
■de  l'Empereur  à  Francfort ,  demanda  au 
Roi  Mr.  de  Ftereck^,  qui  pafToit  pour  le 
jeune- homme  de  la  Cour  le  plus  réglé, 
pour  Maréchal  de  l'Ambaflade,  qui  fe 
faifoic  aux  dépens  du  Roi.  Mr.  de  Fte^ 
reck^  s'acquitta  (i  bien  de  cet  Emploi , 
qu'il  eut  le  même  pode  au  Congrès  d'U- 
trecht.  Il  a  été  chargé  depuis ,  pendant 
quelque  tems,  des  affaires  du  Roi  à  la 
Cour  de  France  ,  pendant  la  Régence 
de  Mr.  le  Duc  d'Orléans.  Au  retour  de 
cette  CommiiTion ,  il  tut  employé  dans 
la  Régence  de  Clèves ,  d'où  le  Général 
Gerfiorjf,  dont  il  avoit  époufé  la  fille , 
le  fit  rappeller.  Le  fils  unique  de  ce  Gé- 
néral ayant  été  tué  en  Sicile  ,  le  Roi , 
pour  confoler  le  père  qu'il  aimoit  &  qu'il 
voyoit  fenfiblement  afîligé ,  déclara  Mr. 
de  rïereck^Con  gendre  ,  Miniftre  d'Etat. 
La  fille  de  Mr.  de  G e rj} ojf  ézant  morte 
depuis,  Mr.  de  f^iereck^çn  a  hérité  de 
très-^ros  biens.  Il  s'eft  remarié  avec  une 
iille  du  Comte  de  Fnich^,  ci-devant  Gou- 
verneur du  Prince  Royal, 

Mr. 
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Mr.  de  f^ierecl^ed  poli.  Il  (butient  le  Berli^v 
même  air  de  modeftie  ,  étant  Minifrre, 
qu'il  avoic  avant  qu'il  le  fut.  Il  ell  froid 
6c  réfervé ,  myftérieux  au-delà  du  nécel- 
(aire  ,  6c  méfiant.  Sa  circonfpcclion  s'é- 
tend fur  les  moindres  chofes  ;  elle  lui 
avoic  donné  un  air  de  Miniftre  ,  avanc 
même  qu'il  pensât  peut-être  à  le  devenir. 
Il  eft  puilTant  à  la  Cour  par  fes  alliances, 
par  fes  biens  &c  par  fa  fortune. 

Telles  font ,  Monfieur  ,  les  perfonnes 
les  plus  accréditées  de  la  Cour  de  Prulle, 
que  je  connois  particulièrement.  Je  ne 
me  flatte  pas  de  vous  les  avoir  dépeintes 
telles  qu'elles  font  i  je  vous  les  ai  rcprc- 
fentécs  telles  qu'elles  paroilïoicnt  ctrc  à 
mes  yeux.  Les  hommes  ne  (ont  pas  tou- 
jours les  mêmes ,  &:  ne  paroillent  pas 
au(ïî  toujours  les  mcmcs  à  tous  ceux  qui 
les  voyent  :  chacun  en  juge  à  fa  manière, 
ôc  peu  en  jugent  laincment. 

Je  vous  ai  raconté  toutes  les  particu- 
laritez  que  je  fçai  de  cette  Cour.  Il  me 
relie  encore  à  vous  indiquer  certaines 
chofes  qui  mériteroient  votre  attention. 
Il  jamais  vous  veniez  ici. 

Tels  font  les  Cabinets  des  MéJaillcs  & 
des  Antiquitcz  du  Roi.  Celui  des  Curio- 
fîtez  naturelles ,  dans  lequel  il  y  a  beau- 
coup de  chofes  qu'on  ne  voit  point  ail- 

Tçmc  L  D  leurs- 
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ist'R  tr^Jcurs.  Le  Laboratoire  de  Chymie,  avec 
fes  fourneaux  &  Tes  inftrumens  de  nou- 
velle inventiorr.  Le  magnifique  Théâtre 
que  le  Roi  a  fait  bâtir  pour  les  Démonf^ 
trations  Anatomiques ,  avec  toutes  les 
curiofîtez  &  les  inftrumens  qu'on  y  con- 
fêrve.  La  Bibliothèque  Royale  3  une  des 
plus  riches  &  des  plus  complettes  de  tou- 
te l'Allemagne  :  outre  les  Livres  &  \t% 
Manufcrits  rares ,  on  y  voit  une  Impri- 
merie Chinoîfe  qui  eft  très-curicufe. 

Toutes  ces  chofes  mcritoicnt  bien 
d'être  détaillées  ;  mais  pour  le  faire  il 
fau droit  avoir  plus  de  connoiiTances  que 
je  n'en  ai..  Il  me  paroît  d'ailleurs,  que 
ma  Relation  eft  aftez  longue  j  il  eft  tems 
de  la  finir. 

Je  veux  pourtant  vous  dire  un  mot 
d'une  Fondation  que  le  Roi  régnant  a 
faite  en  faveur  des  jeunes  Gentilshom- 
mes de  {'^^  Etats.  Ce  font  des  Académies 
de  Cadets,  dans  Berlin,  MagdehoHrgj 
&  autres  Villes.  On  leur  apprend  les  élé- 
mens  de  la  Guerre,  &  c'eft  une  Pépi- 
nière d'où  le  Roi  tire  de  bons  Officiers. 
Sa  Majefté  a  de- plus  ordonné  à  {z%  Géné- 
raux en  pied  ,  de  prendre  chacun  un 
jeune  Gentilhomme  dont  la  fortune  n'é- 
gaie point  le  naiiïance,  de  les  tenir  com- 
me Pages,  6c  de  leur  faire  apprendre 

*v     leurs 


DV  BAROK  de  PotLNITZ.  i§ 
leurs  Exercices  &  couc  ce  qu'un  Officier  Ber  iiir. 
doit  fçavoir.  Excellcnre  Inftitution ,  & 
qui  eft  d'une  grande  reflburce  pour  la 
NobleiTe  pauvre. 

Je  me  prépare  à  partir  incelîammenc 
pour  Hambourg ,  Hannovir  &  la  Cour 
de  BrHnfvvicki  Après  que  j'aurai  fait 
cette  tournée ,  vous  aurez  une  féconde 
Relation.  En  attendant  je  fuis ,  &c. 

A  Berlin  >  ce  6  Juin  1725. 

LETTRE     II. 

Monsieur, 

RI  EN  n'eft  plus  flatteur  pour  moiORANjE- 
que  l'approbation  donc  vous  vou-  bj^'rg. 
lez  bien  honorer  la  Rclarion  de  la  Cour 
de  Prude  ,  que  je  vous  ai  envoyée.  Je 
me  trouve  infiniment  récompenfe  du 
peu  de  peine  qu'elle  m'a  coûté  à 
faire.  Vous  ne  devez  point  appréhen- 
der que  je  me  lalfe  de  vous  écrire; 
je  ne  pourrai  jamais  rien  faire  qui  me 
(bit  plus  agréable,  que  de  contribuer  à 
vos  amufcmens  :  trop  heureux  fi  je  puis 
y  réiiHîr. 


£GUilG. 
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Oranje-  Je  partis  le  10  du  mois  de  Juin,  de 
Berlin  ;  &  en  moins  de  quatre  heures  je 
me  rendis  à  Oranjebourg,  Mai- 
fon  Royale  que  le  Roi  Frédéric  l.  a  fait 
bâtir  a  &  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
à^'Oranjehourg ,  pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  fa  mère  ,  née  Princefle  ^'Oran^ 
ge.  Ce  Prince  ,  grand  en  tout  ce  qu'il 
faifoit ,  n'a  rien  épargné  pour  rendre 
cette  maifon  di^ne  de  fa  magnificence. 
La  ntuation  du  Château  eft  des  plus 
gracieufès ,  au  milieu  de  grandes  &  bel- 
les prairies  entre-coupées  de  canaux  à  la 
manière  de  Hollande.  Les  appartemens 
du  Palais  ont  de  la  grandeur  &  àt  la 
magnificence  ,  bien  que  les  riches  meu- 
bles qu'on  y  voyoit  autrefois  ayant  été 
tranportez  à  Berlin.  Le  Roi  régnant  ne 
fe  plaifant  point  à  Oranjchourg  ,  tout  y 
périt  :  Les  Jardins ,  les  plus  beaux  de 
TAllemagne  ,  ne  font  point  entretenus  : 
Les  grands  Vafes  de  Porcelaine  qui  n'a- 
voient  pas  leurs  pareils  en  Europe,  le 
feu  Roi  ayant  épuifé  les  magafîns  de 
Hollande  de  toutes  les  Porcelaines  les 
plus  rares  ;  toutes  ces  belles  chofes  ,  dis-» 
je ,  ont  paiïe  à  Drefde  entre  les  mains 
du  Roi  de  Pologne.  La  Gallerie  &  le 
Salon  d'Oranjebourg,  qui  en  étoient  gar- 
nis, ^  qu'on  regardoit  comme  une  des 

belles 
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belles  chofés  de  l'Allemagne  ,  ne  font 
plus  eftimez  que  par  la  richefTe  de  leurs 
plafonds. 

D'Oranjebo^rg  je  fus  coucher  à  Fer-  Ferbel- 
EELLiN,  Ville  qui  n'eft  remarquable  que  ^^^' 
par  la  victoire  que  l'Elc6leur  Frédéric- 
6";// //r?«wi?  remporta  fur  lesSuedois.Ceux- 
ci  écoient  entrez  dans  fes  Etats  pendant 
qu'il  étoit  occupé  avec  fon  Armée  à  dé- 
fendre l'Empire  attaqué  par  les  François 
fur  le  Hiut-Pvhin.  L'Eledteur  ,  informé 
de  rinvafion  des  Suédois ,  quitta  le  Rhin 
avec  fes  Troupes,  &  par  une  des  plus 
belles  marches  que  jamaisGénéral  ait  fait, 
vint  délivrer  fon  Pays.  Il  les  furprit  dan* 
Ratenaft yYiWe  de  la  Marche  de  Brande- 
bourg, dont  il  fit  la  Garnifon  priloiiniere; 
continuant  cnfuite  fa  marche ,  il  attei- 
gnit les  Suédois  prés  de  Ferbellin  ,  dans 
le  tems  que  ceux-ci  le  crovoient  encore 
fur  le  Rhin.  La  victoire  fut  complctte. 
Un  vénérable  vieillard  ,  qui  s'étoit  trou- 
vé à  la  Bataille  près  de  l'Eledeur  ,  m'a 
conté  qu'avant  que  le  combat  fut  engigé, 
ce  Prince  Ce  trouvant  à  la  tête  de  loa 
Armée,  prit  fes  piftolets,  les  Licha  en 
l'air ,  (3c  levant  les  yeux  au  Ciel  ;  Ccjî  à 
votre  gloire  ,  grand  Dieu,  dit-il ,  qne  je 
tire  mes  armes.  Défendez,  ma  ca'/tfe  ;  vous 
/.?  connoijfe zjf^jh  :  vanijlc  z.  mes  ennemis. 

D   3  Puis 
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îiRBîL-     Puis  tirant  fon  épée  &  fê  tournant  vers 
ii>»'-  les  Soldats  :  Compagnons ^  leur  dit-il,  jV  ne 

*veHX  d'antre  défenfe  ni  d'autres  armes  que 
la  froteclion  de  Dieu  ,  votre  courage  er 
mon  ifee.SHivez.-moi  à^onc-,  mes  amis^  imi- 
tez^-moi,  ç-r  fije^Lfitrs  de  la  viEloire, 

Ce  fut  dans  ce  combat ,  que  Forbenius 
Ecuyer  de  TEleâieur,  s'appercevant  qu'un 
cheval  blanc  que  montoit  fon  maître  le 
faifoit  extrêmement   remarquer ,   &  le 
faîfoit  choifir  par  les  ennemis  qui  tiroient 
à  fa  perfonnc ,  pria  ce  Prince  de  changer 
de  cheval  avec  lui.  L'Elecleur,  par  une 
magnanimité  qui  luiétoit^naturelle,  re- 
fufa  d'abord  de  le  faire,  &  n'y  confentic 
que  fur  les  inftances  réitérées  deForhenius» 
Au  même  inftant  que  l'Ecuyer  eût  mon- 
té le  cheval  que  l'Eledleur  quittoit,  une 
volée  de  canon  le  renverfa  more  fur  la 
place,  fans  qu'il  pût  emporter  en  mou- 
rant la  confûlation  de  fçavoir  qu'il  avoit 
confervé  la  vie  de  fon  maître. 
H  A  M-  Hambourg  ,  Ville  Anféatique  dans 

souRG.  le  Cercle  de  la  Bafîe-Saxe,  efl  fans  con- 
tredit une  des  plus  riches  8>c  des  plus  con- 
fidérablesVillesderEmpired'Allcmagne. 
Elle  dépend  uniquement  de  fes  Magif- 
trats,  que  les  Bourgeois  élifent  eux-mê- 
mes. Sa  liberté  lui  a  été  fouvent  con- 
tedée  par  les  Rois  de  Dannemarc.   En 

qualité 
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qualité deDucs  de  Holft:ein,ils  prétendent  H  a  m- 
que  Hambourg  eft  bâti  fur  leur  Territoi-  s  o  u  r  c. 
re  j  &  qu'ainfi  ils  en  doivent  être  les 
Souverains.  Les  Electeurs  de  Brande- 
bourg &  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Brunfwick  fe  font  toujours  oppofez  aux 
entreprifes  des  Danois  :  jaloux  de  la  con- 
fervation  de  Hambourg  ,  dont  ils  vou- 
droient  bien  s'ils  pouvoient  augmenter 
leurs  Domaines,  ils  s'oppofent  toujours 
à  quiconque  veut  l'opprimer.  La  Ville 
de  Hambourg,  en  butte  à  ces  actaques ,  a 
pris  toutes  les  mefures  poiTibles  pour  fe 
mettre  en  état  de  défendre  fa  liberté.  La 
Ville  eft  très -bien  fortifiée  ,  elle  entre- 
tient une  bonne  Garni fon  ,•  &  a  un  Arfc- 
nal  pourvu  de  toutes  chofes. 

Le  Commerce  de  Hambourg  eft  con- 
fîdérable  ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  dimi- 
nué depuis  que  Frédéric  ir.  Roi  de  Dan- 
nemarc ,  a  interdit  l'entrée  des  marchan-    • 
dife  de  Hanjbouig  dans  fes  Etats  ^. 

D  4  L'on 

•*  [f^éfolution  que  ce  Prince  prit  en  1725.  à  l'oc- 
cafiond'unc  Refonte  dcs  Monnoves  que  la  Ville  de 
HAtnbourg  jugea  néceflaire  ,  5c  qu'elle  fi'  faire  afin 
d'empêcher  l'argent  de  fortir  de  chez  elle  nour  paf- 
fer  en  Dannemarc.  Ce  démêlé  a  eu  des  fuites  con- 
{Idérablesjufqu'a  prcfent  (17?  4  )  en  fort' que  le  Roi 
de  Dannemarc  ne  pouvant  réduire  les  Hsmh^urfeoii 
à  faire  fa  volonté,  a  poulTe  les  chofes  julqu'a  év|ijijiec 
deux  Frégates  qui  enlèvent  à  l'entrée  de  l'Elb*  tous 
la  vsiiTcaiijt  marchanda deilinez poux  cette  vUlc.3 


to  Lettres 

H  A  M-  L'on  vit  dans  cette  Ville  différemmenT 

souRG.   (ie  toutes  les  Villes  Anfcatiques.  Il  y  a 
un  Opéra  paiTablemem  bon  pendant  tou- 
te l'année  +.  Les  promenades  (ont  char* 
mantes.  On  y  a  bonne  compagnie,  on 
fe  voit  beaucoup  ,  l'on  dîne,  l'on  foupe , 
ô:  l'on  fait  bonne  chère.  Il  y  a  plufieurs 
bonnes    Maifons    de    qualité  ,   où   les 
Etrancrers  font  bien  reçus.  Les  Nécrocians 
font  affables  &  civils.  Le  plupart  des 
Marchands,  dans  leur  jeunelTe,  voyagent 
dans  les  Pay^  les  plus  remarquables  de 
l'Europe  :  ils  palTent  alors  pour  des  Gen- 
tilhommes  du  Pays  de  Holflein.  Corn- 
me  ils  font  riches,  il  leur  eft  aifé  d'en 
faire  le  perfbnnage ,  &  de  fe  produire 
partout.    Ils  y  prennent  de  la  politelfe, 
&c  des  manières  qu'il  feroit  à  fouhaiter 
Qu'eufTent  toutes  les  perfonnes  de  naif- 
fance.  Tout  ce  que  je  trouve  à  redire 
en  eux,  eft  qu'ils  traitent  affez  leurs  fem- 
-^  mes  à  la  manière  du  Levant ,  où    le^ 

femmes  ne  vont  qu'aux  Mofquées  :  ici 
elles  ne  vont  prefque  qu'aux  Eglifes;  ou 

fi  elles 

t  [Il  a  été  établi,  entretenu  &  dirigé  par  quel- 
ques-uns des  Minirtres  Etrangers  relidens  à  Rtim- 
kourg.  chacun  d'eux  y  avoir  un  Emploi  >  enforte 
qu'on  voyoit  Mr.  d'A.  .  .  .  préfidcr  aux  Répétitions, 
Mr.  de  W.  .  .  .  régler  les  Ballets ,  &  Mr.  S.  .  .  .  or- 
donner rfeshahillemens  ,  des  coérfures  >  du  roiigej  ôc 
des  mouches  des  Adlrices.] 
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fi  elles  fe  promènent,  c'eft  en  compagnie  H  a  m- 
de  leurs  maris.  Un  Etranger  eft  rarement  bourg. 
admis  dans  leurs  ailêmblées  :  lorfqu'il 
en  paroîî  un ,  ces  pauvres  femmes  font 
étonnées ,  comme  le  pourroit  être  une 
Sulcanc  qui  verroit  encrer  un  Capucin 
dans  le  Sérail. 

Il  V  a  ici  nombre  de  gens  de  mérite. 
J'yiii  fait  la  connoilTance  de  Mr.  Brock^^ 
qui  eft  dans  la  Magillrature ,  (Se  qui  s'efl 
rendu  célèbre  par  des  Ouvrages  de  Poë- 
iîe  qui  lui  font  honneur  ,  (Se  qui  doivent 
convaincre  les  Etrangers  qui  cnrcndenc 
l'Allemand j  qu'on  peuidired'aufTi  belles 
chofes  dans  cette  Langue  que  dans  tou- 
te autre  ^.  Mr.  Bracks  ell  d'un  caractè- 
re aimable,  honnécc  &  complaifant  :  il 
fe  fait  aimer  i^  ellimer  de  tous  ceux  qui 
le  connoiilent. 

La  plupart  des  Princes  ont  ici  des  Ré- 
fîdens  :  ce  qui  fait  que  les  Catholiques  y 
ont  ditFérentes  Chapelles,  ians  quoi  ils 
feroien:  contraints  d'aller  à  l'Egliie  à^t//- 
tena,  comme  font  obligez  de  faire  les 
Reformez.  ;  parceque  la  Religion  Lnihé- 
vienne  eft  la  dominante.  Les  Juifs  feuls 
V   ont  des  Svnaî^o^ues.     Chofe  étran- 

D  5  ge 

*  (Il  n'y  a  gaércs  que  les  T.  Bikhc:trs  qui  cd  au 
doute.] 


Si  Lettres 

H  A  M-  ge  ^i  établie  dans  laChrétienté  contraire  à 
BOURG.  la  charité,  au  bon  fens  même,  &:  qui  doic 
faire  rire  les  Turcs  !  nous  accordons  des 
Synagogues  aux  Juifs  ^  aux  ennemis  de 
Jeftis-Chrjjf  ,  qui  le  crucifieroient  encore 
s'ils  ne  Tavoicnt  déjà  fait  :  &:  nous  refti- 
fons  des  Eglifes  &  des  Temples  à  ceux 
qui  efperent ,  comme  nous ,  en  Jefus^ 
Chrifi  !  Non ,  quand  vous  devriez  me 
traiter  mille  fois  d'Hérétique,  je  vous 
dirai 3  vive  la  Hollande,  où  l'on  a  pour 
principe,  de  ne  point  gêner  les  confcien- 
ces,  &  ou  l'on  croit  qu'il  y  a  de  la  con- 
tradiflion  à  recevoir  au  nombre  des  Ci- 
toyens ,  des perfonnes à  qui  Ion  ne  veut 
point  permettre  de  fervir  Dieu  à  leur  ma- 
nière. 

Le  Miniftre  de  l'Empereur ,  portant  le 
titre  de  Pléni-potentiaire  de  Sa  Aiaj,  Imp, 
auprès  du  Cercle  de  la  Bajfe-Saxe,  rélide 
ordinairement  à  Hambourg.  Ce  pofle 
a  été  occupé  en  dernier  lieu  par  le  Com- 
te de 


*  [Les  Hambourgeoii  n'ont  lien  à  craindre  des  Juifs 
par  rapport  à  leur  République  ,  mais  il  ne  peuvent 
pis  fe  fier  de  même  au  génie  lemuant  &c  entrepre» 
nant  du  Cierge  Catholique  Romain,  qui  a  des  pré- 
tentions fur  leurs  Eslilés.  Les  émotions  populaires, 
<]ui  ne  font  que  trop  fréquentes  à  H.imhourg^  fourni- 
joient  bien-côcàces  Meilleurs  une  occaiionde  réveil- 
ler des  Droits  qui  ne  pourroient  QOinpaiij  aysc  la 
Libellé  piélcnte  de  la  Ville.} 
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te  de  A'ïetch  -^j  &  il  n'efi:  point  encore  H  a  m- 
rempli ,  depuis  que  ce  Seigneur  eft  deve-  bourg. 
nu  Vice-Prélîdent  du  Gonfeil  Aulique  de 
TEmpereur.  f 

La  Populace  de  Hambourg ,  fougueu- 
fe  pour  le  moins  autant  que  celle  d'Amf- 
terdam ,  s'étant  avifée  il  y  a  quelques  an- 
nées de  piller  la  Maifon  &  la  Cliappelle 
du  Rélident  de  l'Empereur ,   par  je  ne 
fçai  quel  zèle  indifcrec  de  Religion  ;  la 
Ville  pour  réparation  de  cette  inlolence, 
a  été  condamnée  à  bâtir  un   Hôtel  qui 
fiit  pour  toujours  la  demeure  du  Minif- 
trc  de  l'Empereur.  Elle  a  acheté  pouf 
cet  effet  l'Hôtel  du  feu  Baron  de  Gortz^ , 
homme  célcbre  dans  THiftoiredc  Char- 
les  XIL  Roi  de  Suéde ,  &  dont  la  for-  • 
tune  6c  la  iiw  tragique  méritent  bien  dw 
vous  être  rapportées. 

Henri  Baron  de  Cortz,  étoit  né  en 
Franconie ,  d'une  des  meilleures  Mai- 
fons  libres  de  cette  Province  abondante 
enNoblelfe  diltinguée.  Il  entra  jeune  au 

D  6  fcrvice 

*  Sâ  place  de  riénipoteniiai'-e  du  Cf  rcif  de  la  Baflc- 
Saxe  vient  [en  îyn.ldVtrr  contVrce  au  Comic 
de  Setiendor^,  Lieutcjm.i  -  fîéncral  des  Années  c!c 
l'Empcieur  :  (mais  Irs  fondions  en  lont  exercées 
par  le  F:iron  de  /(^iif//rei{^Prelîdcnt  Impérial.] 

t  [Il  vieni  d  ëtteiiift.illé[i7;4-]  Vice-Clianceliei 
de  l'Empire  a  la  place  du  Comte  de  Sch«nh*rn  Evé- 
«jue  de  Bimb'.rg  ,  oui  bcft  rciiic. 


^4  Lettres 

H  A  M-  fervice  du  Duc  de  HGlfiein-Schlefvvi^ 
Bour^G.  tioiK  il  devint  le  Miniftre.  Céroit  un 
homme  généreux ,  noble  ,  &  magnifî- 
aue  jui^u'à  la  profu(îon  ;  vigilant  ,  plein 
de  projets  &  de  refTources  j  que  rien  n'é- 
tonnoit  5  qui  ne  s'écartott  jamais  du  def- 
fein  qu'il  avoit  formé  j  dont  Tambitiou 
étoit  fans  bornes,  &  qui  n'afpiroit  qu'à 
faire  parler  de  lui.  Il  n'y  eut  point  d'in- 
trigue dans  le  NoidjCÙ  il  n'eut  part  & 
où  il  ne  fit  entrer  Ton  Maître,  à  qui  il  fie 
perdre  Tes  Etats,  en  lui  faifant  entre- 
prendre des  chofes  que  fa  foibic  puifTan- 
ce  n'étoic  pas  en  état  de  foutenir.  Le 
Hoiftein  parut  au  Biron  de  Gortz^  un 
trop  petit  Théâtre  ;  il  s'attacha  au  Roi 
de  Suéde  Charles  A7/.  après  que  ce  Prin- 
ce fut  revenu  de  Ton  long  féjour  de  ^^n- 
der.  Charles  étoit  un  Maître  tel  qu'il  le 
faloit  au  Baron ,  &  celui-ci  étoit  un  Mi- 
niftre tel  qu'il  le  falioit  au  Roi  de  <S'a'^- 
de.  Il  n'v  eut  jamais  plus  de  fympathie 
entre  deux  hom.mes.  Gortz^  étoit  né  pour 
concevoir  de  grands  deifeins  ,  Charries 
pour  les  exécuter.  Tous  deux  ne  pen- 
foient  qu'à  ébranler  l'Europe. 

Le  Baron  entre  les  dons  heureux  donc 
Tavoit  favorifé  la  Nature  ,  poiïèduit  ce- 
lui de  fçavoir  s'iniînuer  èc  de  plaire. 
il  fe  rcnaii  bientôt  maître  ab&lu  de  l'ef- 
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prit  de  Charles  ,  ^  ce  Prince  qui  n'avoir  H  a  m- 
jamais  écouté  les  avis  de  fes  Minières ,  b  o  u  r  g. 
recevoir  plutôt  des  ordres  que  des  avis 
de  celui-ci.  Gortz,  épouvanta  TEurope , 
ôc  fit  trembler  la  Suéde  ;  il  y  étoit  craint 
&  redouté  autant  que  le  Roi  même.  Les 
Suédois  voyoient  avec  peine  un  Etranger 
avoir  tant  d'autorité  i  ils  formèrent  des 
brigues  de  des  cabales  pour  l'en  dépouil- 
ler :  mais  ils  n'oferent  les  faire  éclater. 
Le  Miniftre  connoiiîoit  leur  mauvaife 
humeur  contre  lui  ,  &  s'en  mettoit  peu 
en  peine  :  afTuré  de  la  faveur  du  Roi  ,  la 
haine  du  peuple  3c  des  Grands  lui  pa- 
rut méprifable.  -^ 

Les  Suédois  (curent  l'en  punir  après  le 
décès  de  Charles  XIL  qui  fut  tué  dcvanc 
Tr édirich^h ail  àoxwW  faii(>it  le  fiége  au 
mois  de  Décembre.  Le  Baron  de  CJortz. 
fut  arrêté  immédiatement  après  la  more 
du  Roi  ,  avant  qu'il  eut  avis  du  décès 
de  ce  Prince.  Lorfqu'on  Tarrêra  ,  il  dit  : 
Jl  fiiut  qne  le  Roi  fou  mort.  Depuis  on 

ne 

*  [Le  peuple  ne  pouvoit  furtjut  lui  pardonner  U 
manirrc  avec  laquelle  il  avoit  fair  kvfr  des  Taxes  , 
qui  firent  enirer  dans  1rs  corFies  du  Koi  oc  ibrtijc 
du  RoyauTic  tout  l'argent  qui  s'y  iicuvoit  ;  au- 
quel il  fubfti:ua  une  Monnoye  de  cuivre  qui  ?<"•'?«• 
tuera  l'a  mémoire  :  celle  rutiout  fur  lao,uclle  il  fit 
grav.'i  le?  lept  Planeues  >  qu'on  rcdictche  Hc  qu'oll 
gaxdc  comme  des  mojiumcDi  de  ion  MiniHcie  ] 


$6  Lettres 

H  A  M-      ne  lui  entendit  faire  ni  plaintes  >  ni  mur- 
BOURG,  mures  j  (on  intrépidicé  ne  le  quitta  qu'a- 
vec la  vie.  Il  reçut  l'Arrêt  de  fa  mort 

» 

avec  une  confiance  admirable  :  il  voulut 
mourir  enPhiloiophe,  &  conferver  juf» 
qu'à  la  mort  des  fentimens  trop  libres 
qu'il  avoit  fur  la  Religion.  Un  Chape- 
lain ,  qui  l'eft  aujourd'hui  du  Roi  de 
Dannemarc  ,  le  fie  changer  de  fentimens, 
&  le  porta  à  reconnuître  que  c'ctoit  la 
main  de  Dieu  qui  le  frappoit.  Il  fut  con- 
duit au  heu  du  fupplice  dans  un  carolTe 
drapé,  ayant  le  Chapelain  avec  lui.  Il 
avoit  une  grande  rcbe  de  velours  noir  , 
qui  étoit  attachée  avec  des  rubans  fur  les 
épaules.  L'échaffaud  étoit  tendu  de  drap 
noir.  Le  Baron  en  y  montant  apperçut 
fon  Maître-d'hôtel ,  qui  étoit  un  Frar.çois 
nommé  DuvaL  II  lui  te.idit  la  main ,  en 
lui  difant  :  Aâietiy  Duval  ^je  ne  mangea- 
rai  plus  de  i/osfoHpes.  Etant  monté  à  l'é- 
chatfaudj  un  Officier  de  Juftice  lut  à 
haute  voix  un  papier  dans  lequel  il  étoit 
dit  5  qu'il  étoit  dégradé  de  Nublefîe  ,  de 
que  l'ordre  de  la  Reine  étoit  qu'il  eut  la 
tête  tranchée.  Ah  !  dit-il ,  je  fuis  né  Ba^ 
ton  lihre  de  l'Empire  y  la  Suéde  ne  fçau^ 
roit  môter  ce  quelle  ne  rn^'a  pas  donné  ; 
V Empereur feul  feroit  en  droit  de  me  de-- 
^r^id.r  3  s'il  étoit  vrai  que  je  rcf'^jfe  mé^ 

rttén 
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rite.  Il  fe  ficdesliabiller  par  fes  Valets  de  ^  ^  ^' 
chambre  ,  &  remît  le  Cordon  de  TOr-  ^  ^  u  r  c. 
dre  de  l'Aigle  noir  de  Pruife  à  un  Gentil- 
homme qui  étoit  à  lui ,  lui  enjoignant 
de  le  porter  à  un  de  fes  parenS;,  pour 
qu'il  le  remît  au  Roi  de  PrufTe-  H  fe 
mir  enfuite  à  genoux ,  fans  donner  la 
moindre  marque  de  crainre,  &  recçut  le 
coup  de  la  mort  avec  une  confiance  qui 
a  peu  d'exemples.  Sa  tête  fut  montrée 
au  peuple,  qui  vit  avec  plailir  le  trille 
objet  de  fa  hame  6c  de  fa  vengeance. 
Le  corps  du  Baron  fut  enterré  au  lieu 
du  fupplice,  d'où  un  de  fes  Valets  de 
chambre  le  tira  pendant  la  nuit  ;  il  le 
mit  dans  un  baril,  ik  le  porta  à  Ham- 
bourg ,  où  il  fut  expofé  fur  un  lit  de  para- 
de,*^ enterré  avec  toutes  les  formalitcz 
convenables  au  rang  qu'il  avoit  tenu 
dans  le  monde. 

A  une  portée  de  canon  de  Hambourg  Altina. 
cft  la  Ville  d'ALTF.  na.  Elle  appar- 
tient au  Roi  de  Dannemarc.  Steir:hock^, 
Général  Suédois ,  la  mit  en  cendres  la 
nuit  du  9.  Janvier  1711.  Il  difoit  que 
c'étoit  en  repréfailles  de  ce  que  les  Da- 
nois avoient  brûlé  Stade  :  mais  il  y 
avoit  cette  différence  ,  que  les  Danois 
avoient  alllégé  Stade  dans  les  formes , 
&  Ta voiem détruit  par  les  bombes,  au- 

iiCU 


8  s  Lettres 

Altena.  lieu  que  Steinl?ock^Rt  l'Incendiaire.  Dès 
qu'il  parut  devant  Akena  ,   il  envoya 
dire  aux  Habicans  qu'ils  euffenc  à  fe  re- 
tirer avec  ce  qu'ils  pourroient  emporter  : 
qu'il  alloit  détruire  leur  Ville.  Les  Ma- 
giftrats  vinrent  en  Corps  fe  jetter  à  Tes 
pieds,  8c  lui  demander  mifericorde.  Ils 
lui  oiîiirent    une  lomme  con/idérab!c. 
Steinbockcn  demanda  davantage.  On 
lui  accoraa  tout  ;  mais  on  lui  demanda 
le  rems  d'aller  chercher  l'argent  à  Ham- 
bourg. L'impitoyable  Général  refufa  le 
délai.  Les  malheureux  Habitans  furent 
obligez  de  fortir  :   les  mères  portoient 
leurs  enfans  j  les  jeunes-gens ,  les  vieil- 
lards paralytiques  ;  d'autres  étoient  ac- 
cablez lous  le  Fardeau  àts  meubles  :  tous 
pleuroient  &  jettoient  des  cris  percars. 
Les  Suédois  les  voyoient  palTer  ;  ils  atten- 
doientaux  barrières,  la  torche  à  la  main. 
Les  infortunez    Alterwls  n'écoient   pas 
encore  tous  fortis  ,  quand  les  Suédois 
entrèrent  dans  la  Ville,  ôc  miient  le  feu 
partout,  jufqu'aux  Caves. 

Jamais  défolation  ne  fut  plus  grande: 
Mais  ce  qui  acheva  d'accabler  les  Alte- 
mis  ,  fut  que  la  nécelïîré  du  tems  obli- 
gea les  Hambourgcois  à  ne  les  pas  rece- 
voir. Plufieurs  Auteurs  prévenus  ont 
écrit  que  les  PlinTibourgeois  mfeniibles , 
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Ôc  peut-être  joyeux  du  malheur  de  leurs  Altena. 
voilnis ,  avoient  tenu  leurs  portes  fer- 
mées afin  de  les  voir  périr.  Ce  qui  obli- 
gea les  Hambourgeois  à  cette  rigueur, 
écoit  que  la  pefte  ravageant  pourlors  le 
Holfteiii  5  l'Eledleur  de  Hannover  les 
avoir  obligez  d'interrompre  tout  com- 
m*erce  avec  ce  Pays ,  les  menaçant  que 
s'il  apprenoit  qu'ils  eulfent  la  moindre 
communication  avec  AUena  ,  il  interdi- 
roit  le  commerce  de  Tes  Etats  avec  la 
Ville  de  Hambourg,  D'ailleurs ,  il  n'ctoic 
pas  trop  prudent  aux  Hambourgeois 
d'ouvrir  leurs  portes  pendant  la  nuit; 
TArmce  Suedoife  étoit  A  ces  mêmes  por- 
tes; il  n'étoit  pas  lùr  qu'elles  n'entre- 
roient  point  dans  la  Ville,  de  compa- 
gnie avec  les  Altenois.  C'eft  donc  au 
malheur  du  tems  qu'on  doit  attribuer  la 
dif^race  des  Habitans  d'Altena  ,  dont  la 
plupart  périrent  de  froidide  mifere  (!<v:  de 
defefpoir. 

Frédéric  ir.  Roi  deDannemarc,  feii- 
fiblcau  malheur  des  Altenois  Tes  Sujets, 
les  fecourut  autan:  que  la  néceffiié  des 
tems  le  lui  permcttoit.  Il  fie  fournir  des 
matériaux  aux  Hjbirans  ,  pour  rebâiir 
leurs  mailons.  Alrena  eft  maintenant  ré- 
tabli de  (es  pertes.  Le  Roi  de  Danne- 
ipatc  lui  â  accordé  beaucoup  de  nou- 
veaux 
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Alxeka.  veaux  Privilèges  ,  i!  y  a  fait  faire  un 
Porc,  &■  il  doune  tous  fcs  foins  pour  y 
attirer  le  commerce.  Cette  Ville  cft  un 
lieu  de  franchife  pour  tous  les  Banque* 
routiers  :  ceux  de  Hambourg  s'y  reti- 
rent a^Tz  volontiers.  Toutes  les  Reli- 
gions y  ont  des  Eg'ifes  Se  des  Temples, 
Le  Gouverneur  du  H^^'ft.in  Danois  y 
fait  fa  réfidence.  C'eft  le  Comte  de 
ReventUu,  frère  de  la  Reine  ^  de  Dan- 
nemarc  j  qui  occupe  ce  pofte.  Je  fuis , 
&c. 

A  Hambourg  ,  ce  lo.  Juin  172^. 

LETTRE    III. 

MONS    lEUR, 

H  A  R-       ^^^  Ette  Lettre  vous  fera  part  d'une 
30UKC.    \^  partie  des  chofes  que  j'ai  pu   re- 
marquer dans  ma  route  de  Hambourg 
ici ,  &:  dans  cette  Ville  où  je  fuis  depuis 
trois  jours. 

Je 

^  r  Seconde  Femme  du  Roi  Frédéric  II",  mort  en 
Oct  1750.  On  fçait  la  faveur  où  elle  avoir  été  au- 
près de  ce  Prince  ,  ce  qui  fut  caufe  de  fa  difgrace 
après  la  mort  du  Monarque.  Elle  s'eft  retirée  dans 

i'Ule  d%  Fansn  ;  ou  die  mené  une  aiTcz  nifie  vie.  ^ 
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Je  fuis  parti  le  21.  Juin  deHamboug,  H  ar- 
&  fuis  venu  par  eau  à  Harbourg,  où  bou  r  c. 
j'avois  envoyé  ma  chaife  la  veille.  Cette 
Ville  eft  dépendante  du  Duché  de  Lune- 
bourg  ,  Ôc  appartient  à  l'Eledteur  de 
Brunfvvick^-  Lttnebourg,  Elle  n'a  pas 
grand'chofe  de  remarquable ,  fi  ce  n'eft 
fon  Château ,  qui  eft  un  pentagone  re- 
vêtu d'un  bon  Chemin-couvert.  Mlle 
d'Olbreufe^  y  que  le  Duc  de  Zell  avoic 
époufée ,  porta  le  titre  de  Madame  de 
Harbourg  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  reconnue 
PrincelTe  de  l'Empire  par  l'Empereur  : 
Car  lesLoix  de  l'Allemagne  font,  qu'un 
Prince  de  Maifon  Souveraine  ne  peut 
cpoufer  qu'une  PrinceiTe  ou  ComtelTe. 
S'il  époufe  une  hmple  Demoifelle  il  {c 
mefallie ,  fa  femme  ne  porte  point  fon 
nom ,  &  les  enfans  qui  naillènt  d'un 
tel  mariage  ne  fçauroieiit  fucceder  ,  à 
moins  que  l'Empereur  ne  déclare  la 
Mère  Princellé ,  comme  il  le  faic  ordi- 
nairement en  faveur  des  Princes  d'an- 
cienne Maifon. 

Ce  ne  font  guéres  que  bruyères  ,  en- 
tre Harbourg^  Z^H-  li  y  a  douze  milles 
d'une  Ville  à  l'autre.  Les  Poftcs  (ont  de 

quatre 

^  C  Elle  fe  nommoit  Elt'-nore  d' Entier t  ,  fie   croit 
fille  à'Aiexar.dre  À'Q^brtufe  j  GcfttiL^onimç  du  Poi.» 
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H  A  R-  quatre  milles  ;  elles  font  tiès-mal  fer  vies , 
£ouRG.  &  les  Hôtelleries  des  plus  mauvaifes  de 
l'Allemagne  :  ce  qui  tout  enfemble  rend 
ce  chemin  extrêmement  ennuyeux. 
Zell.  Zell  eft  une  petite  Ville ^  avec  de 
grands  Fauxbourgs.  Tous  les  bâtimens 
y  font  de  bois ,  excepté  les  Eglifes  ,  le 
Château  ,  &  la  Maiion  de  Corred:ion  , 
qui  font  de  brique.  La  rivière  d'aller 
lui  facilite  le  Commerce  avec  Brème. 

Après  la  mort  de  C eorge-G uill aume 
derniet  Duc  de  Zell^  ^  cette  Ville  ,  & 
le  Duché  àt  Lunebour^^  qui  en  dépend  , 
ont  palTé  à  fon  neveu  George  Electeur  de 
BninfuvickzHannover ,  depuis  Roi  de  la 
Grande-Bretagne.  Ce  Prince  a  lailTé  à 
Zell  une  Régence ,  qui  juge  (buverai- 
jaement  toutes  les  Caufes ,  &  dont  on 
ne  peut  appeller  qu'au  Co;.feil  d'Etat 
d'Hannover.  Mr.  le  Baron  de  Friesberg 
en  eft  le  Préiident.  C'eft:  un  homme  de 

nailTance  , 

*  [  La   Maifon  de  ^rKM/vi/tci^d'à-prérent  a  pour 

Chef  Erncfl  de  Zell ,  qui  dcfcndoit  par  Bernard  ,  & 
pat  Albert  le  Grand,  Fils  d'Orhon  l'Enfant  ,  des  Mai- 
fons  à'E/fe  Se  de  Wiril^nd.  George^^Guillauynt  Duc  de 
Z^ll,  étoit  petit-fils  de  Guillaume  fécond  fils  à'EmeJhy 
d"' il  ctoient  forties  les  deux  Branches  de  Lunebourg- 
Z-ll  S<  Lunebourg-Hannover ,  qui  fe  trouvèrent  reunies 
en  celle  de  Hunnover  feule  ,  par  ia  mort  du  Duc  de 
Zell  >  qui  ne  lailVa  qu'un**  fille  inaiiee  a  fon  coufiii 
Ceorgc  I.  Elcctsui  de  Hannovtr  ,  Koi  de  U  Crande* 
Bretagne  t 
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nai (Tance  ,  du  Pays  de  Hildesheim  ,  qui  2  e  l  t. 
a  été  long-tems  Envoyé  de  TEledeur  à  la 
Dietce  de  l'Empire  aiTemblée  à  Ratis- 
bonne.  Je  l'y  ai  connu  :  il  m'y  a  comblé 
de  politcdès.  Il  fc  fait  honneur  par  la 
fàgelTè  avec  laquelle  il  fait  les  fonctions 
de  fa  Charge ,  ik.  par  fa  dépenfc. 

Il  y  a  beaucoup  de  perfonnesde  quali- 
té établies  à  Zcll ,  qui  fans  unedépcnfe 
bien  éclatante  jouïfl'ent  du  plaiiir  d'un 
agréable  focieté.  Ils  fe  voyent ,  fe  réga- 
lent beaucoup  ,  ik.  font  des  civilitez  aux 
Etrangers.  Mr.  de Schnlcrihouyg,  ^Lieu- 
tenant-Général de  la  Cavalerie  d'Hanno- 
ver  ,  &:  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle 
noir  de  Prufle,  cfl  Gouverneur  de  cette 
Ville.  C'elt  un  Seigneur  de  naillance  , 
qui  a  les  manières  nobles  ,  polies,  &  ai- 
fées,  qui  aime  la  dépenfe,  (!\:  qui  tient 
une  très -bonne  table.  Il  eft  père  d'une 
nombreufe  famille.  Un  de  fcs  Hls  eft  au 
fervice  de  PruHTe  ,  les  autres  font  au 
fervice  du  Roi  d'Angleterre.  Je  vous  eu 
parle  parceque  ce  font  des  gens  de  méri- 
te ,  &  qu'on  ne  peut  qu  eftimer  lorf- 
qu'on  les  connoir. 

Il  y  a  beaucoup  de  François ,  Catho^ 

liqnes 

^  Mr.  it  Schuleniouri  eft  mort  au  commeiuemcnt 
de  l'année  1733. 
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Z  E 1 1.  lignes  au(ïî-bicn  que  Réformez.,  Les  prc^ 
miers  ont  une  Chapelle,  &  les  autres 
une  Eglife.  La  Religion  dominante  eft 
la  Luthérienne.  La  dernière  Duchelîè  de 
Z'^//  de  la  Maifon  d'Olhreufe,  étant  Fran- 
co] fe  ,  avoit  rempli  la  Cour  ôc  les  Trou- 
pes de  {on  mari ,  de  François  :  ils  étoienc 
plus  confidérez  que  les  naturels  du  Pays. 
On  m'a  conté  que  ces  François  fe 
croyoient  fî  bien  chez  eux  ,  qu'il  y  en 
eut  un  qui  fê  trouvant  à  dîner  avec  le 
Duc  j  remarqua  que  de  douze  qu'ils 
étoient  à  table  ,  il  n'y  avoit  que  le  Prin- 
ce qui  ne  fût  point  François.  En  vérité , 
Jidonfetgneur  y  dit-il  adrefïànt  la  parole 
à  Ton  Maître ,  ceci  efl  ajfez.  -plaifant  :  il 
ny  a  ici  que  vous  d'Etranger. 

[  C'eft  dans  le  voifinage  de  cette  Ville 
qu'eft  le  Châ:eau  à'Ahlen,  où  l'infortu- 
née fille  du  dernier  Duc  de  Zell  ôc  de 
Mademoifelle  à'Olhreufe  a  fini  Tes  jours 
il  y  a  environ  3  G  ans.  Elle  avoit  été  pro- 
mifê  à  Atigufïe -Guillaume  Prince  Héré- 
ditaire de  Brunfwick-Lunebourg-Wolf- 
fenbuttel  ;  mais  le  Duc  Ton  père  la  maria 
par  les  intrigues  de  la  PrincefTe  Sophie 
DuchefTe  de  Hannover  ,  contre  fon  gré 
&  celui  de  fa  mère ,  au  Prince  Hérédi- 
taire George-Louis ,  qui  fut  depuis  Roi 
de  la  Grande  -  Bretagne  du  chef  de  fà 

merCj 
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mère  ,  &  qui  eft  mort  il  y  a  deux  ans ,   Z e it. 
en  venant  faire  un  tour  dans  Tes  Etats 
Héréditaires.  Elle  avoit  i  6  ans  lorfqu'elle 
époufa  ce  Prince  ,  qui  en  avoit  ii.  ] 

Entre  Zell  ôc  Hannover  la  campagne 
cfl:  aiïez  bien  cultivée  ,  quoiqu'il  y  aie 
au(Ti  bien  de  la  Bruvere.  Les  Habitans 
en  tirent  des  tourbes  à  brûler  ;  elle  icrc 
de  pâturage  &  à  faire  du  fumier.  Il  y  a 
cinq  milles  d'une  Ville  à  l'autre  ;  j'ai  faic 
ce  chemin  en  moins  de  cinq  heures. 

Hannover,  Capitale  de  l'Ele<flo-  H  a  \'  n*  o- 
rat  de  BrHfifvvtckj  Lunebottrg,  cft  plus^^^* 
grande  que  Zell.  La  rivière  de  Leir.e  la 
divife  en  deux  Quartiers ,  la  vieille  (?c  la 
nouvelle  Ville  :  l'une  &  l'autre  font  cein- 
tes de  remparts  ,  mais  qui  ne  m.éricent 
pas  qu'on  en  parle.  Le  Palais  ou  le  Châ- 
teau n'a  rien  de  fort  extraordinaire,  il  eft 
plus  logeable  que  magnifique ,  $c  géné- 
ralement parlant  Hannover  eft  mal  bâti. 
L'EgUfe  Catholique  eft  l'édifice  le  plus 
remarquable  de  la  Ville.  Elle  fut  accor- 
dée à  ceux  de  l'Eglife  Romaine  par 
Erneft'uiugHjle  de  Brunfwick  -  Lune- 
bourg-Hannover  :  ce  fut  une  des  condi- 
tions que  l'Empereur  Loepold  exigea  de 
lui  lorfqu'il  lui  conféra  la  Dignité  Elec- 
torale, Ce  Prince  s'engagea  de-plus  à  re- 
cevoir un  Vicaire  Apoftolique  dans  (es 

Etats  ^ 
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HANNo-Etats  ,  &  à  lui  permettre  de  réfider  à 
VER.  Hannover ,  comme  Mgr.  Spiga  ^ ,  mor^ 
depuis  peu  à  Francfort ,  a  fait  pendant 
pluheurs  années.  Le  Service  Divin  fg 
fait  dans  cette  Eglife  avec  la  régularité 
d'une  Cathédrale.  Elle  eft  deifervie  par 
des  Millionnaires.  Le  nombre  des  Ca- 
tholiques eft  alTez  confidérable  j  mais  il 
y  a  très- peu  de  perfonnes  de  qualité  de 
cette  Communion  :  toute  la  Nobleire  eft 
Luthérienne. 

George  I,  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
en  quittant  fes  Etats  d'Allemagne  pour 
aller  prendre  poflTeJlïion  de  fon  Royau- 
me ,  voulut  que  toutes  les  chofes  demeu- 
ralTent  à  Hannover  fur  le  pied  où  elles 
étoient  avant  qu'il  fût  appelle  au  Tronc. 
Il  y  laiiîk  le  Prince  Frédéric  fon  petit- 
fils,  aujourd'hui  Prince  de  Galles.  S.  A.R, 
tenoit  journellement  appartement  5  étoit- 
fèrvie  comme  l'avoit  été  TEledieur  de- 
venu Roi. 

George  IL  n'a  xien  changé  à  la  pre- 
mière difpofition.du  Rôi  fon  père.  Ea 
demandant  le  Prince  de  Galles  en  An- 
gleterre , 

''■  Le  Pape  CUmtnt  XII.  à  fon  avènement  au 
Pontificat ,  a  nommé  pour  SucceiTcur  à  Mgr.  Spiga, 
Mgr.  Schorror   Evèqiie  de  Helenoples  y   natif  de-Bonn 

dans  l'Eledorat  de  Cologne  5  Piéiai  aimable  &  leA 
ÇeiiabU. 
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gletcrre ,  il  a  ordonné  que  les  Courtifans  H  a  n  n  ©• 
continuaflTent  de  s'aflembler  au  Château  ,  v  e  r. 
ôc  que  fa  table  fut  toujours  fervie  comme 
s'il  étoic  lui-même  à  Hannovre.  Sa  Maje(^ 
té  entretient  le  même  nombre  de  Gentils- 
hommes ,  Pages ,  Domeftiques ,  &  Gar- 
des. Elle  n'a  point  fait  de  réforme  dans 
fon  Ecurie.  Il  y  a  une  Comédie  Fran- 
çoife  trois  fois  la  femaine ,  au  Palais ,  où 
tout  le  monde  entre  gratis.  Il  y  a  fou- 
vent  Concert ,  Bal  Se  Ademblée.  C'ert 
Mr.  de  H^irdeuberg  Grand-Marécha',  ou 
en  fon  abfence  Mr.  le  Baron  de  Gortz,  * 
Premier- Maître-d'Hotel ,  ou  enfin  Mr. 
de  Rhcden  Grand-Echmfon,  qui  font  les 
honneurs  à  ces  Fèces,  &  qui  invitent  à 
diner  ou  à  fouper  à  la  table  du  Roi. 

Le  Gouvernement  ell:  compofé  ,  en 
Pabfence  du  Roi ,  d'un  Confeil  d'Etat 
dont  Mr.  de  Hardenberg  ell  le  Chef.  Il 
s'âdèmble  journellemvînt  dans  un  appar- 
tement du  Château.  Tous  les  Tribunaux 
des  Etats  d'Hannover  iont  fournis  à  ce- 
lui-ci (Se  doivent  lui  rendre  compte.   Le 

Confeil  d'Etat  reçoit  les  ordres  immé- 

> 

diatement  du  Roi  \  ils  font  contre-lignez 
par  Mr.  le  Comte  de  Bothmar ,  ou  par 

Mr. 

''^   Il  a  quitte  la  Cour  depuis  peu,  flc  %'t\  iti.li  à 
fa  Terre  de  SchUti,  en  Fianûonic* 

Tomç  L  E 


V  EK. 
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H  A  N  N  o-  Mr.  de  Hattorjf,  les  deux  Minières  Alle- 
mands qui  réiîdenc  auprès  de  Sa  Majefté, 

Le  Comte  de  Bothmar  ^  eft  un  vieux 
Seigneur  ,  qui  depuis  long-tems  a  réfidé 
en  qualité  d'Envoyé  de  l'Eledteur  à  la 
Cour  d'Angleterre  ,  où  il  a  fçu  par  fa 
fage  conduite  ménager  pour  fbn  Maître 
le  Droit  le  plus  inconteftablc  qu'un  Prin- 
ce peut  avoir  fur  une  Couronne ,  j'entens 
les  fuffrages  des  Peuples. 

Mr.  de  Hattorjf  eft  fils  de  Miniftre , 
&  l'a  été  conjointement  avec  (on  père  : 
ils  avoient  tous  deux  le  Département  de 
la  Guerre  ,  ce  qui  leur  avoir  acquis  les 
noms  de  Louvois  Se  Barbe fleux.  La  com- 
paraifon  ne  deshonoroit  ni  les  uns  ni  les 
autres.  Si  les  deux  Hattorffs  n'ont  pas 
tant  brillé  dans  le  monde  ,  c'eft  parce- 
qu'ils  n'avoient  pas  un  Louis  XIF',  pour 
Maître  :  ils  ne  cédoient  point  aux  Mi- 
niftres  François ,  en  capacité ,  en  appli- 
cation aux  affaires ,  &  ils  n'avoient  pas 
leur  hauteur  &  leur  fierté. 

Mr.  de  Munchetufen  eft  un  des  Minifl 
très  d'Etat  qui  a  le  plus  d'autorité.  Il  eft 

d'un 

*  Mr.  le  Comte  de  BothmAr  eft  mort  à  Londres 
âu  commencement  de  l'année  1732.  dans  un  âge 
fort  avancé,  très -regretté  par  tous  ceux  qui  l'ont 
connu.  [  Le  Baron  de  Huttorff  lui  a  fuccédé  dans  Ic 
Minifteie  auprès  du  Koi*£leâeur.  3 
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d'un  caraiftere  bienfaifant,  doux  de  civil,  h  a  nno- 
On  lui  attribue  beaucoup  de  candeur.  Il  v  e  r. 
a  de  la  piété ,  &  de  la  lagelTe  dans  les 
mœurs.  Il  vit  avec  dignité,  ôcfamaifon 
eft  une  des  plus  ouvertes  aux  Etrangers 
qu*il  y  ait  à  préfenc  dans  cette  Ville. 

Mr.  le  Maréchal  Baron  de  BuUh  a  le 
Commandement  en  Chef  des  Troupes  *. 
Il  ne  dépend  point  du  Confeil  d'Etat ,  de 
reçoit  immédiatement  fes  ordres  du  Roi 
par  Mr.  de  Hattorjf  hïmiiïrc  de  la  Guer- 
re. C'eft  fur  la  recommandation  de  Mr. 
de  BfiUn ,  que  le  Roi  fait  les  Promotions 
parmi  fes  Officiers.  C'efi  à  lui  qu'il  faut 
s'adrelTer  pour  entrer  au  Service.  Il  a  fer- 
vi  avec  diltinclion  dans  les  Pays  Bas  fous 
Mylord-  Duc  de  AialbouroughA\  a  actuel- 
lement fous  les  ordrcsdix-huit  mille  hom- 
mes ,  à  quoi  fe  montent  les  forces  du 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  comme  Elec- 
--teur.  Sa  Majelié  entretient  véritablement 
encore  à  la  folde  douze  mille  Hejfois  f  ôc 

E   2  quatre 

*  Depuis  qne  ceci  a  été  écrit ,  les  infirmitez  con. 
tinucllcs  &  le  grand  âge  de  .Mr.  de  Bul*u  ont  oblige 
le  Roi  à  faire  un  changement  dans  le  Commande- 
ment de  fes  Troupes.  Mr.  de  H*ritnberg  ,  Comman- 
deur Teutonique,  commande  en  Chct  la  Cavalerie. 
&  Mr.  de  3/<-/vi7,  d'une  illuftre  Maifon  d'Ecoflc,  a  le 
Commandement  de  l'Infanterie.  Tous  les  deux  font 
des  Otficiers  de  réputation  ,  ^  ont  lervi  avec  diftinc-' 
tion  dans  le  cours  des  dernières  Guerres. 
t  Ces  Troupes  auxiliaiicson  ecc  congédiées. 
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H  AN  NO- quatre  mille  hommes  de  WolffenbutteL 
^  ^^*  Il  eft  vrai  que  ces  Troupes  font  payées 
par  l'Angleterre  j  mais  je  croi  qu'elles 
ne  font  que  pour  défendre  les  Etats  du 
Roi  en  Allemagne. 

Quoique  le  Maître  fbit  abfent ,  on  ne 
laiflé  pas  de  s'amufer  ici.  Il  y  a  plusieurs 
bonnes  Maifons ,  &:  nombre  d'aimables 
perfonnes.  Madame  la  Comtefîè  de  Dé-- 
litTi  y  nièce  de  la  DucheflTc  à,Q  Kendale  y 
auroit  des  adorateurs  dans  les  Pays  mê- 
me lés  plus  barbares.  Cette  Dame  pofîe- 
de  autant  de  charmes  dans  l'efprit,  qu'el- 
le a  de  beauté  ^  de  douceur  &:  de  grâces. 
Madame  la  Baronne  de  Bulau  ,  belle- 
fille  du  Maréchal ,  &  fille  de  feue  Mada- 
me la  Comte  de  FUten  ,  ne  peut  être 
furpafifée  pour  la  bonté  du  caradlere  & 
pour  les  manières.  Son  mari  eft  un  Ca- 
valier de  mérite,  &  tient  une  très-bonne 
maifon. 

Le  Comte  de  Plat  en  ,  Grand- Maître 
héréditaire  des  Poftes ,  eft  un  des  plus  ri- 
ches Sujets  de  l'Eleâiorat,  &  un  de  ceux 
qui  font  le  plus  de  dépenfe.  Un  Etran- 
ger aura  toujours  lieu  de  fe  louer  de  Mr. 
de  Rheden  ,  Capitaine  du  Château  ;  ôc 
de  Mr.  de  Wagenheim  ,  Grand  -  Echan- 
fon.  Mrs.  d'Ilten  vivent  avec  éclat  :  l'aîné  . 
cft  Colonel  aux  Gardes  :  les  deux  frères 

font 
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Çont  aimables ,  ôc  ont  infiniment  de  po-  H  a  n  n  o- 
litefTe.  Si  jamais  vous  venez  ici ,  vous  au-  ver. 
rez  apurement  lieu  de  vous  louer  d'eux. 

La  fituation  d'Hannovereft  afTez  gra- 
cieufe.  On  voit  dans  fes  environs  quel- 
ques jolies  maifons  de  plaifance.  Her^ 
renhaufen  (  Maifon  au  Seignenr  ou  dn 
AUttre  )  eft  un  Château  que  l'Electeur 
Ernefl-Atigtifte ,  ayeul  du  Roi  ,  a  fait 
bâtir.  On  y  va  par  une  avenue  droite. 
Cette  maifon  n'ert:  pas  proportionnée  à 
la  magnificence  des  Jardins  qui  l'accom- 
pagnent 5  qui  font  fans  contredit  des 
plus  beaux  de  l'Europe.  On  y  voit  un 
Jet-d'eau  qui  s'élance  bien  plus  haut 
que  le  fameux  Jet-d'cau  de  St,  C/oud  , 
qu'on  a  toujours  regardé  comme  le  plus 
conlidérable  qu'il  y  eût. 

Entre  Hannover&c  Herrenloaufen  il  y  a 
deux  maifons  de  plaifance,  dont  l'une 
eft  appellée  la  faritaijte ,  &  l'autre  Afort- 
brillant.  Elles  ont  été  bâties  par  deux 
belles-fœurs  ,  Madame  de  Kilmanfecl^ 
{  qui  après  la  mort  de  fon  mari  a  été 
faite  Mylady  Arltrigton  par  le  Roi 
George  /.  )  &  la  Comtellè  de  PLiton, 
Ces  deux  maifons  font  foi  du  bon  gouc 
des  deux  Dames ,  qui  en  vérité  faifoient 
honneur  à  l'Allemagne  par  leur  beauté, 
leur  efprit,  leurs  manières,  ô«  leur  ca- 

£  3  raclerc* 
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H  A  N  N  o- radtere.  Elles  font  mortes  à  la  fleur  de 

^  '  ^*        leur  âge ,  peu  de  tems  l'une  après  l'autre, 

Mylady  en  Angleterre  ,  &c  la  ComtelTe  à 

Hannover  ,  dont  elle  étoit  l'ornement  & 

le  luftrc. 

Les  Etats  d'Hannover  fbntconfidéra- 
bles.  On  m'a  aflfuré  qu'ils  rendoient  fîx 
millions  d'écus  par  année.  Je  ne  fcai  Ci 
cela  eftbien  vrai  ;  mais  je  vous  rapporte 
ce  qu'on  m'a  dit. 

Hamelen  fur  le  Wefer ,  eft  la  feule 
Ville  qui  puiiïèpaflfer  pour  une  Place  de 
défenfe,  Hannover ,  Zell  &  Lunehourg 
ont  des  rempartsj  HarboHrg  un  Château  , 
ou  Citadelle:  mais  tout  cela  eft  fi  peu  de 
chofejqu'ilne  mérite  pas  qu'on  en  parle. 
Il  y  a  peu  de  Souverains  dont  les  Fi- 
nances foient  en  aufïî  bon  état  que  celles 
du  Roi-Eleéteur.  C'eft  l'heureux  fruit 
de  trois  Régnes.  La  fageftè  avec  laquel- 
le elles  ont  été  adminiftrées  parles  trois 
derniers  Princes  de  la  Maifon  Eleclorale, 
a  infiniment  contribué  à  la  fplendeur  où 
eft  aujourd'hui  cette  Maifon.  Cependant 
malgré  ces  arrangemens  ,   les  peuples 
n'ont  jamais  été  foulez  ,  &   les  Princes 
ont  vécu  avec  la  dignité  convenable  à 
leur  grandeur.  Ernefl  -  ^ftgufle  obtint 
la  Dignité  Electorale  ,  non  fans  fa  ire  de 

grandes 
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grandes  largefîcs  à  la  Cour  de  Vienne ,  H  a  n  n  o- 
dans  un  temsoù  fa  puiiTanceétoit  bornée  '^  ^  ^» 
au  Duché  d'Hannover  &  à  l'Evêchéd'Of- 
nabruck.  Il  étoic  chargé  d'une  nombreu- 
fe  famille  ,  il  vivoic  avec  éclat  ,  il  ai- 
moit  la  magnificence  &  les  plaifirs;  il 
écoit  galant ,  généreux  &  libéral  :  en 
mourant  il  ne  lailTa  point  de  dettes  ,  ÔC 
fes  Finances  étoienten  bon  ordre. 

George  I.  fon  fils  &  fon  Succcffeur, 
entretenoit  un  Corps  confidérable  de 
Troupes i  fa  Cour  étoit  brillante  ;  il  ré- 
pandoit  fes  bienfaits  dès  qu'on  lui  té- 
moignoit  en  avoir  besoin  ;  il  a  fait  de 
grandes  acquiiîrions  en  parvenant  au 
Trône ,  il  n'a  fait  aucune  réforme  dans 
fa  Cour  j  fi-bici  qu'on  ne  s'appercevoîc 
de  fon  abfence ,  que  parcequ'on  ne  le 
voyoitplus.  A  fa  mort  il  a  lailfédes  fom- 
mes  immenfcs  dans  fon  Tréfor,  3c  fes 
Sujets  beniirenc  encore  lefouvcnir  de  fon 
Régne. 

George  If,  fon  fils ,  héritier  de  fa  Cou- 
ronne ,  de  Ces  Etats  &  de  fes  vertus , 
tient  la  même  conduite.  Vivant  de  agif- 
fanten  Roi,  il  ne  donne  ni  dans  l'excès 
d'un  vain  fafte  ,  ni  dans  le  trop  d'œco- 
nomie  qui  avilit  la  Majefté  Royale  & 
éteint  l'amour  des   Sujets.  Il  accumule 

£   4  des 
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HanxNo-  des  tréfors  fans  charger  fon  Peuple:  il 
en  eft  chéri  ,  Se  l'on  fait  des  vœux  pour 
lui.  J'en  fais  pour  votre  confervation,6c 
fuis ,  &c. 


R. 


A  Hannover,  ce  s- Juillet  172p. 


LETTRE    IV. 

Monsieur» 

Bruns-  T  'Ai  mis  fîx  heures  à  venir  d'Hannover 
WJci.  J  à  BrunswicIc,  Capitale  du  Duché 
de  ce  nom.  Ceft  une  très-grande  Ville , 
dont  les  maifons  font  prefque  toutes  de 
bois.  Elle  étoit  autrefois  Ville  Anféati- 
que  5  libre  &  Impériale.  Les  Princes  de 
la  Maifon  de  Brunfvvicky^^  étant  ren- 
dus Souvera-ins,  l'ont  mife  au  niveau 
des  autres  Villes  de  leurs  Etats.  Elle  ap- 
partient au  Duc  de  Brunfvvickj-  Lune- 
loHTg  -  Woljfenhuttcl.  Le  Duc  Augufie" 
GuiiUume  (on  fils ,  à  préfènt  régnant  ^, 

a  achevé 

*  [  II  eft  mort  en  Mars  17?  i.  fans  laiffer  d'enfans 
octrois  femmes  >  i  Chriflint'Sophie  de  Brunfvvickj^ 
Z.  Sophie- Amélie  de  Holflein-Gottorp ^  &  3.  Elifabeth' 
Sophie  de  Hûlfttiti'Norbourg  ,  qu'il  â  Uifle  veuve  après 
a.  ans  de  mariage.  Son  frère  Louis-Rodolfe  ,  Duc  de 
BrHnfvvi^k^Lunehuri  Si  Blanc!(^nber^  >  lui  a  fucccdc. 
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a  achevé  ce" qui  écoic  refté  imparfaic  à  la  ^  ^  ^  ^  ^' 
mort  de  fon  père  ,  Se  a  fait  de  Brunfvvick^ 
une  Place  qui  ne  pourra  êcre  alTiégée  que 
par  une  Armée  nombreufe;  mais  où  il 
faudra  auffi  pour  Garnifon  une  Armée 
que  le  Duc  ne  fçauroic  y  mettre  fans  le 
fecours   de  Tes  voifins,  &  qu'il  ne  lui 
conviendroit  peùc-étre  pas  trop  d'y   in- 
troduire. Le  même  Duc  a  fait  bâtir  un 
nouveau  Palais  qui  eft  grand  6c  magni- 
fique. Les  meubles  en  font  riches,  nou- 
veaux &  d'un  excellent  choix.  On  y  voie 
de  très-beaux  Tableaux,  &  un  Cabinet 
rempli  de  plusieurs  Curioiitez. 

Le  Duc  de  Blanckcnherg  ,  frère  du 
Duc  de  VVolrfenbuttel ,  a  un  Palais  par- 
ticulier que  Son  Altedc  occupe  en  tems 
de  Foire.  Cette  maifon  ne  m'a  pas  paru 
être  de  contéquencc. 

Les  Foires  de  Brttnfvvickjzonmhwnnt 
beaucoup  à  rendre  cette  Ville  riche  &: 
célèbre.  Elle  en  a  deux  par  année  ,  ^  il 
s'y  fait  un  Commerce  conlidérible. 

L'on  fe  divertit  très-bien  pendant  ces 
Foires.  Toute  la  Maifon  Ducale  fc  raf- 

E  5  fcmblc 

11  cft  ne  en  1^71  ,  &  a  époufé  en  1690.  ChriJUne- 
Louife  d'OiUngen  ,  dont  il  a  cu  tiois  tilles  i  l'aloee 
mariée  à  l'Empereur  ChA^lts  VI  i  la  féconde  au  Ck*- 
rowi:z,  fils  de  Pierrtlt  Grtini  ,  5c  la  troifie:neau  Duc 
ftrdinéni-Mhrt  dt  Smn/Vvid^ltitncbouri  (^  Btvfrtt.  } 


io6  Le    t    t  r   e  s 

Bruns-  femble  ordinairement  pomlorsà  Brunf- 
^'''^  ^  ^'       wick^  Il  y  vient    fouvent  des  Princes 
Etrangers  ,  &  toujours  un  grand  con- 
cours de  NoblefTe.  Le  Duc  fait  inviter 
tous  les  matins  ce  qu'il  y  a  de  perfonnes 
de  qualité  des  deux  Sexes.  On  fe  rend 
au  Palais  vers  midi.  Le  Grand-Maréchal 
fait  tirer  des  billets  pour  appareiller  les 
Dames  avec  les  Cavaliers  ,  afin  d'éviter 
toute  difpute  de  préféance;  &  quelque- 
fois il  fe  trouve  que  la  Ducheffe  eft  la 
dernière  à   table.  On  y   eft  fervi   avec 
beaucoup  de  magnificence  &  de  délica- 
reffe.  Lorfqu'il  y  a  trop  de  monde  pour 
être  à  une  table  ,  les  deux  frères  en  tien- 
nent chacun  une  dans  leur  Palais.  Le  foir 
on  fe  rend  à  l'Opéra  Allemand ,  lequel 
étant  fini ,  l'on  palfe  dans  des  Salles  qui 
font  attenant  le  Théâtre,  où  l'on  joue 
&  l'on  foupe.  Après  le  repas ,  l'on  danfe. 
Celui  qui  a  tiré  le  premier  Numéro  le 
matin  ouvre  aufïî  le  Bûil,  qui  continue 
jufqu'au  jour. 

La  Maifon  Ducale  de  BrmiCvvick^ 
Woljfefîbuttel  ne  confifle  plus  que  dans 
les  deux  frères >  donc  l'aîné,  le  Duc* 

*  [  La  Branche  de  Brunpjvrrk^Bevem  defcend  de 
Henri  de  Danneberg  ,  fils  aîné  du  DUC  Ernejt  C  htf  de 
îa  Maifon  de  Brunfwick.  Henri  laiCTa  deux  fils  , 
4ont  ic  çâdçt /4«^K/f<  ôc  WpJffçn^uttçl  <«t  "ois  fils. 
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Augure -G  HÏllaume  a  eu  trois  femmes  g  ^  y  n  s- 
fans  avoir  eu  de  poftericé.  Il  eft  marié  wick* 
avec  une  Princefîè  de  Holfiein-Norhourg, 
L'âge  avancé  des  deux  Princes  fait  re- 
garder le  Duc  Ferdinand  -  Albert  de 
Bru/ifvvickz  Lunchourg  ^  Bcvern ,  gen- 
dre du  Duc  f  de  Blanckenbourg ,  comme 
leur  Héritier  préfomptif.  L'Europe  pro- 
duit peu  de  Princes  d'un  mérite  plus 
di(lingué,qui  aycnt  autant  de  connoif- 
fances ,  plus  de  fçavoir  &  de  littérature  > 
plus  de  droiture  d'amc  ,  de  valeur  6c 
d'expérience  dans  la  Guerre.  Il  a  acquis 
une  haute  réputation  en  Hongrie  ,  6c 
&  c'eft  un  des  Généraux  les  plus  eflimez 
de  l'Empereur  dont  il  eft  bcaufrcrc,  6: 
au  fervice  duquel  il  a  un  Régiment.  ^ 

E  6  Sa 

qui  formèrent  î  BrandiCî ,  Brunfwick^y  Wolffinbutitl 
èc  Bevrrn .  Les  dcux  premières  furent  réunies  en 
Antoint-Viric.  Feriinani- Albert  I.  Chef  de  la  1-lgnC 
de  Bevern  ,  a  laiûe  s.  61s  5c  une  tille;  )■  de  Tes  fils 
font  morts  ;  l'aîné  au  combat  de  SihelUnbirg  en 
1704  le  troiJîéme  en  1735.  Prévôt  de  .Ç.  B/4/v  de 
BrunlVvick  ;  Ôc  le  cinquième  auilicni7o6.  a  la  Ba- 
taille de  Turin.  Il  ic'àc  drux  fils ,  le  Duc  F-rditiémd 
Albert  II.  8c  le  Duc  Emejf.  Ferdinand.  ] 

t  [  Voyez  la  Note  précédente.  ] 

»  Ce  Prince  a  été  Général  Fclt-Maréchal  des  Ai*- 
mées  de  l'Empereur ,  6c  c'eft  en  cett*  qualité  que 
S.  A  S.  a  commande  l'Armée  de  l'Empereur  ,  'ians 
la  Guerre  que  la  France  a  déclarée  a  Sa  Majefté  îni- 
périile  en  173}-  Il  s'ert  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion à  ]a  tête  d'une  Armée  tre -foible  ,  en  cmtv^- 
chant  celle  du  Roi  T.  C  de  faire  autre  cKofe  ,  la 
£icqaicrc  Cam^'agnc  oU  l'Empcicur  fut  pris  .nu  dé- 
pourvu. 
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Bruns-  Sa  famille  confifte  en  quatre  fils  & 
Wi  CK.  fi-Qis  f^|[es  •  ^  nez  à'  Antoinette- Amélie  de 
Brfinji'vickj-  Blanckenberg.  Ces  jeunes 
Princes  fonc  de  grande  efpérancc.  L'aîné 
s' 3.^^Q\\t  Charles  •]■  :  il  eft  d'une  figure  ai- 
mable, ôc  d'un  efpric  qui  furpalTe  infini- 
ment Tes  années. La  PrincelîcaînéejJE//;^^- 
hethChrifiine  ^,  à  l  âge  de  douze  ans  peut 
pafier  pour  une  perfonne  faite  :  Ton  air 
eft  noble  ôc  modefte,  fes  traits  réguliers; 
en  un  mot ,  elle  eft  faite  d'une  manière 
à  rendre  heureux  le  Prince  qui  fera  un 
jour  fon  époux. 
^  La  Cour  de  Woljfenhuttel  eft  nombreu-» 

fe  a  &   lorfqu'elle  eft  aftemblée  elle  ne 
manque  pas  de  magnificence. 

Les 

pourvu  j  que  de  fe  rendre  maître  du  Fort  de  IÇfhl.  A 
l'ouverture  de  la  Campagne  de  1734.  ce  Prince  op- 
pofa  aux  deffeins  du  Matechal  de  iî^ra/o/fciç^des  Lignes 
qu'il  avoir  fait  faire  à  Mutberg  ,  &  qui  fervirent  uti- 
lement au  Pr.  Eugène  loirqu'il  vint  prendre  le  Com- 
mandement de  i'Armee  Impériale  ,  î  faire  une  belle 
retraite  vers  Hellbron.  Ce  grand  Générai  ..voua  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  vu  de  plus  beau,  de  plus  fort  & 
de  mieux  ordor.né  que  ces  Lignes  ,  que  le  Duc  de 
Severn  avoit  garde  juqu'alors  avec  une  Armée  qui 
n'éîoit  pas  de  25  mille  hommes.  S.  A.  S.  a  éié  dé. 
claré  cette  année  1734.  par  la  Diette  de  l'Empire, 
GéneraUFelt-Marechai  des  A/mees  de  l'Empire.] 

*  [II  a  eu  14  enfans,  7  fils  &  7  filles  ,  dont  la  der- 
rière eft  née  en  1732.3 

f  II  eft  marié  avec  Philippine. Chartttte ,   troifiémc 
fille  du  Roi  de  Pruife  ,  en  1733- 

*  Cette  princeffe  çft  aiajiée  »vvc  U  Piince  Royal 
éePxuiTeen  j7jJ> 
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Les  Miniftres  les  plus  accréditez  font  B  j;  j  n-  s- 
Mr.  le  Baron  Stein  ^ ,  6z  Mr.  le  Comte  w  i  c  k. 
de  Dehn  f .  Le  premier  eft  ifTu  d'une  iU 
luftre  famille  de  Suabe.  Il  a  été  au  fer- 
vice  du  Landegravede  Darmfiadty  &  Ton 
Envoyé  à  la  Diette  de  RatilLonne  &  en 
plufieurs  Cours,  où  il  s'eft  fait  confidérer 
par  fon  éloquence  ,  par  la  juftede  de  fes 
penfées ,  par  la  facilité  avec  laquelle  il  les 
exprime ,  &  par  fa  politede. 

Mr.  le  Comte  de  Deh/i  eft  né  dans  le 
Mcckelbourg.  Il  a  de  la  naiflance ,  & 
entra  très- jeu  ne  Page  du  Duc  Antoine^ 
Vlrtc  de  BrHnfvvick^  Wuljfenhuttei,  Il  eue 
le  bonheur  de  plaire  à  ce  Prince,  mais 
encore  plus  à  fon  fucccfleur  le  Duc  Ah- 
^ufte-GHtllanme ,  qui  de  (on  Page  le  fie 
fon  Favori  «S:  fon  Miniftre  :  il  le  combla 
de  biens,  d'honneur,  &  de  dignitcz;  & 
lui  fit  époufer  la  fille  de  fon  Chancelier, 
qui  étoit  une  des  plus  riches  Héritières  de 
l'Allemagne. 

Le 

*  M.x.deSetin  àquiitélc  ffrvicc  de  WolfFcnbuttelj 
il  eft  actuellement  Miniftrc  d'Etat  à  Hinnover. 

t  Mr.  le  Comte  de  Deim  ayant  cie  difgr.cis:  pafTa  en 
Danr.emarc,  dont  il  porioit  deia  l'Oidre  de  Damnf 
hrcckj]  \'  obtint  le  titre  de  ConlcjUcr  d'Eiat  du  Roi. 
Il  demeura  [depuis  ce  tems-la]  dan^  fes  Tcircs  au 
Fays  de  Wolft'cnbut  el  f  iufqu'cn  17Î4'  q"c  le  Roi 
de  DannemArc  le  nomma  pour  aller  à  Perershourg 
remplir  le  Poftc  de  l'on  Envoyc-Extraordinaire  ,  va- 
cant pai  la  mon  de  Mr.  Wefiffhél.'} 


ïio         Lettres 

B^uNs-  Le  jeune  Miniftre  fe  voyant  riche  &C 
w  I  c  K.  puiiïànt  regarda  bien-tôt  laCour  àcW^lf^ 
fenb'^ttel  comme  un  tromp  petit  Théâtre, 
Il  avoit  choi(î  le  Comte  de  Flemmi^g  y 
Premier-Miniftre  du  Roi  de  Pologne , 
pour  modèle.  Il  voyoit  que  ce  Miniftre, 
fous  prétexte  de  Négociations  importan- 
tes ,  alloit  dans  les  principales  Cours  de 
TEmpire  faire  montre  de  Tes  richelTes.  Le 
jeune  Deh^  brûloit  d'impatience  de  l'imi- 
ter. Il  fe  fît  nom^mer  Envoyé-Extraordi- 
naire du  Duc  en  Hollande  &  en  France , 
&  s'efforça  en  toutes  choies  d'égaler  les 
Ambaffadeurs  des  premières  Couronnes. 
Enfin,  après  avoir  demeuré  environ  dix- 
huit  mois  à  Paris  ,  il  en  partit ,  fort  re- 
gretté des  Marchands  &  des  Ouvriers  qui 
avoicnt  eu  fa  pratique.  Il  vint  à  Wolf- 
fenbuttel  recevoir  les  applaudilTemens 
de  Ton  Maître,  &  fe  repofer  des  fatigues 
que  lui  avoient  caufées  les  importantes 
Négociations  dont  il  avoit  été  chargé. 

Le  Comte  àQFle?ifmnjgét3ini  honoré  des 
Ordres  de  Dannemarc  ,  de  Ruflie  Ôc  de 
Pologne ,  fon  Emule  crut  ne  pouvoir  fe 
pafTer  d'un  Cordon  pour  le  moins. L'Or- 
dre de  Da?/ fie  broc  kju'i  parut  le  plus  pro- 
pre, comme  étant  blanc,  il  le  demanda, 
&  l'obtint  de  Frédéric  IV.Roi  de  Danne- 
marc. Lorfau'il  fe  vie  aiufi  décoré ,  il  fe 

fie 
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fit  envoyer  à  Vienne.  Je  ne  fçai  ce  qu'il  B  r  u  n  $- 
eut  à  y  traiter;  mais  il  ne  quittoit  pref-W^cK. 
que  point  l'Empereur,  &  pour  être  plus 
près  de  Sa  Majefté  Impériale ,  il  fe  logea 
attenant  le  Palais  de  la  Favorite,  Il  fou- 
lageoit  fbuvent  les  peines  du  Miniftere  , 
par  quelque  feftin  ou  Bal  qu'il  donnoir. 
On  admiroit  fon  génie  pour  ladanfe,  & 
tout  le  monde  le  croyoit  l'inventeur  des 
contre-danfes.  Il  retourna  à  fa  Cour  avec 
le  titre  de  Comte ,  que  l'Empereur  lui 
avoit  conféré. 

Lorfque  la  gloire  s'efl:  une  fois  empa- 
rée d'une  belle  ame  rien  ne  peut  la  re- 
tenir. Le  Comte  de  Dehn  avoit  perdu  fa 
première  femme  ;  elle  l'avoit  laifTé  Héri- 
tier de  très-crros  biens.  Il  s'étoit  rema- 
rié  à  une  aimable  perfonne  dont  il  ccoit 
aimé;  ilétoit  cher  à  fon  Maître.  Cepen- 
dant il  ne  put  fe  réfoudre  à  demeurera 
Woljfcnbuttel  :  les  Traitez  &:  les  Négocia- 
tions étoient  uniquement  de  fon  goùr.  Il 
rerourna  une  (econde  fois  comme  Envo- 
yé Extraordinaire  auprès  des  Etats-Géné- 
raux;  mais  il  ne  demeura  pas  long-tems 
à  Ld  Huye  ^  car  après  avoir  eu  fon  Au- 
dience publique,  dans  laquelle  il  aflura 
LL.  HH.  PP.  de  l'affldion  lincere  de 
fon  Maître  pour  la  République,  Se  de 
la  ioye  perfonnelle  que  luiMiniilrc  refTen- 

loir 
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Bruns-  toit  de  fe  trouver  affis  dans  un  fauteuil 
wicK.  dans  leur  AflTemblée  ,  il  pâfTâ  en  Angle- 
terre pour  réilder  auprès  de  Sa  Majefté 
Britannique.  Il  fît  admirer  fa  magnificen- 
ce en  Angleterre ,  comme  ailleurs  ;  mais 
l'air  du  Pays  ne  convenant  pas  à  la  déli- 
catcfTe  de  Ton  tempérament,  il  eft  revenu 
en  Allemagne  :  il  en  a  parcouru  les  prin- 
cipales Cours,  ôc  enfin  il  efl  de  recour  à 
Wolfifenbuciel,  où  il  attend  que  quelque 
grand  événement  lui  procure  le  Tu  jetd'une 
AmbaiTade  éclatante,  dans  laquelle  il 
puilfe  donner  de  nouvelles  preuves  de  fes 
grands  talens  à  l'Europe  attentive  fur 
touc  ce  qui  le  regarde. 

Le  Baron  de  Hage?j  commande  en  Chef 
les  Troupes  du  Duc,  qui  vont  adluelle- 
ment  au-delà  de  quatre  mille  hommes. 
On  dit  que  les  revenus  de  S.  A.  palîent 
les  deux  millions  d'écus.  Les  peuples  qui 
lui  font  foumis  ne  font  pas  des  moins 
bien  traitez  de  l'Allemagne.  Le  Pays 
efl:  bon  &  fertile,  les  Payfans  y  font  fo- 
brcs  6c  laborieux  ,  auili  grofïiers  &c  aufÏÏ 
lourds  qu'en  Wefl;phalic  j  mais  robulles, 
forts ,  &  bons  foldats. 

Il  y  a  dans  Brunfwi.k  une  Eglifê  Ca- 
tholique ,  qui  efl:  petite  ;  mais  propre.  Le 
"D^cAntowe'ZJlr  t  la  fit  bâtir  dans  Ictems 
qu'il  embfalTâ  la  Religion  Catholique^  ce 

qu'il 
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qu'il  fît  par  connoi^Tance  de  caufe  3  peu  B  r  un s- 
d'années  avant  fa  mort.  w  i  c  k. 

Saltz^dahl,  maifonde  plaifancc  du  Duc, 
cft  à  une  lieue  de  BrHnfvvickJ^  de  Wolf- 
fenbuttel.  Elle  a  été  bâtie  par  le  Duc 
^ntoine-Vlric  ,  un  des  Princes  de  Ton 
tems  le  plus  magnifique  ,  &  qui  fe  con- 
noiiïbit  le  plus  en  belles  chofes.  Cette 
maifon  mérite  d'être  confiderée  avec  at- 
tention. On  y  voit  dans  une  grande  Gal- 
lerie  une  collcdlion  de  tableaux  des  pre- 
miers Peintres,  telle  qu'il  ne  s'en  trouve 
point  ailleurs.  Dans  un  grand  Cabinet , 
on  voit  des  porcelaines  d'une  grande 
beautéjdansun  autre,une  quantité  extra- 
ordinaire de  vafes  plats  &  d'urnes ,  peints 
par  Raphaël.  Enfin,  les  Curieux  y  trou- 
vent dcquoi  fe  fatisfiire. 

Le  chemin  de  Bru?ifvvick^  à  \V  o  l  f-  W  o  l  1- 
FENBUTTiL   cft  dcs   plus  agréables.  ^  ^  ^  ^^ '"• 
On  palTe  à-travers  un  petit  bois  percé 
par  différentes  routes,  &:  à  mcfure  qu'on 
approche  de  cette  Ville,  on  découvre  de 
jolies  maifons  de  plaifance. 

La  Ville  de  Wolffcnbuttel  eft  moins 
grande  de  moitié  quei?r«A^yI/^';^/^,  &  n'eft 
pas  mieux  bâtie.  Les  maifons  y  font  de 
bois.  Les  fortifications  m'ont  paru  affcz 
bien  entretenues.  Le  Château,  ou  Pa- 
lais Ducal,  eft  ancien  &:  de  peu  d'appa- 
rence , 


fi  O  U  R  O. 
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WoLi-  rence  ,  mais  commode  ôc  logeable.  La 
f  EN  BUT-  Bibliothèque  eft  ce  qui  y  mérite  le  plus 
'  ^  '  l'attention  d'unVoyageur  :  elle  eft  une  des 
mieux  choifies  de  l'Europe,  &  contient 
des  Manufcrits  &  des  Livres  très-rares. 
Comme  j'avois  lailTé  la  Cour  à  Brunf- 
vvick^^  je  ne  m'arrêtai  que  peu  d'heures  à 
Woiffenbuttel  i  Ôc  je  vins  encore  cou- 
cher ici  j  où  je  fus  avec  coût  l'agrément 
polTible. 
Blanc-  Le  Duc  eft  un  Prince  aufTî  affable  & 
^  ^  N'  auffi  civil  qu'il  y  en  ait  au  monde.  Il  a 
vu  dans  fa  jeuneffe  les  principales  Cours 
de  l'Europe ,  &  il  y  a  contracté  une  gran- 
de politeftè  j  Se  un  goût  fur  pour  les  bel- 
les chofes.  Il  aime  les  Belles-Lettres,  il 
protège  les  Arts  &  les  Sciences ,  &  tâ- 
che d'attirer  (d'habiles  gens  à  fon  fervice. 
Il  eft  magnifique,  libéral,  bon  Prince, 
de  doux  Maître.  H  s'eft  vu  en  même- 
tems,  père  d'une  Impératrice,  &  ayeul 
d'un  Empereur.  Comme  père,  il  tire 
une  penfion  confidérable  de  l'Empereur 
d'Allemagne  ;  &  comme  ayeul  il  a  eu 
l'Ordre  de  St.  André  de  Mofcovie,  fon- 
dé par  Pierre  le  Grand,  C'eft  un  Cor- 
don bleu  ,  auquel  eft  attachée  une  Croix 
de  St.  André  émaillée  de  bleu.  Ce  Prin- 
ce eft  encore  Commandeur  de  Suflen^ 
bourg ,  Commanderie  de  l'Ordre  de  S. 

Jean 
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Jearjy3.nnçxée'à.  la  maifon  de  Brttnfvvick^  Blanc- 
Il  a  eu  trois  filles  à'Elifabeth  -Chrifiine  ken- 
d'Oëtingen ,  fa  femme.  bourg- 

Madame  la  DucheiTe  conferve  dans 
un  âge  afTez  avancé ,  un  air  de  grandeur 
&  de  majefté  qui  frappe  :  on  voit  dans  Tes 
traits  les  marques  de  cette  beauté  éclatan- 
te qu'elle  avoit  dans  fa  jeunelle.  Mais 
ce  qui  rend  cette  PrincefTe  plus  refpecla- 
ble  que  fa  Naiflance  même ,  eft  une  fo- 
lide  piété  ,  un  difcernement  jufte  ,  une 
imagination  vive  ,  une  façon  de  s'expri- 
mer noble  Se  aifée  ,  des  principes  d'hu- 
manité ,  accompagnez  d'une  généroficé 
dépouillée  de  toute  oftentation. 

Il  y  a  quelques  années  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  faire  ma  cour  à  Brnnsvvick^; 
elle  me  reçut  avec  des  témoignages  de 
bonté  dont  je  fus  pénétré.  Elle  n'a  ce(Ie 
depuis  de  m'en  donner  de  nouvelles  mar- 
ques dans  les  occafions  qui  fe  font  pré- 
fcntées.  Inutile  à  tous  égards  à  cette  Prin- 
ceffe ,  &  hors  de  portée  d'ctre  alfez  heu- 
reux pour  pouvoir  contribuer  à  fa  gloire, 
je  m'en  fais  une  de  ne  laifTer  ignorer  à 
perfonne  ,  &  à  vous  particulièrement  , 
Monfieur  ,  le  refpc6lueux  attachement 
eue  je  lui  ai  voué ,  Se  la  rcconnoiffance 
^ue  je  rcrfens  de  la  bienveillance  donc 
elle  m'a  honnoré. 

A  l'imi- 


K  E  N- 

BOUIl  G. 
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Blanc-  A  rimication  du  Maitre  ,  les  Courti- 
fans  de  Blanckcnbourg  font  très-polis. 
lAï ,  de  Munchatifen  ^ c^  leChef  duCon- 
fcil  du  Duc.  Il  écok  autrefois  au  fervice 
du  Duc  de  Wolffenbuttel.  C'eft  un  Ca- 
valier d'une  grande  érudition  ,  labo- 
rieux 5  vigilant ,  &  qui  s'énonce  avec  pré- 
cihon  &noble(ïe.  Il  eft  attaché  de  cœur 
à  Ton  Maître  ,  &:  les  Courtifans  m'ont 
paru  avoir  pour  lui  de  l'eftime  &  de  l'a- 
jnitié.  Des  perfonnes  d'un  jugement  fo- 
lide  j  &qui  ont  plus  pratiqué  ce  Miniftre 
que  je  n'ai  fait  j  m'ont  aifuré  que  c'étoit 
un  des  plus  grands  génies  qui  fût  à  pré- 
fent  en  Allemagne. 

Mr.  de  ^^cr^^eft  Grand- Maréchal ,  6c 
s'acquitte  avec  beaucoup  de  politefife  & 
de  foin  de  cet  Emploi.  C'eft  un  homme 
de  nailTance ,  dont  le  père  étoit  Miniftre 
d'Etat  5  &  Directeur  des  Duchez  de  Zell 
&  de  Lunebourg.  Mr.  dePoletnz.  -}■  fait 
fous  lui  les  honneurs  de  la  Cour  ,en  qua- 
hté  de  Grand-Echanfon.  Comme  il  a. 

ete 

^  [  Depuis  que  le  Duc  a  fuccédé  à  Ton  frère  ,  Mr. 
de  Munchaufen  eft  Premier  Miniftre  d'Etat ,  dont  il  a 
fcul  tous  les  Départemens  ,  qu'il  gouverne  avec  une 
attention  :?c  une  équité  qui  le  font  généralement 
aimer  &  eftimer.  ] 

t  [  Il  eft  Maréchal  de  la  Cour  à  préfent ,  Mr.  de 
Milthz.  en  eft  Grand-Echanfon  ,  2<  Mr.  de  Roffing 
Grand  Vcncur.  ] 
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été  élevé  à  la  Cour,  il  a  une  très-gran-  Blanc- 
de  policelîe  ,   Ôc  les  Etrangers  ne  peu-  ^  ^^' 
vent  qu'écre  facisfaits  de  Tes  bonnes  ma-  ^  ^  ^'  ^  ^' 
nieres. 

Le  Duc  de  la  DuchelTe  font  charmez 
de  voir  des  Etrangers  dans  leur  Cour  j  ils 
les  comblent  de  civilitez. L'on  dîne  <Sc  l'on 
foupe  toujours  avec  Leurs  Alcciles.  L'a- 
près-dîiier  l'on  fe  promené  ,  ou  l'on  fait 
quelques  vifites.  Sur  lefoir  on  fe  ralTem- 
ble  dans  l'Appartement  de  M"^^  la  Du- 
chelTe;  on  y  joue ,  enfuite  on  foupe  ,  Se 
puis  l'on  fe  retire.  Nous  avons  eu  deux 
ou  trois  fois  la  Comédie.  Elle  eft  repré- 
fentéc  par  des  Jeunes-gens  de  famille  , 
qui  exécutent  trcs^bien  les  Tragédies  de 
Corneille  ôc  de  Racine,  traduites  en  Al- 
lemand. 

Les  plaifirs  du  Carnaval  font  plus  ani- 
mez. Le  Duc,  dans  ces  tems  là  ,  donne 
des  Fêtes.  Il  y  a  journellement  Bal,  Mafca- 
rade ,  de  Comédie  à  la  Cour  y  àc  il  arrive 
pourlors  un  Ci  grand  concours  d'Etran- 
gers des  Villes  voifînes ,  qu'on  ne  trouve 
quelquefois  pas  à  fe  loger. 

La  Ville  de  Blanckenbourg  efl  petite  ; 
les  maifons  font  mal  bâties  »î?c  peu  lo- 
geables. Le  Duc  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu 
pour  engager  les  Habitans  à  bâtir  i  il  leur 
a  offert  des  matériaux  gratis  ;  il  a  de-plus 

tâché 


ïi8         Lettres 

Blanc-  tâché  de  leur  infpirer  du  goût  pour  le^ 
KEN.        ^j.j5 .  j^^J5  jQ^j^  ç.g|^  ç^^^  fuccès. 

BOURG.  T         ,    ■     1  •  A  ^  1  1 

Je  n  ai  de  ma  vie  vu  un  Peuple  plus 
indolent  ôc  plus  groflier  que  l'eft  celui 
de  Blanckenbourg  &c  des  Villes  voifînes. 
Attachez  aux  anciens  ufages ,  ils  difent  : 
A^on  père  a  vécH  ainfi  ^  je  veux  vivre  de 
même.  Mon  père  ri  a  point  fait  cela,  ,  je 
ne  veux  pas  le  faire  ncn-plns.  Je  ne  con- 
çois pas  comment  des  gens  (î  matériels, 
&  il  fortement  attachez  aux  inftitutions 
de  leurs  Ancêtres ,  ont  pu  donner  dans  la 
Réforme  de  Luther.  ^ 

Blanchenbotirg  eft  un  Comté.  Le  Duc 
jlntoine-Ulric  céda  ce  petit  Etat ,  de  fou 
vivant ,  à  fon  fécond  fils ,  pour  le  con- 
foler  en  quelque  manière  du  droit  d'AÎ- 
nelTe  qu'il  alloit  introduire  à  fon  préjudi- 
ce dans  faMaifbn.  Les  Princes  de  Bruns-» 
vvick^  ont  obfervé  long-tems  le  partage 
des  Terres  dans  leur  Famille,  La  Branche 
de  Hannover  fut  la  première  à  abolir  cet 
ufage  ,  pernicieux  aux  grandes  Maifons. 
Le  Duc  Antoine-Vlric  voulut  l'imiter  :  le 
Prince  Louis  ,  fon  fécond  fils ,  Parrêtoit; 
il  Paimoit  plus  que  fon  aîné  \  &  ne  pou- 

vanc 

*  [  C'eft  peut-être  ,  parce  <^'iLtt*c\iex,  éux  ancien» 
%fAges  y  ils  ont  eu  la  curiofité  de  lemontec  un  pea 
plus  haut  queleuis  peies.  J 
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vaut  fe  réfoudre  à  le  laifTcr  fans  Etats  à  la  3 1  a  n  c- 
difcrétion  d'un  frère  ,  il  lui  en  donna  la  k  e  n  - 
jouiflance   pendant   fa  vie  j  parcequ'il  *^^^^' 
était  perfuadc  qu'après  fa  mort  Ton  Tef- 
tament  auroit  le  fort  de  n'être  point  exé- 
cute par  Ton  Succefleur ,  comme  c'eft  un 
ufage  introduit    parmi    les  Souverains. 
Pour  eux  c'eft  un  droit  de  Régale  j  pour 
nous  c'eft  un  crime. 

Le  Comté  de  BUnckenbourg  ne  don- 
nant point  entrée  dans  le  Collège  des 
Princes  à  la  Diète  de  l'Empire  ,  ne  don- 
ne pas  auffi  le  rang  de  Prince  régnant  à 
celui  qui  en  eft  en  poftèHion.  Le  Duc, 
pour  fe  procurer  l'un^  l'autre  ,  a  fait  un 
Traité  avec  l'Eledeur  d'Hamiover  ,  par 
lequel  il  s'eft  fait  céder  par  ce  Prince  la 
voix&  laféancequelui  donnoit  fon  Du- 
ché de  GrHbe?îhagerî,  Le  Duc  de  fon  coté 
s'eft  engagé  de  ne  jamais  voter  à  la 
Diète  ,  que  conformément  aux  fenti- 
mens  de  l'Eledeur.  Après  fon  décès  ,  ou 
s'il  vient  à  fucccder  à  fon  frère ,  la  voix 
&  la  feffion  de  Grubenhugen  retournent 
à  l'Eleéteur. 

Voilà  ,  Monfieur ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  pour  cette  fois.  Leurs  Altelfes 
devant  partir  dans  peu  de  jours  pour 
Ortingen  ,  où  Elles  ont  coutume  d'aller 
tous  les  Etcz ,  je  compte  de  partir  in- 

celTammenc 
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Blanc-  celTamment   pour    Leipzig   &  Drefcie. 
KEN-        C'eft  dans  cette  dernière  Ville  que  j'cf^^ 
BOURG.    pgj.ç  ^g  recevoir  de  vos  nouvelles.    Je 
fuis,  ôcc, 

A  Blanckenbourg,   ce  30  Juillet  1725  f. 

t  Le  Duc  de  BUnck^nbcurg  étant  devenu  Duc  de 
Wolffetihutiel  par  la  liiort  de  Ion  frère  ,  n'a  [  prefque} 
point  fait  de  changement  dans  fa  Cour.  Les  peilon- 
nes  qui  lui  étoient attachées  ci-devant,  exercent  les 
mêmes  Emplois.  La  DuchefTe  Douairière  demeure 
"a  Brunswick,  dans  la  belle  maifon  que  le  feu  Duc 
a  fait  bâtir.  Ce  Prince  lui  en  a  fait  don  ,  avec  tous 
les  riches  meubles  qui  y  étoient.  Cette  Princeffe  eft 
puifTamment  riche  ,  &  vit  avec  beaucoup  de  dignité. 
C'eft  Mr.  de  Weder h opf  qui  dirige  fa  maifon  :  il  étoit 
autrefois  Confeiller  Privé  du  Roi  de  Danncmarc,  ôc 
fon  Envoyé  Extraordinaire  à  la  Cour  de  France. 

LETTRE    V. 

Monsieur. 

Xî  A  G  D  E-  /^^  E  ^^  ^ont  que  terres  labourées  & 
BouxG.  V^  fertiles  campagnes  j  entrecoupées^ 
de  bois  de  chênes  ,  entre  Blanckenbourg 
&  Magdebourg  :,  Capitale  du  Du- 
ché de  ce  nom  ,  autrefois  Archevêché  , 
mais  récularifé  à  la  Paix  de  Wefiphalie  ou 
autrement  de  Mnnfter ,  en  faveur  de  la 
Maifon  de  BrandeboHrg^  à  qui  ce  Duché 
•fut  cédé  en  échange  de  la  Poméranie  ci- 

tcrieurc 
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tcrieure  qu'elle  céda  à  la  Suéde.  Cette  M  a  g  d  e- 
Ville  a  beaucoup  fouffert  dans  le  cours  bourg., 
de  deux  fîécles.  L'Empereur  Charles  V 
Taffiégea,  &:  en  tira  des  fommes  conhdc- 
rables.  Mais  dans  la  malheureufe  Guerre 
qui  divifa  l'Allemagne  pendant  trente 
ans,  les  Comtes  de  Tilly  &c  Pa^petiheim^ 
commandans  T  Armée  Impériale  en  1 6  3  i . 
la  prirent  d'affaut,  palTerent  les  habitans 
au  fil  de  l'épée  ,  &  réduifirent  prefquc 
toute  la  Ville  en  cendres.  Cependant 
MdgdeboHrg  s'eft  bien  rétabli  ,  «3c  il  y  a 
de  belles  maifons.  La  grande  Place  de- 
vant le  Palais  du  Roi ,  a  peu  dépareilles 
pour  la  grandeur  &  pour  la  beauté  des 
maifons  qui  l'environnent ,  toutes  d'une 
même  (ymmécrie ,  &  élevées  de  trois  éta- 
ges. Tous  cestravaux  ont  été  faits  (ôus  le 
régne  prcfent.  L'on  voit  fur  cette  même 
Place  ,  i'Arfenal  ,  qui  véritablement  cfl 
moins  magnifique  que  celui  de  Berlin  , 
mais  qui  peut  tenir  fon  rang  parmi  les 
principaux  Arfenaux  d£  l'Europe.  Cette 
ville  eft  peuplée.  Le  commerce  y  fleurie 
plus  que  dans  aucune  autreVilledes  Etats 
du  Roi  de  PrulTe. 

La  grande  Eglife ,  qui  étoit  autrefois  la 
Métropole  ,  eft  ancienne  ,  S>i  un  des  plus 
grands  &  des  plus  magnifiques  édifices 
de  l'Allemagne.  On  y  conferve  encore 

.  „„   ,  ,,, 
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M  A  G  D  E-  quelques  Reliques,  entre  autres,  le  Baffin 
BouKG.  dans  lequel  Pilate  1? va  Tes  mains  après 
avoir  condamné  Notre  Seigneur  ;  la  Lan- 
terne^ qui  fervit  à  Judas  quand  il  fut: 
pour  prendre  Je  su  s-Ch  r  i  st  ;  une 
Epine  de  la  Couronne,  &:  d'autres  chofes 
pareilles. 

Le  Chapitre  de  A£igdehourgt9iQr\co* 
"       re  ,  à  la  Religion  près ,  fur  le  même  pied 
qu'il  étoit  avant  la  Reforme. Les  Chanoi- 
nes doivent  tous  faire  preuve  de  No- 
blede  j  il  eft  vrai  que  le  Roi  difpenfe 
quelquefois.  Ce  Prince  confère  les  Ca-* 
nonicats  &  les  Dignitez  du  Chapitre  ;  le 
Prévôt  eft  à  préfent  le  Duc  de  S  axe-Barbu 
Ce  Prince  a  fuccédé  à  Ton  père  en  cette 
Prévôté,  qui  lui  rend  douze  mille  écus 
de  revenu.  Il  a  un  bel  Hôtel  fur  la  grande 
Place  5  en  face  du  Palais  du  Roi  que  Fré- 
déric L  a  fait  bâtir.  Ce  même  Roi  a  aufïî 
fait  conftruire  une  Citadelle  qui  eft  fépa- 
rée  de  la  Ville  par  VElhe,  qu'on  traverfè 
fur  un  pont.  Il  avoit  encore  commencé  à 
faire  fortifier  la  Ville  ;  le  Roi  Frédéric- 
Guillaume  a  continuée  fait  achever  ces 
travaux  ,&  a  rendu  Afagdchourg  uncdcs 
plus  importantes  Places  de  l'Europe.  Mr. 

de 

*  [  Elle  eft  auflî  dans  le  Tréfoi  de  S.  Denys  près 
de  Paris  3  ainii  il  faut  que  Judas  ait  eu  deux  lan- 
ternes. ] 
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de  JValrÀvùi  Colonel  Ingénieur,  a  eu  la  Magde^ 
conduite  de  ces  ouvrages  ,  qui  prouvenc  bours. 
fa  grande  capacité. 

Le  Margrave  Albert  de  Brandebourg , 
^  frère  du  feu  Roi  Frédéric  L  eft  Gou- 
verneur du  Duché  de  A^agdebourg  ;  &C 
le  Prince  à'Anhdt-DeJfaH  l'eft  de  la  Vil- 
le  :  il  a  fous  fes  ordres  une  nombreufc 
Garni fon.  L'Arfenal  mérite  d'être  vu. 
C'eft  un  bel  édifice,  &  qui  efl  rempli 
d'armes  &  de  canons. 

Le  Roi  de  Prulîe  ayant  à  cœur  de 
ten  Ire  Magdebourgmiç.  Ville  florllfante, 
y  a  transfère  la  Régence  du  Duché ,  qui 
ëtoit  ci-devant  à  Hdle.  Cela  fait  qu'il  y 
a  pluficurs  bonnes  Mailons  dans  cette 
Ville.  Le  Duché  de  A4agdebourg  eft  une 
des  meilleures  Provinces  des  Htats  de 
Prude.  L'Elbe  ^  les  Salines  font  d'un 
irès-grand  rapport.  Les  Catholiques  font 
fouftcrts  dans  la  Province;  ils  ont  li- 
berté de  Religion,  &:  des  Ei;lifcs  dans 
la  Ville. 

Les  chemins  de  Ai^igdebourg  à  Leip- 
ZIG  font  préfentemcnt  li  mauvais  à  cau- 
fc  des  pluyes  qui  font  tombées  depuis 
quelques  jours,  que  j'en  ai  mis  trois  pour 

F   2  me 

*  [  Il  eft  mort  en  1731.  çomnK  on  l'a  icraai^uc 
ci-  dclVus.  ;] 
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Magde-  me  rendre  d'une  Ville  à  l'autre.  Il  efl 
vrai  que  j  ai  raie  un  détour  de  quelques 
B  A  R  B  I.  lieues  pour  voir  Barbi  Se  Cohten,  La 
première  de  ces  Villes  appartient  à  un 
Prince  de  la  Mai  Ton  de  Saxe  de  la  Bran- 
che de  Weijfenfeld  ,  &  n'a  rien  de  con- 
fîdérable  que  le  Palais  du  Prince ,  donc 
l'extérieur  a  deTapparcnce,  &  dont  les 
appartemens  font  commodes  &  meu- 
blez avec  goût.  Il  y  a  un  Salon  &  un 
Cabinet ,  dont  les  plafonds  font  peints, 
par  Peine  ,  &  ce  n'efl:  pas  ce  qu'il  a  fait 
de  moins  bien.  Le  Palais  eft  accompagné 
de  Jardins,  que  leur  fituation  le  long  de 
l'Elbe  rend  très-agréables.  Le  Duc  de 
B^.rbi  eft  le  feul  Prince  de  la  Maifon 
de  Saxe  qui  profelTè  la  Religion  Ré- 
formée. Son  père  quitta  la  Communion 
Lurhéiienne  pour  paiïer  à  celle-ci.  Ce 
Prince  eft  encore  jeune ,  beau  &  bien 
fait.  Il  n'a  point  d'enfans  de  N,,.de 
Wtirtenberg'Oéls  *  fa  femme.  lia  été  au 
fervice  de  Pruffe ,  &  eft  Grand-Prévôt  du 
Chapitre  de  Magdehourg ,  &  Chevalier 
de  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc  de  Pologne. 
CoHTEN  eft  plus  grand  de  moitié 

que 

*  [  Elle  fc  nomme  AuguJte.LouiCe  ,  &  eft  née  le 
Jî  Janv.  1658.  Elle  eft  fille  de  Chrétien-Vlric  Duc 
ée  Wirrenberg-Gèls  &  Bernfiadt ,  &C  de  la  tioi&éme 
femme  Sofhie-Wilhelmint  à'Oofifrife,  3 
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que  Barbi,-  Cetce  Ville  appartient  à  un  Cohten. 
Prince  à*Anhalt  ^ ,  le  feul  de  fa  Branche, 
quoiqu'il  foit  marié  pour  la  féconde  fois. 
J'ai  demandé  à  le  (aluer  ;  mais  il  s'eft 
fait  excufer  fous  prétexte  d'une  indifpo- 
fîtion.  J'ai  remarqué  que  les  petits  Prin- 
ces font  toujours  de  plus  difficile  accès 
que  les  grands.  Sa  Ville  eu:  fans  fortifi- 
cations. Je  m'y  fuis  promené  affez  long- 
tems  pour  tâcher  d'y  découvrir  quelque 
chofe  ;  mais  inutilement  :  j'ai  éiè  oblige 
de  me  renfermer  dans  mon  Auberge, 
une  des  plus  mauvaifes  de  l'Europe. 

Leipzig  efl  fîtué  dans  une  fertile Lupzig. 
plaine.  Cette  Ville,  fi  célèbre  par  fcs 
Foires  &  par  fon  Univeriîtc  ,peut  pâdcr 
à  juile  titre  pour  le  Bijou  de  l'Electorat 
de  Saxe  ,  tant  piir  rapporta  la  beauté 
de  fes  édifices  que  par  le  produit  confi» 
dérable  qu'elle  rend  au  Roi  de  Pologne 
fon  Souverain.  Elle  cR  petite,  ^  revâue 
de  remparts  (5c  d'un  folTé  :  mais  toutes 
ces  fuiiihcûtions  font  de  peu  de  confc- 
quence.  Le  Château  qui  joint  la  Ville, 
^  qui  eaeft  la  Citadelle,  efl  une  Place 

F    5  plus 

*  [  Ce  Trince  h  nomni:  Amufie-Louii ,  ôc  a  iuz- 
ctàc  en  17:8.  à  fcn  itmc  LeopU.  Sa  (ccoi'dc  ftiKine 
Fmitie  de  Promni  r  z.  ^i:im  Iliortc  cn  17J2.  ilcpouft  (a 
{i:\XZ  AnufFrcicTtciue  de  Promni.'X.  ;  cc  cjuj  »tait  aloii 
b^rtiucoup  de  biuii.  On  peux  voir  ce  qu'a  dit  fat  ce 
fiijct  le  Glaneur  , CD  1735.  Cc  Pr  ncc  ad«  crtans  de 
(es  txois  femmes,  cn:i'aauci  z.  hU  de  U  féconde.  1 
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Leipzig,  plus  confidérable.  Il  y  a  toujours  une 
bonne  Garnifon,  ôc  un  Gouverneur  :  c'ed: 
le  Général  Baurrigarten  qui  occupe  ce 
pofte.  Comme  ce  Château  eft  réputé  être 
la  maifon  du  Roi ,  les  Catholiques  y  ont 
une  Chapelle  depuis  ç]Kx'Aî^gtifte  IL  a 
embrafféleur  Religion. 

Les  Fauxbourgs  de  Leipz^jg  font  très- 
vaftes.  La  Ville  a  quatre  portes,  nou- 
vellement bâties  de  pierre  de  taille  j  el- 
les font  magnifiques ,  fans  être  dans  les 
régies  de  l'Architecture. 

On  vient  de  placer  à  chaque  porte 
une  Colomne  milîiaire  ,  comme  en 
avoient  autrefois  les  Romains.  Il  y  en  a 
de  femblables  aux  portes  de  toutes  les 
Villes  5  &  même  des  Villages  de  TElec- 
tcrat  de  Saxe.  C'eft  d'où  l'on  commen- 
ce à  compter  les  lieues,  Icfquelles  fe  di- 
vifent  de  quart  de  mille  en  quart  de  mil- 
le par  d'autres  Colomnes  moins  grandes 
fur  tousles  grands  chemins.  Les  diftances 
des  lieux  &  des  principales  Villes  y  font 
marquéesjce  qui  eft  d'une  grande  comme» 
dite  pour  les  Voyageurs,  qui  autrefois 
étoient  affez  fouvent  trompez  par  les  Maî- 
tresdesPofteSjfur  la  longueur  des  chemins. 

Les  maifons  de  Leipzig  font  grandes, 
fort  élevées ,  de  bâties  avec  beaucoup  de 
folidité,  de  pierre  de  taille.  Ce  qui  con- 
tribue 
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tribue  à  leur  donner  de  l'apparence,  eft  Leipzig. 
qu'elles  font  ornées  de  grandes  ôc  belles 
vitres.  Les  rez-dc-chaullée  de  prefque 
toutes  les  maifons  font  des  Maj^afins 
dans  lefquels  les  Marchands  Etrangers 
dépofent  les  marchandifes  qu'ils  débi- 
tent pendant  les  Foires  qui  font  au  nom- 
bre de  trois  au  Nouvel-an  à  Pâques  & 
à  S.  Michel.  Le  concours  des  Etrangers 
cfl  alors  Cl  grand ,  que  Ton  a  fouvent 
toutes  les  peines  du  monde  à  fe  loger  en 
payant  excelTivement.  J'ai  vu  en  1709. 
à  la  Foire  du  Nouvel-an,  le  feu  Roi  de 
Pf  ufTe  j  le  Roi  Se  la  Reine  de  Pologne  ,  Sc 
44.PrincesouPrincciresde  Mailons  Sou- 
veraines. Les  deux  Rois&la  Reine  croient 
logez  dans  la  maifon  d'un  Marchand 
nommé  ylppel ,  oii  le  Roi  de  Pologne 
loge  toujours  lorfqu'il  vient  à  Leipzig. 

L'Univerfité ,  autrefois  h  célèbre  ,  eft 
beaucoup  déchue  de  ce  qu'elle  étoic. 
Celle  de  Halle ^  fa  voifme  &  fa  rivale, 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Pruffc  ,  lui  en- 
levé beaucoup  d'Etudians.  On  prétend 
que  depuis  quelque  tems  il  y  a  eu  des 
Profefleurs  plus  habiles  à  HidU,  où  d'ail- 
leurs il  fait  beaucoup  moins  cher  vivre 
qu'à  Leipzig ,  &:  où  les  Etudians  font 
moins  dilfipez,  &:  moins  adonnez  à  la 
dcpenli  6:  à  la  galanterie. 

F  4  Les 
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IiirziG.  Les  Jardins  de  Mrs.  ^ppel  ÔC  Pofe  , 
Négocians  ,  qui  font  dans  les  Faux- 
bourgs,  méritent  d'être  vus.  Le  premier 
tft  grand  &c  magnifique.  Dans  le  fécond 
on  voit  des  plantes  ttès- rares  ,  cultivées 
avec  beaucoup  de  foin.  Les  Jardiniers  de 
Leipzig  paiTent  pour  être  les  meilleurs 
cjui  foient  en  Allemagne,  Ils  fe  piquent 
de  forcer  la  Nature.  'J'ai  vu  ici  à  la  Foi- 
re de  Pâques  des  fruits,  des  fleurs  6c  d&s 
légumes  de  toutes  les  failons.  Les  Afper- 
gesy  font  délicieufes,  ôc  d'une  groÂèur 
extraordinaire.  Une  autre  délicatefTe  de 
Leipzig  j  font  fes  Alouettes  :  on  en  en- 
voyé par  toute  l'Allemagne ,  en  Pologne, 
en  Hollande  ,  &  en  Dannemarc.  On 
m'a  alFuré  ,  mais  je  ne  reponds  pas  de 
la  vérité^que  le  Droit  d'entrée  des  Alouet- 
tes dans  Leipzig  rapportoit  douze  mille 
ccus  par  an.  Cette  fomme  me  paroîc 
d'autant  plus  confidérable  ,  qu'il  me 
femble  avoir  ouï  dire  que  foixantc 
Alouettes  payent  un  Gros  d'entrée  :  ju- 
gez combien  il  en  faudroit  pour  faire  la 
ibmme  de  douze  mille  éc  us.  Mais  foie 
qu'on  m'ait  dit  vrai,ou  qu'on  m'en  ait  im- 
poféa  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  pas  un  Pays 
au  monde  où  il  fe  prenne  tant  de  ces  oi- 
feaux. Depuis  la  St.  Michel  jufqu'à  la  Sr. 
Martin  les  campagnes  en  font  couvertes. 

Uiic 
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Une  autre  fingularité  eft  la  quantité  Leipzig. 
de  Roffignols,  dont  les  bois  voisins  de 
Leipzig  abondent.  On  en  prend  beau- 
coup qu'on  met  en   cage.  La   fille  de 
TAuberge  où  j'ai  logé,  en  avoit  fept ,  & 
j'en  ai  vu  nombre  dans  d'autres  maifons. 
Il  eft    furprenant   qu'un    Pays  auflî 
abondant    que    la   Saxe    n'ait   pas  de 
meilleures  Auberges.  Je  ne  parle  pas  de 
Leipzig  &c  de  Drefde,  ou  ,  pour  être  en 
Allemagne  ,  on  eft  allez  bien  :  car  fi  on 
étoit  ainfi  en  Hollandc,dans  les  Pays- bas , 
ou  en  France ,  on  fecroiroit  tres-mal.  Je 
parle  des  petites  Villes  &:  des  Villages  , 
d'une  roufeaudi  fréquentée  que  l'eft  cel- 
le de  Leipzig  à  Drefde.  On  doime  allez 
à  manger  dans  ces   Auberges  \  mais  ce 
qu'on  y  donne  eft  û  mal  accommodé  , 
&  les  maifons  font  Ci  peu  propres,  qu'on 
ne  fe  fcnt  pas  réveiller  Tappetit. 

Etant  parti  les  portes  ouvrantes  de 
Leipzig  ,  je  fuis  arrivé  encore  de  bonne 
heure  à  Wermstorf  ou  Huberts-Hubirts- 
EOURG  5  (  Palais  de  St,  linbcrt  )  magni-  boukg. 
fîque  maifon  de  Chafîe  ,  que  le  Prince 
Eledloral  de  Saxe  fait  conftruire  à  l'en- 
trée d'une  foret  entrecoupée  de  diftéren- 
tes  Routes.  Cette  maifon  eft  à  cinq  mil- 
les de  Leipzig  &  à  huit  de  Drefde.  Elle 
aura  de  la  grandeur  &  de  la  magnificen- 

F  j  ce 
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HuBERTs-  ce  îoiTqu'elle  fera  achevée.  On  y  tra- 
BouRG.  vaille  avec  chaleur ,  $c  le  principal  Corps 
de  iogis  eft  déjà  achevé.  Leurs  Alcellès 
Royales ,  le  Prince  6c  la  PrincciTe  ,  y 
chalfent  ordinairement  le  Princems  ÔC 
l'Automne.  L'équipage  de  chafTe  pour 
forcer  le  cerf  eft  d'ur.e  grande  beauté  : 
les  Uiii Formes  font  jaunes  ,  avec  des  pa- 
remens  de  velours  bleu  galonnez  d'ar- 
gent fur  toutes  les  tailles. 

Après  m'être  promené  une  heure  ou 
deux  à    Hnhertsbourg  ,   j'ai   continué 
MnssiN.  ma  route  &  fuis  venu  dîner  à  M  e  i  s- 
s  E  N   5  Capitale  de  la   Miprùe.   Cette 
Ville  n'a  rien  de  particulier  que  fa  Fa- 
brique  de   Porcelaines  ,   qui   pour   la 
beauté  de  la  Peinture  &  la  manière  dont 
l'or  y  eft  incrufté  ,  furpalTe  en  beauté 
la  Porcelaine  du  Japon;  auffi   eft-elle 
beaucoup  plus  chère.  On  en  doit  l'in- 
vention à  un  Alchimifte ,  ou  foi-difanc 
tel  j  qui  avoit  perfuadé  à  bien  des  gens 
qu'il  fçavoit  faire  del'or.LeRoide  Polo- 
gne l'avoitcru,^  pour  s'alfurer  de  (a  per- 
fonne^il  l'avoit  fait  mettre  au  Château 
àt  Koriigflein  yl.  trois  milles  de  Drefde. 
Là  ,  au-Iieu  de    faire  de  l'or,   ce   mé- 
tal folide  &  précieux  ,  qui  fait  faire  tanc 
de  folies  aux  hommes,  ï\  inventa  la  fra- 
gile porcelaine  j  par  où  en  quelque  ma- 
nière 
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niére  il  faifoit  de  l'or,  puifque  le  débit  Meissen. 
qui  s'en  fait  ne  lailTe  pas  d'en  faire  en- 
trer beaucoup  dans  le  Pays. 

Après  avoir  paiTé  l'Elbe  fur  un  Pont 
de  bois  au  fortir  à^A^eiJfen^  je  fuis  venu 
en  moins  de  trois  heures  à  Dresde  ,  Ca-  Dresde. 
piralede  l'Electoratde  Saxe.  Cerre  Ville 
eft  de  moyenne  grandeur  ,  fortifiée  avec 
art&  régularité  ,  &  très-bien  percée.  Ses 
maifons  font  élevées  <k  folides  ;  (es  rues, 
larges ,  droites ,  bien  pavées , propres ,  & 
bien  éclairées  pendant  la  nuit.  Il  y  a  de 
grandes  Places, <is:  touteft  difpofé  d'une 
manière,  que  Drcfde  peut  être  mile  au 
rang  des  plus  belles  Villes  du  monde. 

UElbe  la  fépare  en  deux  Quartiers, 
qu'on  diftingue  par  le  vieux  6c  le  nou- 
veau Drcfde  ;  ils  font  joints  par  un  Pont 
de  pierre. 

Pour  vous  donner  une  idée  plus  parfaite 
de  cette  Ville  ,  je  vais  vous  indiquer  les 
chofes  que  j'ai  pu  y  remarquer.  Je  com- 
mencerai par  le  Qnan'ictduvieux  Vrcfi 
de;  parcequec'eftle  premier  quife  pré- 
fente en  venant  de  Adeifferi.  D'abord  en 
entrant  dans  la  Ville  on  apperçoit  à  main 
droite  un  grand  Hôtel  qu'on  appelle  le 
f  al  ai  s  des  I?ides ,  ou  de  HolUwde.  Le  Roi 
acheta  il  y  a  quelques  années  cette  mai- 
ion^  du  Maréchal  Comte  de  Flemming 

F  6  fou 
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Dresde.  Ton  Premier-Miniftre.  Toutes  les  cham- 
bres de  ce  Palais ,  qui  efl:  de  trois  étages, 
font  autant  de  Cabinets  de  porcelaines  da 
Japon  &  de  la  Chine.  Je  ne  croi  pas  que 
tous  les  Magafinsenfemble  d'Amfterdani 
puilîent  fournir  autant  de  porcelaines  ra- 
res &  anciennes  ,  qu'il  y  en  a  ici.  On  en 
fait  monter  la  valeur  à  un  million  d'écus. 
Les  meubles  de  cette  maifon  font  des  In- 
des. Il  y  a  un  ameublement  comme  je 
n*en  ai  point  vu  ailleurs  :  il  eftde  plumes 
de  difi-érentes  couleurs ,  &  toutes  natu- 
relles, mifes  en  œuvre  avec  tant  d'art, 
qu'on  le  prend  pour  un  beau  fatin  à 
bouquets. 

Ce  magnifique  Palais  efl:  accompagné 
d'un  Jardin  qui  a  la  vue  fur  VElhe.  lleft 
orné  de  Statues  de  marbre  blanc  ,  que  le 
Roi  a  fait  acheter  à  Rome  ,  des  Cardi- 
nau  Annihid  &  Alexandre  Alhi^.ni  ,  ne- 
veux de  Clément  XL  Ces  Statues  font  fore 
cftim-ées  ici  ;  elles  ne  l'écoient  pas  infini- 
ment à  Rome. 

Près  du  Palais  des  Indes  eft  l'Hôtel 
àt^  Cadets  ;  magnifique  édifice  ,  que  les 
Etats  de  Saxe  ont  fai-t  conftruire  pour  y 
entretenir  deux  Compagnies  de  Cadets , 
tous  Gentilhommes  du  Pays ,  qui  y  font 
inftruits  dans  toutes  les  Sciences  qui  con- 
tiennejit  à  des  perfonnes  de  qualité. 

En 
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En  avaiiçint  dans  la  même  rue  de  Dresde. 
l'Hôcel  des  Cadets  ,  on  trouve  l'Amphi- 
théâtre ou  les  ^r^w^j  ,  dans  lefquelles  fe 
font  les  Combats  des  bêtes  fauvages 
qui  y  font  en  grand  nombre.  On  y  voit 
des  Lions ,  des  Tigres ,  des  Ours,  en  un 
mot ,  de  tout  ce  que  les  quatre  parties 
du  monde  fournilTcnt  d'Animaux  les  plus 
féroces. 

Le  Pont  fur  r^/Zr ,  qui  joint  le  vieux 
Drefde  avec  le  nouveau ,  a  peu  de  pareils, 
tant  pour  la  longueur  que  pour  \\  foli- 
dite.  On  vient  de  lui  donner  plus  de  lar- 
geur ,  en  formant  des  dcmi-archcs  qui 
fouticnncnt  les  trottoirs  des  deux  cotez. 
Les  barrières  font  de  fer  ,  bien  travaillées. 
On  y  doit  placer  incedamment  la  Statue 
Equeflrc  du  Roi. 

Le  Palais  ou  Châ:eau  efl  attenant  le 
Pont,  à  l'entrée  du  nouveau  Drefde,  Cet 
édifice  eft  ancien  ,  &  n'offre  rien  de  beau 
à  la  vue.  0;i  dit  que  le  Roi  efl  dans  l'in- 
tention de  le  faire  démolir  ,  ^  d'en  bâ- 
tir un  autre  à  la  place ,  &:  que  Sa  Ma- 
jeflé  dcftine  huit  millions  d'écus  pour 
l'exécution  de  cette  entreprifc. 

L'intérieur  du  Château  furpafTc  l'ex- 
térieur. L'Appartement  de  parade  eft 
fuperbement  meublé.  La  grande  Gai- 
Icric  renferme  des  chofes   très -rares, 

en 
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Dresde,  en  buftes  antiques,  vafes  ,  &  tableauîf. 
Le  même  Palais  contient  deux  Chapel- 
les ,  dont  l'une  eft  Catholique ,  &c  l'autre 
Luthérienne.  La  première  étoit  autre- 
fois Salie  de  l'Opéra  ;  le  Roi  en  fit  une 
Chapelle  à  l'occalion  du  mariage  de 
fon  fils  unique  avec  l'ArchiducheiTe , 
fille  aînée  de  l'Empereur  J"^/?^/?.  La  fécon- 
de a  été  de  tout  tems  la  Chapelle  des  Elec- 
teurs de  Saxe.  Il  auroit  dépendu  du  Roi 
d'y  faire  dire  la  MeiTe  ;  mais  ce  Prince 
n'a  pas  voulu  donner  ce  fujet  de  plainte 
à  fes  Sujets  :  D'ailleurs ,  la  feue  Reine  fa 
femme  n'ayant  jamais  voulu  quitter  la 
Religion  Luthérienne  dans  laquelle  elle 
étoit  née  ,  il  lui  a  lailîé  cette  Chapelle 
pour  fon  ufage.  LeTréfor  en  eft  extrême- 
ment riche  ,  &c  contient  des  Chafubles 
&  autre  chofes  autrefois  facrées ,  &c  don- 
nées à  cette  Chapelle  par  la  piété  des  an- 
ciens Electeurs. 

Le Tréfor^ Royal ,  communément  ap- 
pelle le  Grune  Gevvolbe  (  la  Voitte  verte  )  , 
eft  dans  le  Palais.  Ce  font  trois  cham- 
bres voûtées,  qui  contiennent  desrichef- 
fèsimmenfes  ;  Ton  ne  voit  partout  qu'or, 
pierres  précieufes  &C  diamans.  C'eft  un 
dts  plus  beaux  endroits  du  monde.  On  y 
voit  différentes  garnitures  de  diamans 
briiians  ^  de  rubis  ^  d'cmeraudcs ,  de  per- 
les. 
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les  5  de  Taphirs  Se  autres  pierres  précieu-  B  r:  ?.  l  i  >t. 
Tes.  Chaque  garniture  eft  complette ,  & 
coniîfte  en  bourons  d'habit,  agraffesdc 
chapeau,  épéc  ,  couteau  de  chalTè,  can- 
ne, boutons  de  manches,  boucles  defou- 
h'ers ,  de  manchon  ,  Ôc  de  ceinturon  ,  ta- 
batière, montre,  étui,  tablettes  3  enfin, 
tous  les  bijoux  qu'il  cft  pollîble  d'ima- 
giner ,  jufques  aux  équipages  de  cheval. 
Si  je  vous  détaillois  tout  ,  j'écrirois  un 
Volume. 

Toutes  ces  belles  chofes  paroilTent  en- 
core davantage  par  le  goût  admirable 
avec  lequel  elles  font  rangées  dans  des 
caifTes  de  cryftal. 

Le  Château  cil  accompagné  d'un  Jar- 
din ,  qu'on appellele  Zvvm^er-Garte^j : 
ce  font  les  Tuillcries  de  Drcfde.  Ce  Jar- 
din cft  de  peu  d'étendue  ,  3<:  il  me  paroîc 
que  le  nom  de  Place  lui  conviendroic 
mieux  que  celui  de  Jardin.  Il  cft  entouré 
de  bâtimens  de  pierre  de  taille  ,  qui  fer- 
vent de  ferre  au  Orangers.  Cet éiihcc  for- 
me un  feul  plain-pied  ,  fur  lequel  s'élè- 
vent fix  îiros  Pavillons  ;  fc  ivoir ,  trois  en 
face  de  l'entrée  ,  d^ux  aux  cotez  ,  &  un 
au-dclfusdu  Portique  de  l'entrée.  Ils  com- 
muniquent enfemblc  par  une  pîatte- for- 
me ,  bordée  de  baluftracics  ornées  de 
Statues.  Il  feroit  alfcz  difficile  de  dire 
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Dresde,  quel  ordre  d'Architecture  domine  dans 
cec  Edifice  ,  donc  la  décoration  chargée 
de  Sculpture  auroit  été  fort  approuvée  par 
les  Goths  y  mais  ne  fçiuroic  qu'être  blâ- 
mée dans  notre  rems. 

Près  de  ce  bâtiment  eft  un  Palais  de 
grande  apparence  ;  mais  donc  les  appar- 
temens  peu  fpacieux  ,  écrafez  ,  font  re- 
gretter les  ornemens  qui  y  ont  été  em- 
ployez. Le  Roi  fit  bâdr  cette  maifon 
pour  Madame  la  ComteiTe  de  Cofel ,  dans 
le  tems  que  cette  Dame  étoic  au  comble 
de  la  faveur.  Rien  n'y  fut  épargné  ;  mais 
il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'on  eut  em- 
ployé un  plus  habile  Architecte  pour  con- 
duire cet  Ouvrage. 

Il  y  a  encore  cinq  ou  fîx  maifons  qu'on 
appelle  ici  Hôtels ,  &  qui  en  Italie  por- 
teroient  afTurément  le  nom  de  PaUz.<a, 
L'Hôtel  de  FM  dans  la  rue  de  Pirnitz, , 
eft  de  ce  nombre.  Il  fut  élevé  par  le 
Grand-Maréchal  de  Ftihl  ^  qui  en  mou- 
rant le  laifTa  à  fa  femme  ,  de  qui  le  Ma- 
réchal Comte  àeFlemmi/jg  l'acheta.  Ce 
Miniftrele  vendit  peu-après  au  Roi.  Sa 
Kïajefté  y  fit  faire  des  embelliffcmens 
confidérables  ,  ôc  le  meubla  fuperbcment. 
Ce  fut  dans  cet  état  qu'elle  le  donna  ^  il  y 
a  un  an  5  ■*•  à  Mr.  le  Maréchal  de  W^icker- 

barth:, 
^  [En  1728.  3 
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i^rth  y  pour,  le  dédommager  de  la  perce  d  j^  e  3  d  e. 
qu'il  fie  par  \'\nczx\à\z  à\xG ouvernemcnt , 
où  il  écoit  logé  comme  Gouverneur  de 
Drefde.  Le  Roi  vient  encore  de  rache- 
ter cet  Hôtel  du  Comte  de  Wackcrbarth  y 
pour  qui  on  rebâtit  le  Gouvernement. 
Sa  Majefté  y  a  placé  Ton  Cabinet  de  Mé- 
dailles ,  celui  des  Antiquitcz  ,  ôc  celui 
des  Curioficez. 

Vous  fçavez  fans  doute  que  le  feu  prie 
au  Gouvernement  la  nuit ,  pendant  le  lé- 
jour  que  le  Roi  de  Prude  a  fait  ici.  Ce 
Monarque  étoit  logé  au  Gouvernemenc 
même  :  il  écoit  couché ,  lorfque  le  feu 
éclata  avec  tant  de  violence,  qu'il  eut  à 
peine  le  tems  de  prendre  fa  robe  de  cham- 
bre j  &  une  cadette  dans  laquelle  il  y  avoit 
des  Papiers  de  conféqucnce.  Le  plan- 
cher de  la  chambre  enfonça  un  moment 
après  que  le  Roi  en  fut  forti.  Il  y  eut  un 
Officier  ,  fa  femme  (l?c  fa  fcrvante  ,  de 
brûlées.  Le  Comte  de  ]]\îck^rb:iyth  ne 
fâuva  que  fa  gardcrobe  de  fa  vailîclle  : 
fa  belle  Bibliothèque  ,  &:  fon  magnifi- 
que Recueil  de  DelTeins  ,  un  des  plus 
complets  &  des  mieux  choifis  de  TEuro- 
pe,  furent  confumez  par  le  feu. 

L'Hôtel  de //ûy/;;w  eft  l'éiihce  Icpius 
confidérable  de  Drefde.  Ilapalfé,  dans 
Tefpace  d'environ  fix  années ,  à  quatre 

Maîtres. 
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Dresde.  Maîtres.  Le  Comte  de  Fitztuhm  ,  ^ 
Grand- Chambelian  ,  Miniftre  d'Etat ,  & 
Favori  du  Roi,  en  eft  le  fondateur.  Ce 
Seigneur  ayant  été  tué  en  duel  à  Varfovie 
par  le  Comte  de  S.  Gilles  Piémontois , 
qui  éroit  venu  chercher  fortune  en  Polo» 
gae^  Madame  de  Fit z.tfihfn  fa  veuve  ven- 
dit cet  Hôtel  au  Maréchal  FUmmingy 
qui  mourut  à  Vienne  peu  de  tems  après 
avoir  fait  cette  acquifition.  Son  Hôtel 
demeura  à  Ton  fils  ^  foible  enfant  qui  le 
furvécut  de  peu.  Sa  mère ,  qui  étoit  une 
Radz.ivil ,  fut  Ton  héritière,  &  (è  trou- 
va un  des  plus  riches  partis  de  l'Europe. 
Elle  fut  bien-tôt  remariée  à  unPolonois, 
qu'elle  fuivit  en  Pologne.  En  quittant 
Drefde  elle  vendit  fa  maifon  à  Mr.  leCom- 
^"■KedeHoyhm ,  qui  Poccupe  adluellemenr. 
Les  Ecuries  du  Roi  ne  font  pas  bien 
éloignées  de  l'Hôtel  de  Hoyhm,  ôc  mé- 
ritent afTurément  d'être  vues.  On  y  trou- 
ve quantité  de  chevaux  d'une  beauté  ad- 
mirable j  il  y  en  a  de  toutes  les  fortes  les 

plus 

^  {_  Ilavoit  été  au  fervice  du  Roi  dès  le  tems  qu'il 
n'étoit  que  Piince  de  Saxe  ,  &  avoit  toujours  fçu  fe 
maintenir  dans  la  faveur ,  étant  de  tous  les  Favoris, 
celui  qui  pofledoit  le  plus  la  confiance  de  Ton  Prince. 
Cependant  il  dut  Ton  avancement ,  5c  le  Poftc  écla» 
tanr  de  Miniftre  du  Cabinet,  à  la  ComtclTe  de  Cofel  ^ 
Jorfque  celle-ci  fit  difgracierle  Chancelier  Beicblin^  ^ 
çui  ayoit  toujours  éié  ie  Z^iiniflie  fâvoii*  j 
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plus  rares.  Au-defTus  des  Ecuries  fontDRîSDE. 
des  Salles  pleines  de  beaux  équipages, 
confîftanc  en  Telles  Se  houfTes  fuperbes , 
traîneaux  &  harnois  magnifiques.  Plu- 
(îeurs  de  ces  équipages  font  à  la  Turque  3 
&  garnis  d'argent  maiTif  enrichi  de  pier- 
reries. 

L'Arfenal ,  qu'on  vante  beaucoup  ici, 
ne  (cauroit  être  trouvé  beau  que  par  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  celui  de  Berlin  ,  auquel 
il  n'eft  point  comparable.  Il  y  a  piulîeurs 
Salles  bien  remplies  d'armes ,  de  canons 
de  fonte  ,  de  cafques  6c  de  cuiratTcs  j 
tapiflferies  d'Arfenaux. 

Voilà,  Monsieur ,  tout  ce  que  j'ai  re- 
marqué dans  Drefde.  Il  me  relie  à  vous 
dire  quelque  chofe  de  Tes  Fauxbourgs  ,& 
des  maifons  de  plaifance  que  le  Roi  a 
aux  environs  de  cette  Ville. 

Les  Fauxbourgs  de  Drefde  font  très- 
étendus  -■,  mais  n'ont  d'édifices  de  confé- 
quence  que  le  Palais  du  grand  Jardin  du 
Roi ,  bâti  par  la  mère  de  Sa  Majefté  j  &C 
le  Palais  deTnr£]uie,  appelle  ainfi  parce- 
qu'il  efl:  entièrement  meublé  à  la  Tur- 
que. Le  Roi  donna  dans  ce  Palais  une 
Fece  à  la  PrincefTè  fa  belle- fille  ,  à  l'oc- 
cafion  de  Ton  arrivée  à  Drefde  ,  dont  la 
fîngularité  me  paroîc  mériter  une  à\- 
grelTîon. 

U 


i4o  Le  t  t  r.  e  s 
Dresde.  Le  jour  de  certe  Fête  ,  toute  la  Cour , 
mafquée  à  la  Turque  ,  s'alTembla  dans 
les  appartemens  du  Palais  de  Turquie. 
Le  Roi  3  habillé  en  Sultan ,  y  arriva  fans 
fuite.  Sa  Majefté  fut  fuivie  bien-tôt  après 
par  la  Princelïe  ,  accompagnée  des  Da- 
mes de  fa  Cour.  Son  AltefTe  Royale 
itouvaun  Corps  de  JaniiTaires  rangez  en 
bataille  dans  la  Cour  du  Palais.  Le  Roi 
la  reçut  à  l'entrée  de  Ton  appartement  , 
3c  la  conduiiu  dans  une  Salle  où  il  y  avoit, 
fur  des  tapis  fuperbes  dont  le  plancher 
écoit  couvert ,  des  carreaux  richement 
brodez.  Le  Roi  Se  la  Princefle  s^étanc 
afîis ,  vingt-quatre  Nègres  magnifique- 
ment habillez  fervirent  dans  de  grands 
paniers  d'argent  mailif ,  du  Sorbet  ,  du 
caffé  &  des  confitures  :  les  eaux  de  fên- 
leur  5  ôc  les  mouchoirs  parfumez  j  ne  fu- 
rent point  oubliez.  Après  cette  colation  » 
on  s'approcha  des  fenêtres  >  d'où  l'on  v  C 
diftribuer  le  Pillaa  ^  &  payer  la  montra 
aux  Janiflaircs.  Ce  fpeàacle  fut  fuivi 
d'une  Comédie  ,  entremêlée  de  danfês 
Turques.  Le  fouper  fuccéda  à  la  Corné- 
diej  il  fut  fervi  félon  l'ufagc  des  Orien- 
taux :  on  étoit  alîis  fur  des^carreaux  j  des 
Nt:gres  5c  de  jeunes  Turcs  fervoient  les 

conviez, 

*   Dh  Ris  à  la  T^rq:4e. 
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conviez.  Pendant  qu'on  éroic  aind  k  ta-  Drisdî. 
ble  ,  des  Baladins  &  des  Baladines  amu- 
foicnt  la  compagnie  par  différcns  fauts 
&po(l:ures.  Après  le  fouper  on  pafla  dans 
le  Jardin  ,  qu'on  trouva  éclairé  par  plu- 
iieurs milliers  de  lampions  de  cryftal.  On 
y  rompit  des  cannes ,  &  on  tira  au  blanc. 
Chaque  fois  que  le  coup  portoit ,  il  par- 
toit  une  fufée  qui  remplilîoit  le  Ciel  de 
mille  étoiles.  Après  qu'on  fe  fut  amufé 
ainfi  quelque  tems  on  rentra  dans  le  Pa- 
lait.  Le  Roi  &  la  PrincelTè  y  ouvrirent 
le  Bal.  On  danfa  jufques  à  cinq  heures 
du  matin  ,  &:  le  Bal  ne  finit  que  par  un 
déjeuner  magnifique  qui  fut  fcrvi  fur  dif- 
férentes tables  à  l'ufagc  de  notre  Pays , 
qui ,  n'endéplaife  à  Meilleurs  les  Muful- 
mans ,  vaut  bien  le  leur. 

Les  plus  belles  maifons  Royales  font 
Pilnitz.  &c  AïoritzJjoftrg.  Le  Roi ,  qui  cil: 
afTurément  de  tous  les  Souverains  le  plus 
magnifique  ,  fait  travailler  continuelle- 
ment à  l'embellillement  de  ces  lieux. 
C'eft  Mr.  Bot ,  félon  moi  le  Bcrtiiyn  du 
tems ,  qui  a  la  conduite  de  ces  travaux. 
Je  ne  doute  pas  qu'avec  les  grandes  idées 
que  je  lui  connois  ,  &  fe  trouvant  foute- 
nu  de  la  magnificence  d'un  grand  Roi^  il 
ne  falTe  des  Ouvrages  dignes  de  fon  Mai- 
tre,  &  dignes  de  lui-mcmc. 

Je 
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©iiESDE.  Je  laiiTe  là  la  defcription  des  Palais  &C 
des  maifons  Royales  ,  dont  je  me  fuis 
très-mal  acquitté  ,  &:  qu'en  vérité  je  me 
ferois  très-volontiers  difpenfé  de  faire  : 
mais  vous  l'avez  voulu  ,  il  a  fallu  vous 
fatisfaire.  Je  pafTe  à  quelque  chofe  de 
plus  intérefTant ,  &  je  vais  vous  donner 
rétat  de  la  Maiion  Royale  ,&  vous  nom- 
mer les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de 
la  Cour. 

La  Famille  Royale  confifte  en  fix  per- 
fonnes, non  compris  les  Princes  appana- 
gez  Qc  Saxe  ,  qu'on  appelle  ici  Princes 
du  Scno-, 

o 

FrederiC'u4ptgtffte  ,  Roi  de  Pologne  & 
Electeur  de  Saxe  ,  eft  le  Chef  de  cette 
,  augufte  Maifon.  Ce  Monarque  ,  que  nul 
homme  n'a  furpalTé  en  force  &  enadref- 
fe,  &  que  peu  de  Princes  égalent  en  gé- 
liéroHté,  efl  le  fécond  fils  de  Jean-Geor^ 
ge  111.  EUedeur  de  Saxe.  Il  fuccéda 
dans  TEleétorat  à  fon  frère  Jean-George 
IF,  &  fut  élu  Roi  de  Pologne  après  la 
mort  du  grand  Sohieski  ?  malgré  les  bri- 
gues des  EmiiTaircs  de  France  qui  s'é- 
toient  déclarez  pour  le  Prince  de  Conti, 

Frédéric- ^HgHJte  ,  en  montant  fur  le 
Trône ,  y  porta  toutes  les  vertus  conve- 
nables à  un  grand  Roi.  Les  agrémens 
de  faperfonne,  fon  air  majcflueux ,  fa 

force 
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force  héroïque ,  fa  douceur ,  fa  politenTe,  Dresde. 
^  une  valeur  reconnue,  éîoîenc  les  moin- 
dres de  fes  qualiféz.  Jamais  Prince  ne 
fut  plus  magnifique  ,  ne  donna  plus ,  Se 
n'accompagna  fes  dons  de  plus  de  grâce. 
Capitaine  de  politique  ,  modefte  dans  la 
bonne  fortune  ,   ferme  dans  l'adverfî- 
té  i  on  l'a  vu  dans  le  fort  de  Ces  di  (grâ- 
ces agir  de  parler  ,  même  avec  (es  enne- 
mis j  d'un  air  de  complaifance  ôc  de  fa- 
tisfacflion  ,  que  les   hommes    accoutu- 
mez aux  grandes  affaires  fçavent  prendre 
au  milieu   des    mortifications    les  plus 
cruelles.  Ce  Prince  dans  fa  jcunellc  a  vu 
les  principaux  pays  de  l'Europe  :  il  fai- 
foit  partout  admirer  fa  force ,  fon  air , 
ôc  fon  adreife.  Entre  autres  avantures  il 
lui  en  arriva  dans  fes  voyages  une  bien 
fingulierc  ,  à  Vcnife.  Il  y  avoit  dans  cette 
ville  un  Aftrologue  célèbre,  qui  palfoic 
pour  lire  dans  l'avenir.  Le  Roi ,  pour- 
lors  Prince  ,  eut  la  curiolitc  de  fçavoir 
fon  horofcope.  Il  fut  chez  l'Allrologue, 
accompagné  de    deux   Gentilshommes. 
Ils  croient  tous  les  trois-trcs  fimplcmcnt 
habillez.  Le  Prince  ,  pour  être  moins  re- 
connu ,  avoit   caché  fes  cheveux  bruns 
fous  une  perruque  blonde;  il  fut  le  der- 
nier à  entrer  chez   l'Al^rologue  ,  &:  pa- 
roiflbic   comme  le   fuivant  des  autres. 

Cepeadan:  > 
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Bresde.  Cependant  ce  fut  à  lui  que  l'AftroIoguc 
adreflà  la  parole  ;  il  l'appella  Aîonfei^ 
gnsur  3c  Altejfe,  Le  Prince  lui  dit  qu'il 
n'étois  pas  d'un  rang  à  devoir  être  traité 
ainiî  ;  mais  l'Aftrologue  répondit  qu'il 
fçavoit  tiès-bien  à  qui  il  parloit ,  ô<  que 
ce  n'étoit  point  à  un  homme  comme  lui 
à  qui  l'on  pouvoit  fe  cacher.  Il  conduire 
le  Prince  &C  fa  petite  fuite  dans  un  cabi- 
net j  où  11  lui  fit  voir  un  miroir.  Regardez, 
dans  ce  miroir  ^  dit- il  au  Prince ,  er  vous 
y  verrez,  les  tri/jcivattx  événemens  de 
votre  vie»  Le  Prince  y  ayant  porté  la  vue , 
fe  vit  d'abord  en  habit  d'Eleàeur;  enfuite 
avec  une  Couronne  &  un  Manteau  Royal  j 
&  enfin  plein  de  blefTures,  &  baigné  dans 
fon  fang.  Cette  hiftoire ,  que  je  ne  vous 
donne  pour  vraye  que  parcequ'elle  m'a 
été  contée  par  un  grand  Seigneur  qui 
m'a  dit  la  fcavoir  du  Roi  même  ,  n'eft 
point  fans  exemple  :  un  Maçon,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  prédit  à  Madame  de 
"Maintenon  lorfqu  elle  étoit  encore  Ma- 
dame Scptrron  ,  toute  la  fortune  &  le 
rang  qu'on  lui  a  vu  tenir  en  France.  Je 
vous  citerois  pluficurs  autres  exemples 
de  cette  force ,  qui  tous  me  furprennent  > 
mais  ne  me  perfuadent  pas.  Quoiqu'il  en 
foitj  deux  points  de  la  prédiction  faite  au 
Roi  de  Pologne  font  accomplis  ;  veuille 

le 
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le  Ciel  ,  quant  au  croilléme ,  confondre  Dr.£s»e. 
rAftrologue  !^  ';in^Vv 

Le  Roi  de  Pologne  partage  fcn  féjour 
entre  Ton  Royaume  Ôc  Ton  Elec^orat.  Il 
eft  vrai  qu'il  témoigne  fe  plaire  plus  en 
Saxe  qu'en  Pologne.  La  chofe  me  pa- 
roît  très-naturelle.  La  Saxe  eft  fon  Pays 
héréditaire , il  y  eft  abfolu ,  fa  volonté  eft 
celle  de  Tes  Sujets ,  dont  il  eft  plutôt  ado- 
ré que  chéri.  La  Saxe  lui  Fournit  de- 
quoi  foutenir  fa  dignité ,  &c  offre  tout 
ce  qui  peut  contribuer  aux  plaKirsd'uii 
grand  Roi.  Sa  Cour  y  eft  la  plus  brillan- 
te de  l'Europe  ;  il  y  nouve  grandeur  » 
magnificence  &c  plailirs.  En  Pologne  il 

n'a 

*  Cette  prédiftion  n'a  point  eu  lieu  -,  le  n.oi  de 
Pologne  eft  mort  dans  fon  lit  à  Varsovie  le  i.  Fé- 
viicr  I7Î3.  Ce  Monarque  étoit  parti  au  mois  de 
Janvier  de  Drcfdc  ,  pour  tenir  la  Dicte  de  Pologne  ; 
l'ouverture  s'en  ptoit  faite  à  Varlovie,  &  tout  paroif- 
fôit  devoir  s'y  paflet  à  la  fatitfadion  du  Roi  &  du 
Royaume  ;  lorfque  ces  belles  efperanccs  fe  font  cYa- 
nouics  par  le  deccs  du  Monarque  ,  qui  dans  fa  der- 
mere  maladie  a  foutenu  le  Caraciéfc  de  Héros  :  il  n'a 
témoigne  ni  ciamte  ni  foibicfie,  flc  ion  unique  dclic 
a  étede  pouvoir  einbraflci  Ion  Fils- 

Depuis  quelques  années  le  Roi  fe  fentoit  périr; 
la  gangrené  s'ctoit  mile  a  un  pied  pendant  la  der* 
nicre  Dicte  de  GnJna.  Le  Sieur  périr  ,  Chirurgien 
de  Paiis ,  que  le  Roi  avoir  fait  venir  evprcsi  lui 
avoit  coupe  deux  orteils,  ôc  avoir  rétabli  Sa  Majcdé  ; 
mais  lui  avoit  propoleun  légime  de  vie,  fans  lequel 
il  l'avoit  afTurce  qu'Ellc  retomberoit  dans  l'accident 
dont  il  l'avoit  tire.  Le  Roi  le  Tentant  mieux,  a  négli- 
ge les  préceptes  du  Sieur  P»rif ,  &  eft  mort  de  la  gax:- 
„   Ç*cne  ,  comme  le  lui  avoit  prédit  le  Chinixgte* 


1^6  L      E     T     T     R     E     s 

Dresde.  ^''^  4"^  ^a  vainc  pompe  de  la  Majefté 
Royale;  il  y  e(l  plus  borné  cju'aucun  Sou- 
verain du  monde  ;  la  moindre  nouveau- 
té ,  le  moindre  adbe  d'autorité  ,  fait  crier 
lesPolonois,  ilsfc  croyent  aullî-tôt  dif- 
penfez  de  robéilTance  qu'ils  lui  doivent. 
Tout  ce  qui  eft  Gentilhomme  n'y  dé- 
pend que  de  foi  ;  les  Seigneurs  font  les 
Souverains ,  &c  ne  paroiiîènt  à  la  Cour 
que  pour  y  demander  des  grâces  :  s'ils  les 
obtiennent ,  ils  partent  ingrats  ;  s'ils  font 
refufez,  ilsfe  retirent  avec  Pintentionde 
fe  venger  à  la  première  occafîon.  Le  cli- 
mat eft  rude,  les  peuples  (ont  féroces  ;  ôC 
le  Roi ,  adoré  en  Saxe  ,  eft  à  peine  aimé 
en  Pologne. 

Le  Prince  Eledoral ,  fils  unique  dti 
Roi  y  eft  grand ,  &  beau  de  bien  fait.  Il 
eft  comme  le  Roi  fon  perc ,  adroit  à 
tous  les  exercices  du  corps.  Il  aime  les 
plaiiirs  j  mais  avec  modération.  Il  eft 
iîncerement  attaché  à  la  Religion  qu'il  a 
ambrallee.  Son  air  froid  &  réfcrvé  ne 
désiénérc  nullement  en  fierté  :  il  le  tient 
de  feue  la  Reine  fa  mère  ^ ,  à  laquelle 
il  reftsmble  beaucoup.  Lorfqu'on  a  l 'hon- 
neur 

*  Eherh»rdine  de  BrAitéUtfOUr^-Bsreirh  ,  Reine  dc 
Pologne  &  Elc6tricc  dc  Saxe.  Elle  eft  morte  dans 
fon  Château  de  Prerfch  près  dc  Wiiteaberg  ,  [c^ttcU 
que$  années  avant  le  J^oi.] 
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neur  de  rapprocher  ôc  d'être  connu  de  Dresde. 
lui,  on  le  trouve  bon,  populaire  &  très- 
civil.  Son  A.  R.  a  fait  admirer  les  bel- 
les qualitez  de  Ton  ame  dans  une  grande 
partie  de  TEurope  ,  en  Allemagne ,  en 
France  &  en  Italie,  où  ce  Prince  a  paf- 
fé  plufieurs  années.  Son  rcfpect  pour  le 
Roi  fon  père  ne  peut-être  lurpaÔTé  :  on 
ne  Ta  jamais  vu  s'oppofer  en  rien  à  la  vo- 
lonté de  Sa  Majellé,  .S^  il  a  toujours  ho- 
noré le  Roi  jufquesdans  Tes  Minières.  De 
tous  les  plaifirs  la  chalfe  paroît  l'occu- 
per le  plus  ;  cependant  il  ne  s'en  fert  que 
comme  d'un  amufement,  >?<  n'en  fait  pas 
une  palfion.  S.  A.   R.  témoigne   avoir 
donné  fa  confiance  à  un  Cavalier  Poio- 
nois  nommé  Solck^>fski ,  ^  qui  a  été  fon 
Page  ;  &  par  ce  choix  ,  auquel  on  ne 
peut  qu'applaudir.   Elle  fait  connoîtrc 
qu'EUe  fçiirdiltingucr  le  mérite.  J'ai  eu 
l' honneur  fouvent  de  faire  ma  cour  à  ce 
Prince  pendant  qu'il  étoit  à  Paris  ,  voici 
la  féconde  fois  que  j'ai  le  même  avanta- 
ge à  Drefdc;  je  le  trouve  toujours  éga- 
lement gracieux.    Lorfque    j'eus  Thon- 
neur  de  lui  être  préfenté  la  dernière  fois» 

G   1  il 


*  [^^e  Prince  ayant  fuccfdc  x  fon  père  far  le  Triq- 
ue Eleckoral,  8c  enfuite  fur  celui  de  Pol^^nc  ,  a  éle- 
Tc  Mr.  Sa/ci^^/jij  X  la  «iigp.lté  de  Comre ,  5c  l'a  no!«« 
me  Giand-Lcuyei  Ac  Minière  du  Cabinet.] 
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Dkisdi.    il  me  parla  beaucoup  de  Paris,  Se  enthc 
congédiant  il  me  dit  qu'il  étoit  fâché  de 
ce  que  je  ne  crouvois  pas  à  Drefde  l'a- 
bondance des  plaiiirs  de  Paris. 

Le  même  jour  que  je  faluai  le  Prince, 
je  fus  auffi  prcfènté  à  Madame  la  Prin- 
cefle,  époufe  de  S.  A.  R.  qui  eft  la 
fîlle  aînée  du  feu  Empereur  Jofeph.  Il 
n'y  a  pas  deux  voix  touchant  cette  Prin- 
^eiTe,  tout  le  monde  convient  qu'elle  ne 
le  cède  à  perfonne  en  douceur ,  en  piété , 
en  charité,  en  modeftie,  &  en  un  moc 
dans  toutes  les  vertus  de  Tame.  Son 
principal  foin  eft  de  plaire  à  fon  époux, 
ôc  de  donner  à  fes  enfans  une  éducation 
convenable  à  leur  naKTance.  On  ne  peut 
guéres  voir  une  plus  heureufe  union,  qus 
celle  qui  fubiîfle  entre  Leurs  AltefTes  Ro- 
yales. Le  mariage,  qui  ralentit  ordinai- 
rement les  paillons  les  plus  vives ,  fem- 
ble  au  contraire  avoir  augmenté  leur  ten- 
dre amitié  j  ils  peuvent  fervir  d'exemple 
1  leur  Cour. 

La  grande  jeuneflTe  des  Enfans  de  Leurs 
A-  R.  fait  que  je  vous  en  parlerai  peu  ^. 
Leur  fils  aîné  relTemble. beaucoup  aux 

portraits 

^  Le  Prince  Eledoral ,  à  préfent  Elefteur  &  Roi 
^e  Pologne,  a  maintenant  S  enfans,  3  Princes  dfv  s 
Çrincefles ,  qui  font  elpeier  que  la  bzanchc  Elcfto- 
{«le  ne  finira  pas  encoxe  fi-tor.] 
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portraits  que  fai  vus  de  l'enfince  de  Dresde. 
l'Empereur /',^/7/>\  Ce  jeune  Prince  me 
paroîc  bien  délicat  ;  il  a  une  h  grande 
foiblelfe  dans  les  genoux,  qu'à  peine 
peuc-il  fe  fourenir.  Les  Médecins  difcnt 
que  cela  fe  palTera  :  mais  chez  moi  leurs 
promefTes  ne  font  pas  mot  d'Evangile. 

D^ux  Princes  du  Sing  font  leur  féjour 
ordinaire  à  Drefde.  L'un  e(\:  Je  an- Adol- 
phe de  Saxe-Wctjfeyifels  ,  *  Prince  d'un 
rare  mérite,  &  dont  les  fentimens  (?c  les 
adtions  égalent  la  naillance.  L'autre  cil 
Ai^nrice-GuilLmmedeSaxe-Zeitz^yXQà^V' 
nier  de  fa  branche.  Le  feu  Cardinal  de 
Saxe  fon  oncle  lui  ayant  fait  abjurer  la 
Religion  Luthérienne,  lui  a  aufli  fait  em- 
bralîèr  Pécat  Eccléfiaftique.  Il  elt  Evê,]ue 
de  Konigs(rrjtz^cn  Bohcnic,  Prévôt  d'^-^/- 
ten-O.'ttrig^cn  en  B ivierc ,  &:  Chanoine  de 
Colog;}ie ,  de  Lié^e  de  à'Aichftedt.  Il  eft  a 
préfumer  que  fa  naillance  le  conduira  à  la 
Pourpre  f. 

Les  enfans  léj^itimcz  du  Roi  ont  le 
rang  immédiatement  après  les  Princes  du 
Sang.  Ils  font  quatre  fils  &  trois  filles. 

G   3  Vous 

*  [Le  7clt-Mit."chal  Comte  de  v^^scV^rhirt  étant 
mort  >  l'Elccicur  vient  i^  nommer  ce  Prince  Gcné- 
raliilime  des  Troupes  de  l'Eledloiat.  i7?4' 

t  D.'puis  quclcju:  tcuas  ce  Prince  icfiie  à  Kj>niif. 
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£)jjL£5£)i.  Vous  ne  ferez  peut-êcre  pas  fâché  de  fça- 
voir  leurs  noms.  Je  vais  vous  les  nom- 
mer ,  &  vous  dire  quelles  étoienc  leurs 
inerts. 

Le  Com:-e  Jlauncedc  Saxe  eft  rainé. 
11  cfl   Lieuteiianr-Général ,  &   Colonel 
d'un  Régiment  d'Infanterie  en  France, 
Il  eft  né  à* Aurore  ComcefTe  de  Komgf- 
marck^y  la  pcrfonne  de  TEurope  la  plus 
digne  de  pofTeder  la  faveur  d'un  grand 
Roi  :  auffi  a-t-ellc  ccé  de  toutes  les  Fa- 
vorites du  Roi  3  celle  dont  la  faveur  a 
duré  le  plus,  &  qui  dans  fa  retraite  a  fçu 
fc  conferver  i'eftime  &  la  confidératioii 
de  Sa  Majtfté.  [Elle  vit  encore,  &  après 
avoir  été  Prieure  de  TAbbaye  Impériale 
Luthérienne  de  Oj^dinhoarg ,  elle  en  eft 
devenue  AbbclIe.J 

Le  Comte  ^«^ri?^!/;/.  Lieutenant- Géné- 
ral &   Colonel  des  Gardes  de  la  Cou- 
ronne ,  doit  le  jour  à  la  tcndi  efle  du  Roi 
pour  Madame  de  Spirgcl.  Cette  Dame 
éioitTurque:elle  fut  faite  prifonniere  très- 
jeune,  &c  [échut  en  partage  à  Mr.  Scho- 
-ningy  Lieutenant- Général  au  fcrvice  de 
l'Elccleur  de  Brandebourcr.  Il  la  mena  à 
Berlin  ,  où  en  la  faifant  baptifer  ,  il  lui 
lailTa  fon  nom  de  Fatime.  M'^-de  FUm- 
rnirigy  connue  fous  le  nom  de  Brebent.-iH , 
aj'ant  époufé  le  Palatin  de  ce  nom,  la  prie 

en 
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en  affe(Sfcion,  l'obrinr  de  Mr.  Scho?jwg  ^DRisot^ 
&  la  conduifit  avec  elle  en  Pologne  ,  ou 
d'Efclave  elle  devint  Favorite  du  Roi , 
fans  que  Madame  de  Brehentan  s'en  ap- 
perçût  que  lorlque  la  faille  de  Futime  la 
trahit.  Elle  avoit  autant  d'efprit  que  de 
beauté,  &]  tout  le  monde  dit  qu'elle 
méritoit  cette  fortune.  Cependant  elle 
en  jouit  peu  :  Madame  de  Lubomirsh^ , 
femme  du  Grand-Chambellan  de  la  Cou- 
ronne, lui  enleva  le  cœur  du  Roi  :  c'eft 
de  cette  Dame  qu'eft  né  le  Piince  de 
Tefchen  ,  ou  autrement  le  Chevalier  de 
Saxe.  Elle  éioit  nièce  du  fameux  Car- 
dinal RaJjo/4sl^i  Archevêque  de  Gnefeje, 
Primat  de  Pologne.  Après  qu'elle  fe  fût 
donnée  au  Roi,  elle  fit  diffoudre  Ton  ma- 
riage avec  le  Prince  Ltibomirskj  ,  &  elle 
prit  le  nom  de  PrincefTe  de  Tefihert.  [Elle 
a  eu  du  Roi  un  fils ,  à  qui  ciie  a  fiitr 
porter  le  nom  de  Prince  de  Ttfcherj ,  dont 
l'Empereur  avoit  donné  le  Titre  à  cette 
Favorite.  ] 

Le  Comte  de  Cofel ,  quatrième  fils  du 

Roi ,  efl  né  de  Madame  la  ComrefTe  de 

CoCcl.  Cette    Dcime  cft  auffi    mère    de 

Mefdames  les  Comtcdes  de  Fnfe  ^  &  de 

G   4       Aïofcljinska, 

*  Morte  à  Drcfdc  peu  de  icms  après  que  ceci  a 
Clé  écrit. 
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DiLtsni.  Mofchinsks  ^.  Mada-me  de  Cafel  eft  na- 
tive du  Pays  à'Holfiein  ,  de  la  Mai -on 
de  Brtichjtorjf,  Elle  étoit  Fille  -  d'hon- 
neur de  Madame  la  Duchefïe  de  Wolf- 
fcnbuttel  i  lorique  le  Comte  de  Hoyh?n, 
Miniftre  d'Etat  du  Roi  de  Pologne ,  Té- 
pou  fa.  Ce  Seigneur  peu  de  tems  après 
Ton  mariage  la  mena  à  Drefde.  Le  Roi 
la  vitj  &  en  devint  amoureux  ;  il  parla, 
&  fut  écouté.  Mr.  de  Hoyhm  fut  au  def- 
cfpoir  5  il  demanda  à  être  féparé  de  fa 
femme ,  &  Madame  de  Hoyhm  confentic 
à  ce  qu'il  voulut  :  deforte  que  le  Confif- 
îoire  de  Drefde  déclara  leur  mariage 
nul.  Mr.  de  Hojhm  fe  remaria ,  &  Ma- 
dame prit  le  nom  de  ComtefTè  de  Cofel. 
Cette  Dame,  en  perdant  la  faveur  du 
Roi  3  a  perdu  fa  liberté  ,  &  gardée  à 
vue  dans  un  Château ,  où  elle  a  tout  le 
rems  de  faire  de  trilles  réflexions  fur  les 
révolutions  de  fa  fortune  |. 

La 

*  Le  Comte  Mtschin.'kJ  ,  mari  de  cette  Dame  , 
étoit  Grand-Tréforier  de  [la  Cour,  en  Pologne  :  il 
cft  Grand-Fauconnier  en  S^xe.] 

t  Madame  de  Cofel  ne  doit  fa  difgjrace  qu'à  elle- 
même.  Etant  en  faveur ,  elle  avoit  olé  menacer 
fciivent  le  Roi ,  que  s'il  la  quitîoit  elle  lui  caflTeroit 
la  tête  d'un  coup  de  piftolet.  Le  B.oi  ,  qui  la  cor« 
noilToit  pour  femme  à  tenir  fa  promefle,  crut  devoir 
prévenir  Tes  emportemens.  Ce  ne  fut  toutefois  que 
<}uelqne  tems  après,  qu'il  la  fît  arrêter.  Madame  de 
Cofel  s'etûit  retirée  à  Berlin  ,  &  n'y  diîîimuloit  pas 
fes  chagrins.   On  prétend  qu'elle  difoit  publiqne- 

nientj 


DU  BaKON  de  PoLLNÏTZ.   IJ3 

La  ComtelTc  Orfelsk^ ,  que  j'aurois  dû  Dresde. 
nommer  avant  Mefdames  les  ComtefTes 
de  Frtfe  &c  de  Jï/îoschtnsk^i ,  parcequ*elle 
eft  leur  aînée  ,  eft  née  en  Pologne  ;  mais 
j  ignore  qui  écoic  fa  mère.  C'ell  de  tous 
les  enfans  légitimez  du  Roi ,  celle  pour 
qui  Sa  Majefté  fait  paroîcre  le  plus  de 
tendreiTe.  Elle  avoit  d'abord  éré  allez  né« 
gligée  ,  <?<:  il  ne  paroifiToir  pas  que  le  Roi 
eût  defTein  de  la  reconnoître.  Le  Comte 
Rotofsk^  la  voyant  à  Varfovie  dans  un  état 
peu  convenable  à  (a  naitrancc,  prit  la  li- 
berté d'en  parler  au  Roi  Ton  père ,  &:  de 
lui  dire  qu'elle  méritoit  bien  que  Sa  Ma' 
jx^fté  fît  quelque  chofe  pour  clic.  Le  Roi 
fouhaitadelavoir.  Elle  parut  devant  lui 
habillée  en  Amazone  ,  qui  étoit  Ton  Li- 
billement  favori.  Le  Roi  trouva  qu'elle 
lui  reffembloit  beaucoup.  Il  ne  put  rclif^ 
ter  aux  mouvemens  de  tendreffe  que  la 
nature  lui  infpiroit  :  il  l'erabralfa,  (Se  Tap- 
pellà  fa  fille  :  il  ordonna  en  mcme  tems 

G  5  à  toute 

nent  ,  que  le  Roi  lur  paycroit  cher  (on  infJélité; 
menaces  que  Sa  Majcft.*  auroit  peut-être  mcprirccs , 
ii  Madame  de  fo/r/ n'eût  refufe  de  rendre  une  pro- 
vaelfe  que  le  Roi  lui  afoit  faite  Je  l'cpoufcr  en  cas 
que  la  Reine,  vint  à  mourir.  Le  Roi  demanda  au 
Roi  de  Pruflc  de  faire  arrêter  Madame  de  Ceftl ,  ce 
qui  fut  exécute  :  eilc  fut  conduite  en  Saxe,  ou  elle  a 
demeuré  prifonniere  jufqu'à  la  mort  du  Roi.  "Ltu 
îiouvcUes  publiaucs  marquent  qu'elle  ?icût  d'cxifr 
Kwiic  ça  Ubciic.  Cï7i4-} 


1/4  Lettres 
t)RESD£.  à  coûte  la  Cour  de  la  reconnoîrre  pouf 
telle  ;  il  lui  donna  un  magnifique  Palais, 
dcsdiamans  fans  nombre ,  &  lui  afïigna 
de  très  -  grolTes  penfions.  Il  ed  certain 
que  jamais  hile  n'a  plus  rtlTemblé  à  foa 
père  ;  ce  font  les  mêmes  traits,  la  même- 
humeur,  le  même  caradtere.  On  ne  fçau- 
roit  être  mieux  faite,  &  avoir  plus  grand 
air.  Elle  aime  la  magnificence,  la  dé- 
pende &:  les  plaifirs.  Un  de  fes  divertifîè- 
mens  eil:  de  s'habiller  en  homme.  Ceil 
dans  cet  ajufîem.ent  que  je  la  vis  pour  la 
première  fois  :  elle  étoit  à  cheval ,  avec 
un  habit  pourpre  brodé  d'argent,  &  por- 
toit  le  Cordon  bleu  de  Pologne.  J'étois 
feul,  je  ne  pus  m'informer  qui  elle  étoit, 
6-!  je  la  pris  véritablement  pour  quelque 
jeune  Seigneur  Etranger  que  je  n'avois^^ 
point  encore  vu.  Je  n'ai  jamais  via  per- 
ibnne  être  mieux  à  cheval ,  ni  avoir  Tair 
plus  aimable;  bien  des  Dames  auroient 
voulu  avoir  un  amant  fait  comme  elle. 
Le  même  foir  je  la  vis  au  Bal ,  elle  étoit 
encore  en  homme  -y  mais  elle  avoit  un 
habit  plus  riche,  fes  cheveux  étoient  épars 
j^  bien  frifez  ;  Pamour  n'étoit  pas  plus 
beau  lorfqu'il  parut  devant  Fjjche,  Sa 
bonne  mine  ,  &c  la  grâce  avec  laquelle  je 
lui  vis  danfcr  un  menuet ,  me  portèrent 
sl  demander  qui  étoi:cs  bvâu  jeune- hom- 
me. 
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me.  Le  Comte  Rotofski  m'entendit;  il  Dresde, 
me  répondit  :  Ce  jeune -homme  qne  vous 
admirez^ ,  ne  vous  ferait  pas  grand  mal  (l 
'VOUS  étie^  femme  ;  mais  il  pourrait  bien 
vous  en  faire  a  prefcnt,  Fenez^ ,  conti- 
nua-t-il  en  me  prenant  par  la  main  ,  je 
veux  vous  le  faire  connaître  :  vous  vous 
tirerez^  d'afflure  avec   lui  comme  vous 
pourrez.  Je  reconnus  à  ces  paroles ,  que 
c'étoit  la  ComtelTe  Orfelska  à  qui  il  alloic 
me  préfenter  j  &  je  fus  confirmé  dans 
mon  doute ,  lorfque  j'entendis  que  le 
Comte  Rotofskl  ^^"^  ^^^  •  -^"^^fo^tir  ,  voici 
un  Cavalier  cjui  vous  rend  toute  lajufti" 
ce  (jui  vous  eft  due ,  ct*  que  je  vous  gA' 
rantis  être  prêt  a.  vous  fervir  en  tout  ce 
^ue  vous  pourrez,  exiger  de  lui,  Made- 
moifelle  Orfelska  fourit  à  ce  difcours  :  je 
la  faluai  avec  le  refpedt  que  je  devois  à 
fon  rang ,  &  elle  me  reçut  de  la  manière 
du  monde  la  plus  obligeante.  Je  la  \\s 
le  lendemain  habillée  en  femme  ;  je  la 
trouvai  encore  plus  aimable.  Je  la  voi 
tous  les  jours ,  &  plus  je  la  voi ,  plus  je 
trouve  un  Prince  cadet  de  la  maifon  de 
liolfiein-Beck^y  à  qui  on  la  dit  accor- 
dée ^ ,  heiireux  de  devenir  Con  époux. 

G  6  Après 

*  Ce  mariage  a  éré  ccmfommé  à  DrpfHej  [mais 
ikf  ui»  U  nxoii  da  Koi  le  pxiACC  de  iHfitin  a  aban- 
donna 
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DkesdE'  Après  vous  avoir  parlé  des  Princes 
de  la  Famille  Royale,  je  vais  vous  faire 
connoîcre  le  mieux  qu'il  me  fera  poiTî- 
ble  5  les  Principaux  Seigneurs  de  la  Cour, 
C'eilen  quoi  jen'obferverai  pas  plus  d'or* 
dre  que  j'en  ai  oblervé  jufqu'ici  dans  les 
Relations  que  je  vous  ai  faites» 

Monlieur  le  Baron  de  Lovvendahl  cft, 
Grand-MarécliaL  C'efl  la  première  Di- 
gnité de  la  Cour  de  Saxe ,  parceque  l'E- 
lecteur eft  Archi- Grand -Maréchal  de: 
PEmpire.  Le  Barort  eft  Danois  ,.  &  des- 
cend d'un  Comte  de  Guidenlovve,  bâtard, 
de  Dannemark^  Il  eft  encore  Miniftre 
d'Etat ,  &  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'E- 
léphant de  Dannemark^  Ce  Seigneur  vit 
avec  magnificence  ,  il  tient  une  bonne 
îable  ,  6c  eft  fort  civil  envers  les  Etran* 
gers. 

Monfieur  \t  Comte  de  Wackerbart  a 
fuccédé  au  Maréchal  de  Yhmmtng  dans 
3e  Commandement  en  Chef  des  Trou- 
pes de  Saxe,  Il  eft  Maréchal ,  Miniftre 
d'Etat,  Grand -Maître  de  TArtillerie  ^ 
Gouverneur  de  Dreliie ,  6<:  Chevalier  de 
LOrdre  de  l'Aigle  blanc.  Ce  Seigneur  a 

de 

donné  fa  femme,  qu*i!  n'avoit  époufee  que  dans  I* 
Tuë  d'obrenix  du  Roi  quelque  Emploi  confideraWe, 
2-'£lefteur  régnant  lui  a  ôté  !a  plupaii  des  lidîcffçs 


RU  Baron  d f  P  o  l l n  i t  z.  i ; 7 
de  la  nailfance  y  il  eft  né  dans  le  Msc-  Dresde. 
ktibourgj  inais  depuis  fa  jeunefls  il  eft 
attaché  à  l^Elcdciur  de  Sixe.  Son  mérite^ 
&  l'amitié  du  Comte  dcFler^mi^^  ,  l'ont 
élevé  au  premiers  Emplois  de  la  Guerre 
ik  de  la  Cour.  Il  eut  le  Commaniemens 
des  Troupes  Saxonnes  en  lyc*;  devant 
ToHrnaj  ,  <5c  en  i  7  i  5.  devant  Stralfifnd, 
alTifg^é  par  les  Rois  de  Dinnemaik  Ôi  de 
Prullè  y  &c  défendu  par  Charles  XIL  Roi 
de  Suéde,  ^ir.  de  Fachcrha-rî  fut  fait 
Comte  de  l'Empiie  par  le  Roi  fon  Maî- 
tre ,  pendant  que  ce  Prince  étoit  Vicaire 
de  l'Empire,  après  la  mort  de  l'Empe- 
reur///<f^/;.  Décoré  de  cette  Dignité,  le 
Comte  de  WAckerhArt  fut  employé  dans 
diverfes  Négociations  importantes,  prin- 
cipalement \l^i€nn(.  Il  époula  dans  cette 
Vdle  une  Dame  Piémontoife  ,  qui  fc 
trouvoit  veuve  du  Margrave  Charles  de 
Brandebourg  y  frère  de  Frcàéric  I.  Roi  de 
PrufTe ,  qui  étant  fort  jeune  à  l'Acadé- 
raie  à  Thnn ,  l'avoic  époufée  de  la  main) 
gauche,  comm,e  vous  fçavez  que  cela  fc 
pratique  parmi  nos  Princes  lorfqu'ils  fe 
njefallicnt.  Quand  le  Comte  de  IVacker». 
kart  l'époufa  ,  elle  portoit  le  Titra  de 
Madame  de  Brandebourg  ^  nom  qu'elle 
trouvoit  h  beau ,  qu'elle  ne  voulut  ja- 
mais le  (juitcer  avant  que  ds  s'ctre  re- 

saaxiéc^ 
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DPvisDr.  rnariée ,  rrialgié  les  offres  avantageufo 
que  lui  iài  fa;re  le  Roi  de  Prùiie  pour 
rengager  à  y  renoncer  :  ce  qui  étoit  d'au- 
tant plus  généreux  ,  qu'elle  étoii  très-peu 
à  Ton  aile.  Elle  répondoit  toujours  ,  que 
rien  au  monde  ne  la  pcneroic  à  fe  des- 
honorer^  qu'elle  aimoic  mieux  être  pau- 
vre 6c  paflcr  pour  être  femme  du  Mar- 
grave de  Braridebourg ,  que  d'êîre  riche 
&  de  pafler  pour  avoir  été  fa  MaîtrelTè, 
Dans  le  tems  qu'elle  devint  Madame  de 
Brandibo^rg ,  elle  étoit  veuve  d'un  Com- 
te de  Sdlmour  ;  dont  elle  avoit  un  fils. 
En  époufant  le  Comte  de  Wack^rhart 
elle  rengagea  à  adopter  ce  iîls.  Le  jeune 
Sàilmofir  prit  le  nom  &  les  armes  de 
W^ck^rbart.  C'eil  lui  qui  eft  Miniftre 
chargé  des  affaires  du  Roi  de  Pologne  à 
Vienne ,  où  il  eft  très-eftimé,  ^  Je  n'ai 
point  connu  >/iadame  de  Wackerbart  au 
premier  voyage  que  je  fis  ici ,  elle  étoit 
à  Vienne  ,  &  à  préfent  elle  n'eft  plus,- 
On  parle  encore  d'elle ,  comme  de  la 

femme 

*  [Le  Comte  de  Waclierh/crf-Salmeur  s*eft  diftin- 
§ué  l'année  dernière  1733.  lorfquc  le  nouvel  Elec- 
Tcur  l'envoya  CommilTaire-Plénipotentiaire  en  Polo- 
gne }  où  il  ménagea  li  bien  les  intérêts  de  fon  Maî- 
tre,  qu'il  fut  élu  Roi.  Ce  jeune  Comte  a  fuccédé'- 
aux  biens  du  General- Feh  Maréchal.  Il  eft  Minière  ; 
d'Etat ,  &  très-bien  en  Cour.  U-tiJ  eJWfè*^  4«  *  «dUî- 
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femme  du  monde  qui  avoit  le  plus  d'ei-  Dresde» 
prie.  Mais  lailTons-ià  Madame  ,  ^'  reve- 
nons à  Monfieur. 

Le  Maréchal  eit  très-civil ,  il  vie  avec 
beaucoup  de  magnificence ,  &  la  maifoii 
eft  ouverte  à  tous  les  Etrangers.  Il  étoic 
érroicement  lié  avec  le  Comte  de  fUm^ 
fririg  y  Premier- Miiiiiire  iSc  Favori  du 
Roi.  Il  démentoit  bien  le  Proverbe, 
que  le  feu.  cr  /V*î//  ne  s\Kcordenî  TjAS  : 
le  Comte  Fltmming  étoit  d'une  vivacité 
qui  cenoit  de  la  fougue  :  le  Comte  de 
W^ck^rbart  ^u  contraire  eft  d'un  flegme 
extraordinaire  ^. 

Le  Comte  de  Afanteuffcl  eft  né  dans 
la  Poméranie  Prudienne.  Il  étoit  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  de  Frédéric  L 
Roi  de  Prulfe  ,  lorfqu'il  parut  à  la  Cour 
des  Chanfons  fur  l'Air  des  Lampons  , 
fortinfultantespour  leComtedcH'^^^rf^- 
^fr^  Premier-Miniftrc&  Favori  du  Roi. 
On  accu  fa  Mr.  de  Aiuriteuffcl  d'en  être 
l'Auteur.  Comme  il  fçavoit  qu'on  n'of- 
fenfoit  pas  envain  le  Favori ,  il  fc  reti- 
xa  cil  Saxe.  Le  Comte  de  lUmmwg^  dès- 
lors 


*  C  II  eft  mort  (Uns  le  raob  d'Août  dcrnirr 
(1734.)  Ses  Enoi)lois  ont  eïc  rempli»  ,  partie  par  le 
Fnncc  de  ùSJ^cWnJftnfth  ,   finie  £Ai  ic  CuuUC  dc 
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Dresde.  Jq^s  tout-puifiTant  auprès  du  Roi  de  Po- 
logne, le  reçut  comme  Ton  Compatriote  3 
^l'employa  dans  les  Affaires  Etrangères» 
Mr.  de  ALinteujjel  fc  maintint  dans  la 
faveur  du  Favori ,  fans  donner  dans  l'a- 
dulation que  ce  Miniflre  exigeoit  de  Tes 
Créatures.  Pendant  le  Vicariat  de  TEm^ 
pire  j  le  Roi  comme  Vicaire  fit  Mr.  da 
M^ntsuifel  Comte  de  l'Empire.  Sa  Ma^ 
ieaé  l'avoit  honnoré  quelque  tems  au- 
paravant de  l'Aigle  blanc  ,  ô<:  lui  avoic 
donné  place  dans  fon  Confeil  du  Cabi- 
aet.  Depuis  la  mort  du  Maréchal  liem- 
ming^  Mr.  de  Marit€HJfel  a  la  principale 
direction  des  Affaires  Etrangères.  On  àh 
qu'il  efl:  dansTintention  de  ie  retirer.  Si' 
cela  efl  ^  ,  le  Roi  perdra  un  habile  Mi~ 
niftre ,  ôc  la  Cour  un  de  Tes  principaux, 
ornemens.  Ce  Seigneur  eft  d'une  taille 
élevée,  il  efl  bien  fait.  &  a  grand  air  j, 
c'efl  un  des  plus  beaux  hommes  que  j'aye 
vus.  Ses  manières  font  nobles  &  aifées  ;, 
il  a  beaucoup  de  Littérature ,  une  mé- 
moire extraordinaire  ,  une  manière  de- 
s-exprimer  qui  fait  qu'on  l'écoute  toû.-- 
jours  avec  plaifîr» 

Monfîeur^ 

*  Mr.  dt  Manteufel  s'eft  retiré  en  ^750.  dans  dty 
Terres  qu'il  a  en  romérani^»  Il  conferve  ar.e  pan*. 
&en  de  24000  écHS-  ^  iui  a  éû  aiTiuée  £ai  k.n.çti;t 
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Monfieur  le  Comte  de  Lacnafco'^  ell  Driîdp. 
d'une  caille  avantaseuie.  Ses  manières 
font  polies  '^  honnêces.  Jecroi  que  vous 
Içavez  qu'il  eft  d'une  maifon  diftinguée 
de  Piémont ,  &  qu'il  eft  Miniftre  d'Etat, 
Lieutenant  Général  des  Armées  ,  Capi- 
taine des  Chevaliers-Gardes  ,  Ôc  Cheva- 
lier de  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc.  Je  nç 
Tçaurois  vous  dire  comment ,  ni  en  quel 
tcms  il  eft  entré  au  fervice  du  Roi  de 
Pologne  ;  mais  je  fçaî  que  ce  Miniftre  â 
d'abord  fçu  s'inlinuer  dans  la  faveur  de 
fonMîîcre  ,  par  beaucoup  d'affiduité, 
par  un  efprit  agréable  ,  &:  par  fa  grande 
complaifance  à  entrer  dans  Tes  plaiiirs.  Il 
s'affermit  Ci  fort  dans  cette  faveur,  que 
le  Comte  de  Ficyf^min^  le  regarioit  com- 
me le  feul  Rival  qu'il  eue  à  craindre.  Ce- 
la faifoit  qu'il  n'avoir  pas  route  la  fym- 
patliic  du  monde  pour  lui.   Le  Comte  de 
Ju*gnaf  0  a  été  employé  dans  diverfcs 
Ambalfadesiilne  fait  que  de  finircclledc 
Rome  ;  on  dit  qu'il  va  remplir  celle  de 
l^icrj/îc  ,  &  que  le  jeune  Comte  de  H'./f- 
kcrhart  doit  aller  à  Rome.  Je  dois  vous 
dire  encore»  que   Mr.  de  Lagrtafco  eft 
heureux  en  coac,  même  en  mariage  :  il 

ea 

♦  Le  Comte  de  Lt.gnAf;i  eft  raort  au  aois  d'A« 
vril  173 -• 
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tfUîSDE.  en  eft  aduellcment  à  fa  féconde  femme , 
qui  lorfqu'il  l'époufa  ctoic  Madame  la 
ComtefTe  de  Tnhn ,  jeune  veuve  riche  & 
fpirituelle.  Elle  cft  fille  du  Comte  de 
yValftein ,  Grand-Chambellan  de  l'Em- 
pereur/c?/^^/?.  Mr.de  L^r;7^y?<7  avoit  eu 
pour  femme  la  fille  de  Mr.  le  Comte  de 
Noyelles ,  Lieutenant-Général  en  Hollan- 
de. C'étoit  une  Dame  d'une  grande  ver- 
tu, que  toute  La  Haye  eftimoit ,  qui  avoic 
des  biens  confidérables  ,  &  qui  mourant 
jeune  &  fans  enfans  3  fit  Ton  mari  Ton 
héritier  univerfel. 

Le  Marquis  de  F/fw^  5  Piémontois/ 
étoit  Miniftre  du  Roi  de  Sardaigne  ,  & 
fbn  Envoyé  à  la  Cour  de  Vienne ,  lori^ 
qu'il  entra  au  fcrvice  du  Roi  de  Pologne , 
qui  l'admit  dans  Ton  Confeil ,  &  le  fie 
Chevalier  de  Ton  Ordre.  Je  ne  connois 
pas  afïez  ce  Miniftre  pour  pouvoir  vous 
parler  de  Ton  caradl-=re  ^. 

Mr.  le  Comte  de  Hoyh?n  -f- ,  Miniftre 
d'Etat  &  du  Cabinet  y  eft  d'une  des  pre- 
mières Maifons  de  Saxe.  Je  l'ai  connif 
particulièrement  avant  qu'il  fût  Minif- 
tre , 

^  Mr.  le  Marquis  de  TUury  s'cft  retiré  depuis  à 
T'-ifin. 

t  II  a  é-é  disgracie  en  ry;!.  ?<  eft  main  cnant 
fctire  dan.  Tes  Terres.  Il  cft  iieie  de  Ctluj  tjui  a  cié 
Uii.ii  iie  Maiiame  d.:  C-jfii, 
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tre,  à  Paris  ,  à  Vienne  ,  Se  ici.  Vous  de-  Drisbe. 
vez  l'avoir  vu-  en  Siléfî^  ,  où  il  a  de  très 
belles  Terres.  C'eft  un  des  Minières  de 
cette  Cour  des  plus  civils ,  qui  a  le  plus 
d'érudition,  &  qui  protège  le  plus  les 
Gens  de  Lettres.  Pendant  le  long  fcjour 
qu'il  a  fait  à  Paris  comme  Ambalfadeur 
du  Roi  de  Pologne  ,  fa  Maifon  étoit 
ouverte  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sçavans  : 
il  en  eft  de  même  ici.  AuiTî  lui  a-t-on 
donné  le  titre  magnifique  de  Mécène  de 
la  Saxe. 

Mr.  le  Comte  de  Frife  eft  Grand- 
Chambellan  ,  Miniftre  d'Etat ,  Lieute- 
nant-Général des  Armées  du  Roi  ,  ôc 
Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle  blanc. 
Ce  Seigneur  (  car  ce  ti:re  lai  convient 
de.  toute  manière)  a  épojfe  la  fille  du 
Roi  ^  de  Madame  de  Cofcl.  Il  joiru  à 
une  illullrenaillance  ,  une  politellc  infi- 
nie ,  &  des  manières  nobles  &C  enga- 
geantes. Avant  que  d'entrer  au  fervice 
du  Roi  ,  il  avoit  été  à  celui  de  Pierre  le 
Grand  ,  Czard  de  Mofcovie. 

Le  Comte  de  Fnfe  fe  diftingua  beau- 
coup à  la  Bataille  de  P/^ltâvva  ,  dans  la- 
quelle C/;^r/f^  XJI.  Roi  de  Suéde  perdic 
en  peu  d  heures  le  fruit  de  nrufannécsde 
travaux  ,  &  d'un  nombre  infini  de  Vic- 
toires. Peu   de  tems  aprCi  cette  grande 

journée , 
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P25.ESDE.  journée  ,  le  Comte  de  Frtfe  fe  trouva  a 
l'affaire  du  Prnth ,  qui  pour  n'être  point 
fi  glorieufe  pour  le  Czar  j  n*en  fut  pas 
moins  heureufe  ,  puifque  ce  Prince  écba- 
pa  au  plus  mauvais  pas  où  peut-être  ja- 
mais Roi  fe  foit  trouvée 

Mr.  le  Comte  de  Lutz^elbourg ,  Lor- 
rain de  naifiance  ,  Lieutenant  -  Général 
des  Armées ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 
TAigle  blanc ,  Grand-Maître  de  la  Mai- 
fon  du  Prince  Royal  &  Eledoral ,  Mi- 
niftre  d'Etat  ,  eft  d'une  taille  élevée  * 
d'une phyfionomie  revenante ,  a  des  ma- 
nières nobles  5  aifées  ,  &  qui  reflentent 
l'homme  de  qualité.  Il  eft  Catholique- 
Romain  ,  &  eft  autant  confideré  de  Leurs 
AA.  RR.  qu'il  eft  eftimé  des  Courtifans , 
6c  aimé  des  Domeftiques  du  Prince  qui 
font  fous  fes  ordres. 

Mr.  le  Baron  de  BrM  n'eft  point  en- 
core dans  le  Miniftere  ;  mais  la  grande 
faveur  où  il  eft  auprès  du  Roi  ,  ne  me 
lai(fe  point  douter  qu'il  n'entre  inceftam- 
ment  dans  le  Confeil.  C'eft  un  homme 
de  naifTance ,  Saxon ,  qui  a  un  frère  Che- 
valier de  rOrdre  Teutonique.  Il  a  été 
Page  du  Roi.  Son  adiduité  lui  a  mérité 
l'attention  de  Sa  Majefté.  Il  en  a  aduel- 
lement  toute  la  confiance  ,  &  l'on  peut 
dire  que  le  Roi  n'a  jamais  témoigné  plus 

d'amitié. 
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»nc  un  air  de  nobleiîe  qui  furprend  ,  &  Dresde, 
d'amitié  pour  aucun  de  Tes  Favoris.  La 
faveur  ne  paroît  point  l'enorgueillir  :  il 
^fl doux  j  honnête,  civil, bienfaifant,  de 
porté  à  rendre  fêrvice.  llaimeladépenfc 
&  la  magnificence ,  il  ell:  defintérelTe,  & 
ne  paroîc  occupé  que  du  foin  de  plaire 
à  fon  Maître ,  &  de  fe  faire  des  amis  '^. 

Par  le  détail  que  je  viens  de  vous  fai- 
re, Monfieur  ,  vous  devez  avoir  vu  que 
les  premières  Charges  de  la  Cour  fonc 
occupées  par  des  Etrangers ,  Se  que  les 
Saxons  ont  peu  de  part  dans  les  affaires 
de  l'Etat.  C'eft  une  obligation  qu'ils  onc 
au  Comte  de  Flemmtfig.  Ce  Miniftre  , 
vain  ,  hautain  ,  &  impérieux  ,  vouloic 
que  tout  fléchit  fous  lui.  Il  trouvoit  cette 
obéilfance  bien  plus  dans  les  Etrangers 
que  dans  les  Saxons ,  naturellement  fiers 
ik  ennemis  du  joug  &:  de  l'efclavage.  Le 
Comte  de  Flemming  étant  mort ,  il  y  a 
apparence  que  les  Saxons  feront  plus  em- 
ployez i  &:  en  vérité  ,  ils  ne  cèdent  en 
capacité  à  aucune  Nation  du  monde:  ils 
font  bien  faits,  robufles ,  agiles,  capa- 
bles de  grands  travaux  ,  bons  Soldats , 

fins 

*  [  Après  la  mort  du  Roi  ,  il  a  confcrvé  toute  U 
Confiance  du  Succefl'cur ,  &:  il  occupe  la  féconde  pla- 
ce dans  le  Cabinet  ,  oii  le  CQxntc  inl'i^wsK^  tcmpUt 
\*  preuiicic.  ] 
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Daksd2.  fi'TS  Courrifans  ;  ils  ont  naturellement 
plusd'efpric  que  les  François  n'en  accor- 
dent aux  Allemands  ;  ils  réiiiîiflert  dans 
les  Sciences  de  dans  les  exercices  du  corps  ; 
il  y  a  fur  toutes  fortes  de  fujets,  de  bons 
Ecrivains  parmi  eux,  témoin  les  Ouvra- 
ges de  Mr.  Leihnitz.  fameux  Philofophe, 
&  de  ceux  de  ThomaJîftJ  un  des  plus  ha- 
biles Jurifconfultes  du  tems.  Les  Saxons 
font  adonnez  a  tout  ce  qu'on  appelle  gé- 
néralement plaifirs  ;  mais  il  n'y  en  a  pas 
qui  leur  foient  plus  chers  que  ceux  du 
vin  &  du  jeu.  Ils  aiment  le  fafte ,  &  la 
dépenfe  ;  ils  font  naturellement  peu  pré- 
venans,  fort  cérémonieux  ,  afFecftantplus 
que  tous  les  Allemands  d'imiter  les  Fran- 
çois, avec  lefquels  ils  fympathifent  beau- 
coup ,  particulièrement  par  leur  inconf. 
tance  pour  les  modes ,  par  la  facilité 
qu'ils  ont  à  faire  connoiiîance  &  à  lier 
amitié  ,  &  peut-être  aulTi  par  la  légcieté 
avec  laquelle  ilscelTent  d'être  amis. 

Puifque  je  vous  ai  parlé  des  hommes , 
il  faut  bien  auili  vous  dire  quelque  choie 
des  femmes  Saxonnes.  Elles  font  toutes 
blondes  &  blanches  ,  &  l'on  y  trou- 
ve les  plus  beaux  vifages  du  monde.  La 
plupart  ont  de  la  taille ,  &:  c'eft  par  où 
elles  frappent  principalement.  Elles  font 
grandes  &:  menues ,  elles  danfent  bien ,  & 

onc 
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qu'elles  ont  grand  foin  de  relever  par  une  Dresde. 
riche  parure.  Un  défaut  que  je  leur  trou- 
ve ,  c'eft  d'être  fort  minaudieres ,  6c  de 
faire  trop  de  geftes  en  parlant.  Quant  à 
leur  humeur ,  elles  pafTent  pour  écre  dou- 
ces ;  mais  fines  ôc  rufées.  Elles  aiment 
pardtflus  toutes  les  femmes  du  monde, 
Rajustement  Se  la  parure.  Elles  font  vi- 
ves &  enjoiiées  ,  palTionnées  pour  la 
danfe  &  les  plaihrs.  Elles  ne  paroilfenc 
pas  fort  étonnées  lorfqu'on  leur  dit  qu'el- 
les font  belles, &  reçoivent  une  déclara- 
tion comme  un  tribut  qui  leur  eft  du. 
Lorfqu'el les  font  tant  que  d'aimer,  elles 
aiment  avec  tendreirc;  il  y  en  a  qui  onc 
été  des  exemples  de  conlVjncc  ,  auprcs 
defquelles  Cléopatre  6c  Clélie  n'auroienc 
£îit  que  blanchir.  Elles  doivent  ces  Icn- 
timens  héroïques  en  amour,  à  la  lecflurc 
des  Romans  qu'elles  aiment  avec  paiTion. 
Il  faut  cependant  dire  à  leur  gloire  ,  que 
la  galanterie  ne  les  occupe  pas  allez  pour 
les  empêcher  de  travailler  :  Elles  font  la* 
borieufes ,  adroites  ,  6c  s'amufent  à  faire 
toutes  fortes  d'ouvrages  :  Elles  font  touc 
avec  grâce  i  enfin  on  peut  dire  à  leur 
louange  ,  qu'une  femme  Saxonne  pour 
erre  aimable  n'a  qu'à  vouloir  l'être. 

Les  jeux  6c  les  plaiius  fui  vent  d'ordi- 
aaire  de  fi  près  les  Da^ies ,  qu'en  vous 
f  parlauc 
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:^iiESDS.  parlant  d'elles ,  je  me  fouviens  de  ceux- 
ci  ;  6c  les  plailirs  occupent  li  fort  les 
Habitans  de  Drefde  ,  que  je  croi  en  de- 
voir faire  un  Articie  féparé.  Lorfque  le 
Roi  eft  à  Drefde ,  les  plaifîrs  y  abondent. 
Specbacles ,  Mafcarades  ,  Bals ,  Feftins  > 
Courfes  de  bague  &  de  traîneaux ,  Tour- 
nois ,  Parties  de  ChalTe  ,  tout  s'y  trou- 
ve en  abondance  ;  mais  lorfque  le  P^oi 
eft  en  Pologne  ,  on  trouve  beaucoup 
de  vuide.  Le  Prince  Ele(5loral  &  Ma- 
dame la  PrincelTe  font  fouvent  à  Werm^ 
fioYjf,  autrement  Habenshotirg  ;  lors  mê- 
me que  Leurs  AltelTes  Royales  font 
en  Ville,  Elles  y  font  afTez  rétirées;  on 
leur  fait  la  cour  pendant  leur  dîner  ,  <3^ 
le  refte  du  jour  il  n'y  a  que  les  perfon- 
nes  qu'Elles  honnorent  de  leur  confiance, 
qui  les  approchent.  Les  autres  fe  répan- 
dent dans  la  Ville ,  &  c'eft  furquoi  un 
Etranger  ne  trouve  pas  trop  à  fe  fatisfai- 
re  ;  il  n'y  a  point  de  maifon  ouverte  ici , 
ce  font  des  Cotteries  où  il  eft  très-dif- 
Ecile  d'être  admis.  On  eft  prié  à  dîner 
chez  quelque  Seigneur  de  la  Cour  ,  on 
y  fait  grand'  chère  ;  mais  lorfqu'on  a  dî- 
né on  ne  fçait  que  devenir.  Il  n'y  a 
que  les  maifons  de  Madame  de  Breben* 
tau  y  veuve  du  Grand-Tréforier  de  Po- 
logne ,  ôc  celle  de  Madame  la  Comtef- 
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fe  de  Lagnafco  ,  où  on  eft  (îir  de  trou-  Dresde, 
ver  du  monde  j  mais  ces  maifons  ne  (ont 
pas  toujours  ouvertes.  Madame  de  Ere* 
bentati  eft  fouvent  malade  ,  Madame 
de  Lagnafco  fouvent  abfente ,  ou  fe  trou- 
ve engagée  dans  les  parties  de  Madame 
la  Princeflè  Electorale  :  Alors  on  ne  fçaic 
où  aller.  Il  n'y  a  point  de  Spectacle , 
&  les  jeunes-gens  s'amufent  aux  plaillrs 
ordinaires  de  la  jeune(Iè  ,  ils  boivent  » 
jouent  &  font  quelque  chofe  de  plus. 

Lorfque  le  Roi  eft  préfent ,  le  peuple 
participe  à  prefque  tous  les  plaifirs  que 
prend  la  Cour  ,  la  plupart  des  Fêtes  que 
le  Roi  donne  étant  publiques.  Les 
Spectacles  &:  les  Mafcarades  font  ou- 
verts gratis  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
bien  mis  \  perfonne  n'y  paye ,  &:  chacun 
s^y  divertit  à  fa  manière.  Les  Bourgeois 
î^%  font  moins  farouches  ici  que  dans 
aucune  Ville  de  l'Allemagne  \  elles  ai- 
ment à  faire  les  D.imes ,  &:  en  font 
quelquefois  d'à ffez  plaidantes  copies.  El- 
les aiment  extrêmement  la  parure  ,  & 
cet  amour  pour  le  luxe  s'étend  jufques 
fur  les  femmes  d'Artifans  &  de  La- 
quais. Un  Etranger  qui  arrivcroit  ici 
un  Dimanche  ou  un  jour  de  Fcre  ,  au(^ 
quels  tout  le  monde  eft  parc  ,  feroit  ten- 
té de  croire  que  Plnths  a    répandu  fes 

Tofrjc   L  H  richcftcs 
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Dresde,  richellès  fur  ces  peuples.  Un  très-grandt 
Seigneur ,  qui  apparemment  ne  con- 
noilfoit  pas  le  Dieu  Plutusy  revenant  de 
Dresde  ,  difoic  à  fa  Femme  qu'il  venoic 
d'une  Ville  où  le  Diable  avoit  porté  touc 
Tardent. 

Les  Prédicateurs  ne  laifîènt  pas  de 
crier  beaucoup  contre  ces  abus  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  ,  c'cft  qu'ils  font 
comme  le  Clergé  fait  en  bien  d'autres 
endroits  ,  ils  prêchent  ce  qu'ils  ne  font 
point  5  &  tandis  qu'ils  fe  déchaînent 
contre  le  Luxe  &  l'inconftance  des 
Modes ,  ils  fouffrent  que  leurs  femmes 
^:  leurs  filles  foient  les  premières  à  re- 
lever leurs  charmes  par  ce  que  les  Mo- 
des produifent  de  plus  galant  &  de  plus 
nouveau. 

Comme  j'en  fuis  fur  les  Pafteurs ,  il 
faut  bien  vous  en  dire  quelque  chofe  de 
plus  particulier.  Ces  Meilleurs  tiennent 
ici  un  haut  rang  dans  l'idée  du  peuple  , 
&  eux-mêmes  font  afTez  portez  à  fe 
croire  Evêques.  Remplis  de  ces  idées , 
ils  prononcent  anaihême  contre  tout  ce 
qui  n'eft  point  Luthérien  y  Catholiques 
éc  Reformez^ ,  ou  pour  parler  comime 
eux,  Papijles  &  Cdviwftes  ;  tous  les 
-  Chrétiens  en  un  mot  qui  font  d'une  opi- 
nion  contraire  à  ceilc  de  ces  charita- 

■  blés 


DU  Baron  de  Pollnitz.  171 

blcs  Eccléfiaftiques  5  font  damnez  fansD^^^soE. 
miiericorde.  Cependant  ^  à  voir  ces  Ju- 
ges révères,  ondiroit  qu'ils  n'annoncent 
que  la  Paix  &  le  Paradis.  Ils  onc  un  air 
doux  5  humble ,  modefte Se  timide  :  vous 
diriez  que  ce  font  des  Saints. 

Il  m'eft  arrivé  ces  jours  paiTcz  avec 
un  de  ces  Eccléfiaftiqucs,  une  avanturc 
que  je  vous  rapporterai,  parceque  je 
croi  qu'elle  pourra  vous  donner  une 
idée  de  leur  caradbére  j  car  qui  en  voie 
un  les  voit  tous. 

Je  me  trouvois  en  vifitechezunc  Da- 
me Luthérienne  ,  qui  palTe  pour  une 
grande  Dévote.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
monde  ,  lorfque  la  Compagnie  fut  aug- 
mentée par  un  Minière  qui  étoit  un 
Dodbeûr,&:  par  conféquent  un  homme 
d'importance.  Il  fut  reçu  fur  ce  pied 
par  la  MaîtrefTe  du  logis  ,  qui  me  die 
auffi-tôt  qu'elle  le  vit  paroicre  :  f^otts  al^ 
lez.  voir  un  Saint  homme  l  Le  Saint  ,  ou 
foi-difant  tel  ,  entra  dans  la  chambre 
les  yeux  baiffez  ,  en  faifant  de  profondes 
révérences ,  (5c  en  fe  proftcrnant  ,  com- 
me s'il  eût  dit  ,  Domine ,  non  fum  di^nus. 
Enfin  après  force  compiimens ,  il  s'allît , 
garda  quelques  momens  le  filence  ,  puis 
il  parla.  Ses  paroles  étoient  toutes  Sain- 
tes î  c'étoit  le  Sage  qui  parloit   par  fa 

H  2.  bouche. 
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D&ESDE.  bouche.  Dieu  écoit  béni  de  tout.  On 
l'écoucoit  comme  un  Oracle.  Je  fis  d'a- 
bord comme  les  autres;  mais  enfin  je 
crus  qu  il  valoit  autant  parler  à  une  bel- 
le &  jeune  Demoifelle  auprès  de  qui  je 
me  trouvai  placé.  Le  Dodeur  choqué 
du  peu  d'artention  que  je  prêtois  à  ce 
qu'il  difoit ,  demanda  à  la  Dame  du  Lo- 
gis qui  j'étois  ?  Elle  lui  apprit  mon  nom , 
Ôc  lui  dit  que  j'avois  été  Calvin ifte  y 
mais  que  j'étois  devenu  Papifie,  Quel 
coup  de  foudre  pour  le  Dcdleur  !  Il  fe 
laifîa  tomber  fur  le  doffier  de  Ton  fau- 
teuil ,  leva  les  yeux  au  Ciel ,  foupira  ,  &c 
s'écria ,  D^s  G  on  erbarme  !  (  Dieu  noui 
foit  en  aide  !  )  Puis  emporté  par  Ton  zèle  , 
il  m'adrelTa  la  parole  pour  m'interroger 
fur  les  motifs  de  mon  changement  de 
Religion  ,  qu'il  traita  d'Idolâtrie.  Je  lui 
dis  que  je  ne  croyoîs  pas  que  ma  con- 
verfion  dût  l'intéreffer ,  puifque ,  fuivant 
fbn  (yftême  ,  j'étois  damné  auffi  -  bien 
comme  Calvinifte  que  comme  Catho- 
lique. Cela  n'efl  pas  tout-k-fait  égal ,  me 
répondit  le  Miniftre  :  Mais  fe  faire  Pa^ 
pifle  l  s'écria-t'il;  adorer  Baal\  devenir 
Difciple  de  V Anre-Chrifl l  ah!  il  vaut 
encore  mieux  être  damné  Calvinijle  !  J'a- 
voue que  j'eus  toutes  les  peines  du  mon* 
dç  à  m'empêcher  de  rire  du  zèle  imper- 
tinent 
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ttnent  du  Miniftre.  J'eus  cependant  la  ^^^^^^• 
difcrécion  de  me  retenir  ;  j'étois  curieux 
devoir  jur^u'oLi  il  porteroit  Tes  faintes 
extravagances.  Il  en  débita  réellement 
beaucoup.  Comme  je  ne  lui  répondois 
point ,  il  crut  m'avoir  convaincu  ,  8c 
peut-être  touché.  Il  s'en  applaudiflbit, 
îorfque  je  lui  dis  ,  qu'il  ne  dcvoit  point 
conclure  de  mon  fdence,  qu'il  m'eut  per- 
fuadéi  qu'il  n'étoitni  de  mon  caradlere, 
ni  de  mon  humeur,  de  difputer  de  Re- 
ligion ;  que  je  laifTois  croire  à  chacun 
ce  que  bon  lui  fcmbloit,  &  que  je  fça- 
vois  à  quoi  m'en  tenir.  Onel  aveffglc- 
metit  !  fe  récria  encore  le  Docfteur  ;  ^hcL 
enragé  de  Paptfte  êtes-vous  donc  ?  St  vous 
ve  vonlez^vonit  être  de  notre  Communion , 
reîoHrnez^  à  votre  Religion  cjue  vous  avez, 
étbatidonnée  :  il  y  a  dumoinscjnelqHe  efpé- 
rance  cjue  Dieu  vous  fera  ^race. 

Le  Fanatique  Docteur  finit  enfin  Tes 
exclamations  par  une  Prière  ,  dans  la- 
quelle il  demandoit  à  Dieu  de  préfcrver 
toute  bonne  ame  Luthérienne  des  er- 
reurs du  Papifme  :  il  fortit  enfuite ,  de 
laiiTa  la  Compagnie  plus  fcandaliféo 
qu'édifiée  de  (on  zèle. 

Autrefois  les  Prédicateurs  avoient  le 
plaifir  d'épancher  leur  bile  en  Chaire  ; 
mais  le  Roi,  par  une  fage  Ordonnance , 

H  5  qui 
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iJ'Atsijr.  qui  devroit  bien  être  imitée  dans  tous 
les  Pays ,  les  a  reftreints  à  prêcher  l'E- 
vangile 5  &■  à  ne  parler  de  controverfe 
qu'autant  qu'il  eft  néceiTaire  pour  l'inf- 
irudion  du  peuple.  Les  Prédicateurs 
au  refte  ne  doivent  point  craindre  d'ê- 
tre (î-tôt  fupplantez  :  les  Saxons  font 
Luthériens  de  bonne- foi ,  &  s'ils  tolèrent 
les  Catholiques  ,  ce  n'eft  que  malgré 
eux.  Ils  les  ont  exclus  des  Charges  Ju- 
diciaires, &  du  droit  de  pofleder  des 
biens  en  fonds  ;  mais  ils  n'ont  pu  les  pri- 
ver de  poiïèder  des  places  dans  le  Mi- 
niftere  ;,  dans  les  Charges  de  la  Cour  , 
3c  d'avoir  des  Emplois  dans  les  Trou- 
pes ;  trois  points  alTez  attrayans  pour 
faire  bien  des  Profely  tes  dans  la  NoblefTe^ 
Voilà  ,  Monfieur  ,  tout  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  de  Drefde  Ôc  de  la  Saxe,  li 
eft  enfin  tems  de  finir  ma  Légende.  Je 
vous  embrafle,  &  fuis ,  &c* 

A  Drt/St  5  ce  30.  Août  I7i5>. 


LETTRE 


DU  Baron  de  Pollnitz.  175 
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LETTRE    VI. 

M     O    N    s     1    E    U    R, 

AVant  que  de  vous  rendre  compte 
de  ce  que  je  fuis  devenu  au  fortic 
de  Drcfdc  ,  je  vais  vous  fatisfaire  lur  ce 
que  vous  fouliaitez  de  fçavoir  du  feu 
Comte  de  flemmin^j  Premier-Minilhe 
&  Feldt-Mirechal  de  Saxe.  Ce  Seigneur 
avoir  de  la  naiiîancej  il  éroic  d'une  mai- 
fon  qui  prétend  tirer  Çon  orii;inc  de  la 
Famille  h'lar»iii:A ,  &  qui  depuis  long- 
tcms  tient  un  rang  didiiigaé  en  Ec'jjje  y 
en  StiS'Àe ,  en  Allema^^-^ie ,  6c  en  Pologne^ 
Myîord  IVigtlmi  cft  le  Chef  de  la  Mai- 
ion  des  Flcm/nifigs  en  Ecoilc. 

Jacj/tes-lltfin  Comte  de  tlcmmiug  , 
dont  vous  me  demandez  le  portrait  & 
le  caractère, riaquit  le  8.  de  Mars  /  607. 
Son  père  étoit  Préfident  de  la  Régence 
de  Stargard,  Capitale  de  la  f  orner A7iie 
TrHJjienm,  Celui  dont  je  parle  fut  le  fé- 
cond des  tîls  de  fon  père  :  il  eut  enco- 
re un  frère  après  lui.  On  lui  donna 
une  éducation  convenable  à  fa  naifTan- 
te  \  il  fit  fes  Etudes  à  Francfort  fur  TO- 

H  4         der. 
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t)&i5M,  ^^^»  ^  cnfuite  à  Utrecht  fous  le  ccîë, 
hrçGrdvifiSy  où  il  apprit  le  Latin, qu'il 
par'a  toujours  depuis  avec  beaucoup 
d'élégance.  Après  avoir  terminé  Tes  Etu- 
des il  entra  au  fervice  de  Brandehomg  , 
où  fon  oncle  maternel  le  Baron  de  S  fan 
étoit  Feldt-Maréchal.  Il  commença  par 
un  Drapeau  :  peu  de  tems  après  il  eut 
une  Compagnie,  à  la  tête  de  laquelle  il 
fe  trouva  à  la  Bataille  à'OrhaJfan  en  Pié- 
mont. En  1694.  il  entra  Lieutenant-Co- 
lonel au  fervice  àt  Jean-George  IF,  Elec- 
teur de  Saxe.  Ce  Prince  étant  mort,  & 
Frédéric- u4Hguftc\m  ayant  fuccedéjHf  ?»- 
miro;  obtint  un  Régiment ,  &  accom- 
pagna  le  nouvel  Electeur  en  Hongrie, 
où  il  commandoit  l'Armée  de  l'Empe- 
reur contre  les  Infidèles ,  pendant  les 
Campagnes  de  165/5.  &  165)6.  Fier?}' 
ming  y  tua  en  duel  le  Baron  de  Louel , 
Lieutenant- Colonel  au  fèrvice  de  Saxe. 
En  1697.  il  fut  envoyé  en  Pologne,  où 
par  le  crédit  de  fa  Coufine  -  germaine  , 
fille  du  Feldt-Maréchal  S  fan  de  Berlin , 
laquelle  étoit  mariée  à  Brebentan  ^  Pa- 
latin de  MarienboHrg ,  &  par  celui  de 
Benoit  Safieha ,  il  eut  le  bonheur  de 
faire  élire  fon  Maître  Roi  de  Pologne. 

Cetts 

*  Mort  Gtand-Tréforici  de  Pologne.  > 
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Cette  Négociation  lui  valut  la  Charge  Di-sde. 
de  Maréchal  de  Camp ,  «3c  fie  le  fonde- 
ment de  fa  fortune.  En  1700.  il  fuc 
fait  Lieutenant  -  Général  ,  &  en  cette 
qualité  il  fit  le  fiége  de  RigA ,  que  le 
Roi  de  Suéde  lui  fit  lever.  En  1702. 
il  époufa  une  S  api  eh  a  ,  fille  d'un  des 
premiers  Seigneurs  de  Lithuanie.  La 
même  année  il  fut  blelTé  à  la  Bataille 
de  CUfchhojf,  Dans  ce  tcms  le  Roi  de 
Suéde  étant  vidorieux  partout ,  deman- 
da que  le  Roi  de  Pologne  lui  livrac 
Flemmim,  Celui-ci  fe  retira  en  Brande- 

tri 

bourg  ,  jufqu'à  de  que  le  Roi  Stanijlas 
eût  appaifé  ChiVrUs  XII.  Flemmin^  ,  de 
retour  en  Sixe  ,  fe  battit  avec  Mr.  de 
Schnlembour^ ,  qui  le  icrralîa  ,  &  qui 
prétendit  qu'il  lui  demandât  la  vie  \  mais 
Flemmirig  fe  tira  de  ce  mauvais  pas  par 
une  fale  plaifantcrie  ,  Sch/tlembourr  lui 
donna  la  vie.  Ce  dernier  étoit  plus  jeu- 
ne Lieutenant-Général  que  Flemmuigy 
mais  en  tout  (on  Emule,  &  auroit  été 
Maréchal  Ç\  la  fortune  avoit  égalé  la  va- 
leur. A  la  Bataille  de  FrAuenftAtic  ^  qu'il 
perdit  contre  les  Suédois  en  i7Gf.  Scha- 
IcmhoHrg  quitta  le  fervice  de  Saxe  ,  &c 
palTa  à  celui  de  Venife.  Flemmi»^  par- 
là  demeura  fans  rival,  fut  fait  Miré- 
ciidl ,  &  il  écoic  à  Drefde  lors  de  Ti- 

H  J  irang:: 
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Drisde.  trange  vlfite  que  le  Roi  de  Suéde  fit  au 
Roi  de  Pologne.  Si  Angufte  n'a  voit  pas 
eu  plus  de  générofiré  que  fUmming , 
Charles  étoit  arrêté.  Bien  des  gens  accu- 
fent  lUmming  d'avoir  porté  le  Roi  Ton 
Maître  à  livrer  Patl^L  Je  ne  fçai  ce  qui 
en  eft  ;  naais  ik  y  avoit  une  grande  anti- 
phatie  contre  lui  &  le  Miniftre  de  Ruf- 
fie.  Ce  dernier  avoit  préfenté  un  Mé- 
moire au  Roi  de  Pologne ,  dans  lequel 
il  repréfentoit  la  miferc  des  Troupes  de 
KIofcovie  à  la  folde  de  Saxe.  Ce  Mé- 
moire finiflbit  par  fes  paroles  latines: 

D  I  X  I  ,  ET  s  A  L  V  A  V  I    A  N  I  M  A  M. 

Flemming  Payant  lu  ,  &  ne  s'y  trouvant 
pas  trop  bien  traité ,  prit  la  plume  ôi  écri- 
vit au  bas  : 

MalEDIXISTI,  ET  DAMNABERIS. 

Après  le  defaftre  de  Charles  XII.  prés 
de  PyJîovva ,  Flemming  contribua  beau- 
coup au  réuablidèment  à'yitigujie  en  Po- 
logne. Il  affermit  l'Alliance  entre  foiî 
Maître  &:  le  Czar,  il  fit  la  paix  avec 
les  Confédérez ,  ^  conclut  l'Alliance 
avec  le  Dannemark.  Le  Czar  &  le  Roi 
de  Dannemark  lui  donnèrent  leur  0> 

dre  ; 
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dre  -,  il  avoir  déjà  celui  de  Pologne.  Il  Drpsd£. 
palTa  AmbafTadeur  au  Congrès  infruc- 
teux  de  Brft/ifvvickj  enfuite  il  fut  à  Ha^!^ 
pover  y  siu^rès  du  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne George  ï.  Le  Roi  de  Suéde  cranc 
rentré  en  Poméranie,  flemmt^jjr  fe  donna 
de  grands  mouvemens  pour  attirer  le 
Roi  de  PrufTe  dans  TAlliance  de  ion 
Maître.  Il  lui  avoit  procuré  ,  qutrlques 
années  auparavant,  la  Ville  de  Stettni  en 
féqueftre  ;  il  fut  allez  heureux  pour  que 
la  hauteur  &  l'opiniâtreté  du  Roi  de 
Suéde  obligeaient  le  Roi  de  Prulfe  à  fc 
déclarer  fon  ennemi.  FUmmtn^  faifoit 
dans  ce  rems-là  plutôt  le  Gmricr  entre 
Drefiie  ,  Bnhn  ôc  Kurfovie  ,  qu'il  ne 
faifoit  PAmbadadcur  ^  le  Premier- Mi- 
niftre,  Dignité  qu'il  rcmplilloit  depuis 
la  mort  du  Prince  de  F:irfienberg  qui 
Pétoit  avant  lui.  La  Paix  du  Nord  étant 
faite,  Flemmiyig  fe  chargea  de  l'Ain- 
balfade  de  Vienne  :  il  v  conclut  le  ma- 
riage du  Prince  Rled:or  il  de  Saxe  ,  avec 
PArchiduchetlè  tille  aince  de  l'Empe- 
reur Jofcph'  Le  Comte  de  Wackfrbart 
avoit  déjà  arrêté  ce  mariage  lorfque 
Flemmhig  alla  à  Vienne.;  deforte  qu'on 
peut  dire  qu'il  eut  la  peine  de  le  né- 
gocier ,  ôc  Flc?nming  la  gloire  de  le  ter- 
miner. 

H  6  Dans 
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Drisde.         Dans  ce  tems  le  Comte  de  Flcmming 
avûit  renoncé  à  tous  les  appointemcns 
de  Çts  Charges  en  Saxe  :  il  s'étoit  am- 
plement confervé  des  dépenfes  fecrettes, 
ik.  la  franchi fe  des  Portes ,  <Sc  fes  Voya- 
ges qui   écoient  très-fréquens ,    fe  fai- 
ioient  aux  dépens  du  Roi.  Ce  fut  envi- 
ron vers  ce  tems- là  qu'il  £t  caiïèr  Ton 
mariage  avec  la  Sapieha ,  &c  qu'il  époufa 
une  Radzîvil ,  dont  il  a  eu  un  iîls  qui 
avoit  dix-huit  mois  quand  le  Comte  de 
Flemming  mourut  à  Vienne,  où  il  étcit 
retourné  comme  AmbaflTadeur.  Il  laiiîa 
tous  fes   biens  à  cet  enfant ,   fans  rien 
fubftituer  à  fa  famille  :  ce  qui  a  fait  que 
fon  fîls  étant   mort  peu  de  tems  après 
lui,  fa  Succeflion  a  paiTé  à  Madame  de 
Tlemming ,  qui  en  fe  remariant  en  a  por- 
té la  plus  grande  partie  dans  une  Maifon 
étrangère.  On  prétend  que  fon  héritage 
fe  m.ontoit  à  feize  millions  d'écus ,  fans 
compter  ce  qu'il  avoit  dépenfé  pendant 
la  fplendeur  de  fa  fortune  ,  qui  a  duré 
trente  ans  ou  environ.  Je  ne  fcai  fi  Riche^ 
lieu  &  AIaz,arni  avoicnt  mieux  fait  leurs 
affaires.  Il  n'y  a  point  d'exemples  en  Al- 
lemagne, d'une  fortune  plus  promte , 
plus  éclatante  &:  mieux   foutenue    que 
la   fienne.    Il  étoit   Premier- M iniftre, 
Feldt- Maréchal  de  Saxe,  Grand-Ecuyer 

de 
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de  Lithuanie  ;  ces  Charges  lui  rappor-  Drisde. 
toient  des  fommes  immenfes.  Il  avoit 
acquis  des  Terres  coniidérables  en  Si- 
Iclle  y  en  Pologne  ;  mais  fort  peu  en 
Saxe.  On  ne  die  pas  qu'il  aie  rien  WiC- 
fé  au  Roi  :  il  lui  dévoie  cependant  bien 
quelque  rellitution  ,  &  naturellement  il 
auroit  du  donner  de  bonne  grâce  ce 
qu'il  pouvoit  prévoir  qui  feroit  ôcé  à 
fon  Héritier.  Comme  il  étoit  jufte  que 
fa  fucceffion  pafsâc  par  le  Purgatoire 
d'une  Chambre  Ardente  ,  le  Roi  en 
établit  une.  On  dit  qu'elle  a  ajugé 
huit  millions  à  Sa  Majefté  ,  &  autant 
à  la  veuve.    Ce  partage  eft  bien  hon- 


nête. 


Le  Comte  Flemmi-fig  croit  d'une  tail- 
le au-deilus  de  la  médiocre  ;  mais  bien 
fait.  Il  avoit  les  traits  du  vifage  allez  ré- 
guliers, Pœil  vif,  un  iburirc  moqueur  (Se 
dédaigneux  ,  l'air  haurin  ;  «Se  en  etlet  il 
étoit  fier,  &  d'une  ambition  dcmcfurée. 
Il  étoit  généreux  par  olk^ntarion ,  (Se  vou- 
loit  que  toutes  fes  acftions  fillent  de  Té- 
clat.  Vigilant ,  laborieux  ,  infatigable  , 
dormant  peu,  quelque  débauche  qu'il  eue 
faite  deux  heures  de  lommeil  lui  fufîi- 
foie:u  pour  fc  remettre.  Il  palToit  avec 
la  m(^me  facilité,  du  travail  à  la  débau- 
che ,  que  de  La  débauche  ^u  travail  ;  & 

tràvailly-C 
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Dresde,  travailloit  fans  fe  fatiguer,  ôc  avec  tant 
d'aifancc^qu'il  fembloic  fe  faireun  jeu  des 
plus  grandes  affaires.  Il  aimoit  à  railler  , 
ôc  ne  le  faifoic  pas  toujours  dans  des  ter- 
mes convenables  à  Ton  caractère  j  fa  rail- 
lerie tomboit  même  ordinairementfur  des 
perfonnesquin^ofoiencpas  lui  répondre. 
Il  éfoit  poli  lorfqu'il  vouloit  l'être;  mais 
il  régnoit  dans  prefque  toutes  fes  maniè- 
res un  air  bien  plus  convenable  à  un  Ca- 
pitaine de  Dragons ,  qu'à  un  Maréchal  & 
à  un  Premier-Miniftre.  Il  ne  faifoir  ja- 
mais rien  pour  perfonne  ,  fans  avoir  un 
but  ;  il  n'épargnoit  ni  la  fourbe  ni  le  par- 
jure, ôc  pourvu  qu'il  réuditdans  fes  de(^ 
feins,  toutes  les  voyes  lui  paroiiroienc 
bonnes.  H  a  toute  fa  vie  commencé  par 
faire  fes  affaires ,  après  quoi  il  faifoit  cel- 
le du  Roi  fon  Maître  ;  &  je  ne  fçai  (î  je 
lui  fais  tort  de  dire,  qu'il  étoit  bien  plus 
le  Miniftre  du  Roi  de  Pruffe  que  du 
Roi  de  Pologne, 

Voilà  ,  Monfîeur ,  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  touchant  le  Comte  de  Flem^ 
mmg.  Je  vous  ai  dit  très-naïvement  ce 
que  je  penfois  fur  fon  compte  ,  <?<:  je  ne 
croi  pas  m'être  trompé  fur  fon  caraéle- 
re.  En  tout  cas  ,  ma  décilion  eft  trop  peu 
de  chofe  pour  faire  du  bien  ou  du  mal; 
Je  Public  en  jugera  toujours  fuivant  fes 

lumières 
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lumières.    Je  continue  la  Relation  de  Dresde. 
mon  Voyage. 

En  partant  de  Drefde y  j'ai  été  à  Al-  ^lten- 
tenbourg,  dans  l'clpérance  d'y  trou-  b  o  u  r  o. 
ver  la  Cour  de  Gotha ,  qu'on  m'avoit  die 
y  devoir  paiTer  le  refte  de  la  belle  laifon. 
Elle  étoit  partie  la  veille  pour  Gotha  ,  ou 
j'efpere  de  la  voir  demain. 

La  ville  à'Altenbonrg  eft  la  Capitale 
du  Comté  de  ce  nom  ,  dont  le  Duc  de 
Saxe  -  Gotha  eÙ.  le  Souverain.  Ce  Prince 
y  a  un  Palais  qui  a  de  Tapparence  ; 
mais  dont  je  ne  vous  dirai  rien  de 
plus ,  parcequc  j*ai  ncgligé  de  l'alleu 
voir.  Les  Payfans  du  Comté  A'^ilteti^ 
botirg  font  les  plus  riches  de  l'Allemagne, 
&  pourroient  prefque  aller  de  pair  avec 
ceux  de  Hollande.  0\\  m'a  atlurc  qu'il 
y  en  avoir  qui  donnoient  des  vingt  & 
trente  mille  écus  en  mariage  à  leurs  hllcs. 
Ils  ont ,  comme  les  Payians  Mollandois  , 
i'efprit  de  ne  fe  point  mefallitr ,  (Se  ne 
prennent  pourgendrcs  que  de  bons  Pay- 
fans. 

Au  fortir  à'Altenbettrq^  j'ai  trouvé  une 
belle  Chaulfée  bordée  d'arbres,  qui  m*a 
conduit  jufqucs  à  la  frontière  du  Comté» 
Je  fuis  entré  entuice  dans  de  très- mau- 
vais chemins,  qui  m'ont  m^né  jufqu  à 
Leiplig ,  où  je  me  fuis  arrêté  très  -  peu 

d'heures; 
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A  L  T  E  N-  d'heures  ;  &  je  me  fuis  encore  rendu  le 
BOURG,  même  jour  à  Me  R  SE  Bou  RG. 
M  E  R  s  E-  Cette  Ville  écoit  beaucoup  plus  confi- 
BouRG.  dérable  autrefois  qu'elle  ne  l'cll:  à  pré- 
fenr.  Elle  étoic  le  Siège  d'un  Evêque , 
de  fut  fécularifée  par  le  Traité  de  PajfaUy 
en  faveur  de  la  Maifon  de  Saxe.  La  (î- 
tuation  de  Merfehourg  eft  charmante  ;  ce 
ne  font  que  Jardins  &  Prairies  au -de- 
hors. La  rivière  de  Sala  baigne  Tes  mu- 
railles. La  grande  Eglife  ,  qui  étoit  au- 
trefois la  Cathédrale,  eft  un  bâtiment  Go- 
thique ;  l'on  y  voit  un  fuperbe  Tombeau 
de  l'Empereur  Rodolphe  de  Schvvartz.- 
bourg  y  qui  mourut  après  avoir  perdu  la 
main  dans  une  bataille  qu'il  donna  à 
l'Empereur  Henri  IF,  de  qui  il  étoit  le 
Compétiteur.  Ce  Prince ,  peu  de  mo- 
mens  avant  que  d'expirer  ,  prit  fa  main 
coupée  ,  &  la  montrant  aux  afïiftans  : 
T^oyez^ ,  leur  dit-il ,  cette  main  ;  c^efi  elle 
que  j\ii  levé  lorfque  j'ai  tjromis  foi  Çy* 
fidélité  a  mon  Empereur  ç^  Seigneur  : 
?nais  par  vos  co/jfeils  ^  à  votre  infi^iga^ 
tjon  3  je  ne  la  lui  ai  point  gardée.  Vous  en 
rendrez,  un  jour  compte  a  Dieu,  Quel- 
que tems  après  la  mort  de  cet  infortuné 
Prince  ,  l'Empereur  Henri  W,  étant  venu 
à  Aierfebourg  ,  &  ayant  vu  le  Tombeau 
de  Rodolphe ,  il  en  admira  la  magnifi- 
cence; 


dxjBaron  de  Pollnitz.  18/ 

cence.  Quelques  flatteurs  lui  dirent  qu'il  M  e  r  s  e. 
faloit  détruire  ce  Tombeau,  comme  étant  bourg. 
trop  fuperbe  pour  un  rebelle  :  Mais  l'Em- 
pereur méprifant  cette  indigne  vengean- 
ce ,  leur  répondit  :  Plut  a  Dien  que  tous 
mes  ennemis  fujfent  aujfi  pompeufement 
enterrez.  ! 

La  ville  de  Mtrfehourg  eft  la  réfîden- 
ce  d'un  Duc  de  Saxe.  Ce  Prince  efl 
Souverain  de  tout  le  Pays  qui  faifoit  au- 
trefois l'Evéché ,  ce  qui  le  met  en  ctac 
de  foutenir  une  jolie  Cour  *.  Le  lende- 
main de  mon  arrivée  j'eus  Thonneur  de 
le  faluer  ,  &  j'ai  lieu  d'être  très-fatisfaic 
de  la  réception  qu'il  me  fit.  Ce  Prince 
me  conduisit  dans  une  Salle  qui  ctoit  ta- 
piflee  de  Baffes-de-viole ,  comme  le  pour- 
roit  être  un  Arfcnal  de  cafques  6c  de 
cuiraffes.  Au  milieu  de  la  Salle  il  y 
avoit  une  Viole  ,  qui  fe  diflinguoit  par- 
delTus  toutes  les  autres.  Elle  touchoit 
jufqu'au  plancher  ;  on  y  montoit  par  un 
efcalier  de  plulieurs  marches  ,  &  c'étoit 
bien  la  plus  fierc  Balfe  qui  jamais  ait  été 
faite.  Le  Duc  me  la  fit  beaucoup  admi- 
rer ,  &  fut  charmé  des  applaudilîemens 
que  je  lui  donnai.   Il  me  régala  auiTi  de 

quelques 

*  Le  Duc  de  A/ir/JijMr^  eft  mort  en  i7Ji-  C'cft 
U  Duc  de  Sfrinberg,  Ton  oacic,  qui  lui  a  liicccdé. 
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M  E  R  s  E-  quelques  Airs ,  qu'il  exécuta  fur  une  Baf^ 
BOURG,    [q  qy^ii  appelioic  fa  Favorite ,  &  qui  n'é- 
toit  qu'un  in  quarto  en  comparaifon  de 
l'autre. 
'  Après  ce   Concert  je  dînai  avec  le 

Diic  &  la  Duchefïè.  Cette  PrincelTe  eft 
fille  du  feu  Prince  de  Najfau-Idflein.  On 
ne  fçauroit  être  plus  aimable.  C'eft  un  air 
de  douceur,  de  bonté,  &  de  fageffe  ,  ré- 
pandu dans  toute  fa  phyiionnomie.  Son 
efprit  eft  de  la  même  nature  que  fa  beau- 
té j  aimable ,  fans  parade  &  fans  oftenta- 
tion.  Des  perfonnes  de  fa  Cour  m'ont 
afluré  que  fon  coeur  répondoit  aux  char- 
mes de  la  perfonne.  Si  cela  eft  ,  comme 
je  n'en  veux  pas  douter  ,(  cette  Princelïe 
méricoit  bien  un  fort  plus  brillant  que  ce- 
lui dont  elle  jouît. 

Après  le  dîner  je  fus  de  la  partie  de 
Quadrille  de  la  Duchefle.  Le  foir  on  dan* 
{à  :  je  n'ai  jamais  vu  danfcr  de  meil- 
leure grâce  que  cette  Princefte.  Le  Bal 
dura  fort  avant  dans  la  nuit ,  &  ne  fut 
interrompu  que  par  un  grand  fouper. 
Lorfqu'il  fut  fini  ,  je  pris  congé  du  Duc 
&:de  la  Duchefte  y^  je  me  recirai  dans 
mon  Auberge  ,  dans  l'intention  d'en  par- 
tir peu  d'heures  après  pour  continuer 
ma  route.  Je  trouvai  au  loç^is  un  Gentil- 
homme  du  Duc  ,  qui  me  dit,  »  qu'ayant 
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»  vu  en  palTant  mes  gens  occupez  à  char-  Mers  e- 
»'ger  ma  voiture  ,  il  étoit  encré  ,  dans^^^^^* 
»'  rinccntion  de  me  fouhaiter  un  bon  voya- 
**ge.  Il  m'aiTura  qu'il  fe  fentoit  beau- 
"coup  de  fympathie  pour  moi  ;  que  je 
»'pouvois  Ten  croire  fur  fa  parole  ,  qu'il 
"étoic  la  iincérité  même,  Ôc  qu'il  vou- 
"  loitque  cinq  cens  mille  Diables  lui  tor- 
wdinTent  le  cou,  s'il  n'éroit  pas  vérira- 
wblement  mon  ami.  Et  pour  vous  en 
"donner  des  preuves,  concinua-t-il,  je 
"Veux  vous  régaler  d'un  petit  verre  de 
»  quelque  chofe  de  léger  ,  de  l'eau  d'a- 
»nis,  de  l'orange  ,  ou  du  per/îcor.  Ma 
"foi,  notre  Apothicaire  en  a  d'cxccl- 
"lentjil  demeure  au  bout  de  la  rue.  Ve- 
ï»nez,  je  vous  y  conduirai. 

En  me  tenant  cebeau  difcours  ,  il  faf- 
foit  la  Pagode  ,  il  ccoit  yvre  à  ne  pouvoir 
fè  foutenir.  Je  le  remerciai  de  l'affcifbioii 
qu'il  me  témoignoit  :  je  lui  dis  que  je  ne 
buvois  point  de  liqueurs ,  mais  que  s'il 
en  fouhaitoit,  je  lui  en  envoyerois  cher- 
cher. J'ordonnai  à  l'Môte  d'en  faire  ve- 
nir. L'Apothicaire  ,  malheurcufement , 
ne  fe  trouva  point  encore  levé.  "  Hé 
»  bien  !  dit  mon  nouvel  ami  ,  il  n'y  a 
>>  qu'à  boire  de  l'eau  de  vie.  Hé  !  Mr. 
»  l'Hote  ,  un  verre  ds  brandevin  ,  des  pi* 
ï^pes  ,du  tabac.  Il  faut  bien  vous  amu- 

wfec 
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M  E  R  S  E  »  fer  avec  quelque  chofe  ,  me  dit-iL 
BOURG.  Q:^^  porta  coût  ce  qu'il  avoit  demandé. 
Mon  homme  bue  deux  ou  trois  verres 
d'eau  de  vie ,  &  fuma  autant  de  pipes  de 
tabac.  J'efperois  de  le  voir  tomber  par 
terre ,  &  par  conféquent  d'en  être  déli- 
vré ,  lorfqu'il  s'avifa  de  prendre  quelques 
ta  (Tes  de  thé  que  je  m'écois  fait  donner. 
Elles  ledefcnivrerent  fi  bien,  qu'il  reprit 
fa  raifon.  Je  proficai  de  ce  bon  inter- 
valle ;  car  lui  entendant  demander  de 
l^eau  de  vie ,  je  craignois  la  rechute.  Je 
le  mis  fur  le  chapitre  des  baflfes  de  viole 
de  fon  Maitre  ;  &  lui ,  fans  fe  faire  beau^ 
coup  prier  ,  me  dit  :  »  Vous  fçavcz  que 
w  chaque  homme  a  fon  goût ,  les  Princes 
»>  comme  les  Particuhers  j  l'un  aime  la 
«  Magnificence  ,  l'autre  les  Troupes ,  le 
»troifiémea  des  Maitrelles.  Pour  mon 
«  augufte  Maître  il  n'aime  que  lesbafies 
9i  de  viole  j  de  quiconque  veut  avoir  un 
»  emploi  ou  obtenir  une  grâce  ,  ne  fçau- 
«roit  mieux  faire  que  d'enrichir  fonAr-f*  J 
«  fenal  d'un  tel  inftrument.  Cette  gran- 
5j  de  machine  que  vous  avez  vue  dans  la 
5>  Salle  où  font  toutes  fe  violes,  lui  a  été 
«  donnée  par  un  homme  qui  vouloit  être 
fi  Confeiller-Privé.  Il  a  obtenu  ce  Titre , 
»&  auroit  obtenu  autre  chofe  s'il  Ta- 
>*  voit   demandé  ".  L'officieux   Gentil- 

»'  homme 
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homme    me    dit  encore  bien   d'autres  M  £  r  s  ï* 
chofes  5  qui  me  firent  connoîcre  la  Chro-  bourg. 
nique   de  la  Cour   de  Aierfebonrg,  Je 
ne  vous   en   rends  point  compte  ,  par- 
ceque   toute  chofe   n'eft    pas   bonne  à 
dire. 

Ma  voiture  s*étant  trouvée  prête  ,  je  N  au  m. 
partis  pour  N  a  u  m  b  o  u  R  g  ,  où  j'arri-  bourg. 
vai  à  midi.  Cette  Ville  étoit  autrefois  le 
Siège  d*un  Evêque.  L'ancienne  Cathé- 
drale fubfifte  encore  ,  &  conferve ,  quoi- 
que Luthérienne,un  Chapitre  de  Chanoi- 
nes, qui  doivent  prouver  feize  Quartiers 
de  Nob!e(re,tant  du  coté  paternel  que  du 
maternel.  Lorfque  cet  Evéché  fut  fécu- 
larifé  ,  il  fut  dit  qu'aucun  Prince  Ca- 
tholique ne  pourroit  jamais  polTédercet 
Etat.  C'eftpourquoi ,  quand  le  dernier 
Duc  de  Saxe-Zeitz. ,  Adminillrateur  de 
NiittmhoHrg  fe  fit  Catholique ,  le  Roi  de 
Pologne  ,  comme  aîné  de  la  Maifon  de 
Saxe  ,  &:  Exécuteur  des  Pacles  ou  con- 
ventions faites  entre  les  Princes  de  cette 
Maifon  jfcfailit  de  NAumbourg.  Le  Duc 
eut  beau  retourner  à  la  Communion 
Luthérienne  ,  le  Roi  ne  lui  rendit  point 
Tes  Etats.  Sa  Majefté  les  polTede  encore  , 
quoiqu'Elle  foit  plus  Catholique  que  le 
Duc  àtZeitz^  ne  l'avoit  peut-être  jamais 
ccé.  Vous  fçavcz  que  ce  Prince  a  lailTé 

un 
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N  A  u  M-  un  neveu  qui  auroic  été  Ton  héritier  ,  s'il 
BOURG,  n'avoir  point  été  Catholique  &  Prérre. 
Oefl:  ce  Prince  que  je  vous  ai  mandé  de 
Dresde  erre  Evêque  de  Komgsgratz.  en 
Bohême.  Il  étoirné  Luthérien,  comme 
tous  ceux  de  fa  mai  Ton.  Son  oncle  le 
Cardinal  de  Saxe,  frère  d  u  Duc  de  Zeitz., 
lui  fit  embralTer  fort  jeune  la  Religion 
Carhohque  ,  &  l'engagea  dans  la  fuite 
à  prendre  le  parti  de  TEglifc  j  démarche 
par  laquelle  il  dépouilloit  fon  neveu  de 
la  belle  prérogative  d'être  Souverain  ,  ÔC 
fît  palfer  fes  droits  au  Roi  de  Pologne 
fon  cou  fin  éloicrné. 

N^HmhoHYg  eft  célèbre  par  fes  Foires , 
qui  après  celles  de  Leipzig  font  les  plus 
confidérables  de  la  Saxe.  Les  environs 
de  cette  Ville  font  prefque  tous  vigno- 
-  blés  5  je  ne  fçai  pourquoi ,  car  le  vin  y  eft 
déteftable  j  auflî  le  donne-ton  prefque 
pour  rien. 

Ne  trouvant  rien  dans  Naumbourg  qui 
mérirât  de  m'y  arrêter,  je  n'ai  fait  qu'y 
changer  de  chevaux  ,  &  je  fuis  venu  ici. 
Les  terres  labourées  &  le  houblon  pren- 
nent la  place  des  vignes ,  en  approchant 
d'ici  5  &  le  Pays  devient  toujours  plus 
montagîieux  ;  dcforte  qu'on  ne  voit  la 
Weimar.  ville  de  Weimar  que  lorfqu'on  eft 
prêt  d'y  entrer.  Cette  Ville  ne  vaut  pa5 

mieux 
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mieux  que  Naumbourg.  Elle  eft  la  réfi-  Weimar. 
dencc  du  Duc  de  Saxe-Wer/nar.Cç  Prin- 
ce y  a  un  Palais  qui  n'eft  pas  dépourvu 
de  magnificence ,  Se  qui ,  quoiqu'impar- 
fait,  ne  lailTe  pas  d'avoir  de  la  grandeur. 
Les  Connoilleurs  en  Architecture  y  efti- 
ment  beaucoup  le  grand  Efcalier  ,  dans 
lequel  deux  perfonnes  peuvent  montera 
defcendrc  en  même  tcms  fans  Ce  rencon- 
trer, (Se  en  fe  voyant  toujours.  Ce  font 
deux  rampes  lur  un  leul  noyau  ,  ménagées 
l'une  fur  l'autre  dans  la  même  cage  ,  de 
figure  quarrée.  Les  Curieux  qui  ont  vu 
cette  pièce  ,  l'ont  admirées ,  parcequ'il 
s'en  voit  peu  de  pareilles. 

La  grande  Salle ,  de  forme  ovale ,  a  de 
la  beauté  i  mais  elle  manque  de  jour.  On 
y  voit  les  portraits  en  grand  de  tous  les 
Ducs  de  Saxe-Weimar ,  depuis  le  premier 
jufqu'au  père  du  Duc  régnant.  Ces  Prin- 
ces (ont  repréfentez  à  cheval ,  &c  ne  font 
pas  de  mauvaile  main. 

Dans  le  même  Palais  eft  la  Bibliothe- 
quedu  Duc ,  peu  nombreufe ,  mais  com- 
pofée  de  divers  Livres  rares.  Elle  eft 
ouverte  deux  fois  la  fcmaine  i  il  cft  per- 
mis aux  Curieux  ,  non-feulement  de  par- 
courir les  Livres  ,  m.ais  auffi  de  les  em- 
porter, en  faiiant  un  biilec  au  Bibliothé- 
caire. 

Le 


tç)i  Lettres 
WïiMAR.  Le  Duc  de  Weimar  demeure  peu  dans 
fa  Capitale  \  il  fait  Ton  féjour  ordinaire 
dans  une  maifon  de  plaifance  qu'il  a  fait 
bâtir  à  une  lieue  de  Weimar,  Il  l'a  nom- 
mée Belle-vue  ,  parcequ'on  découvre  di- 
vers beaux  objets  ,  des  appartemens  du 
premier  étage.  Cette  maifon  efl:  petite 
&  peu  logeable  i  fa  principale  beauté  eft 
fa  fituation  ,  qui  efl  très-agréable.  Les 
Jardins  auront  de  la  beauté,  ils  font  com- 
mencez fur  de  très-bons  DeiTcins  ;  aufïî- 
bien  que  la  Faifanderie  &  la  Ménage- 
rie 5  où  l'on  voit  toutes  fortes  de  volail- 
les &  d'oifeaux  des  Indes. 

Le  Duc  de  Weimar  s'appelle  Erneft" 
Augufie,  Il  eft  l'aîné  de  la  branche  £r- 
nefime  ,  celle  qui  perdit  l'Ele6torat  fous 
l'Empire  de  Charles-Quint.  Il  eft  veuf 
d'une  Princefte  à' Anhalt  -  Cothen  ,  que 
l'on*  m'a  dit  avoir  été  une  femme  d'un 
mérite  diftingué.  Elle  a  lailïe  en  mourant 
un  fils  &  trois  filles. 

Le  jeune  Prince  ^  a  dix  ans.  Il  entend 
avec  peine  ,  &  articule  de  même.  Avec 
cela  il  eft  d'une  fanté  très-délicate.  Les 
Médecins  difent  que  ce  n'eft  rien  ,  & 
qu'avec  le  tems  la  facilité  de  parler  lui 
viendra.  J'en   doute,  &  je  croi  plutôt 

que 
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que  ces  Difciples  d'Efculape  l'envoyeront  y/£iM.AK. 
en  l'autre  monde.  C'eft  fur  cet  enfant 
qu'eft  fondée  toute  la  poftérité  mafculi- 
ne  de  Weimar.  Le  Duc  de  Saxe-Eifenach, 
qui  en  eft  le  plus  proche  parent  ,  n'a 
point  d'enfans  ;  deforte  que  les  Etats  de 
IVeimar  &  à'Eifetjach  font  fur  le  point 
de  retomber  à  la  Maifon  de  Saxe-Gotha, 
Les  Sujets  du  Duc  de  Weimar  le  follici- 
tcnt  beaucoup  de  (c  marier  ;  mais  il  ne 
paroic  pas  que  ce  Prince  penfe  à  les  fatis- 
faire.  Je  lui  ai  ouï  dire  fouvent,  que  pour 
avoir  fon  inimitié  il  n'y  avoit  qu'à  lui 
parler  de  mariage. 

Perfonne  n'oferoit  aller  à  BelU-vuë 
fans  y  être  appelle.  Les  Lundis  feule- 
ment il  eft  permis  aux  petites -gens  d'y 
aller  préfenter  leurs  Requêtes  au  Secré- 
taire des  Commandemens ,  qui  les  re- 
met enfuite  au  Duc.  Les  perionncs  de 
qualité  ,  foit  étrangers  ou  autres  ,  qui 
veulent  parler  au  Duc  ,  fe  font  annon- 
cer par  le  Maréchal  de  la  Cour  :  il  eft 
rare  qu'ils  ne  foient  admis  à  l'Audience. 
Le  Duc  n'a  ordinairement  pour  toute 
compagnie  à  Belle-vMe,ç[uc  deux  Demoî- 
felles  de  condition  ,  qu'il  appelle  fes  Fil- 
les d'honneur  ,  3c  trois  filles  bourgcoi- 
fes ,  qu'il  nomme  fes  Femmes  de  cham- 
bre ;  un  Mijor  de  fes  Troupes,  &  l'OF- 
Tome  I,  î  cier 


î<>4  Lettres 

WiiMAR.ficier  de  Garde  ,  qui  eft  un  Lieutenans 
ou  un  Enfcigne.  J'oublioisde  vous  nom- 
mer le  Baron  de  BrM  ,  Ecuyer  &  Fa- 
vori du  Duc. 

Oeft  avec  ces  perfonnes  que  le  Prin- 
ce palTe  fa  vie.  Il  s'éveille  de  bon  ma- 
tin 3  mais  Te  lève  très-tard;  il  prend  fon 
thé  au  lit ,  &  y  joue  quelquefois  du  vio- 
lon ;  d'autres  fois  il  fait  venir  Tes  Archi- 
telles  &  Tes  Jardiniers ,  avec  lefquels  il 
s'occupe  à  deiliner.  Ses  MiniPrres  vien- 
nent auili  lui  parler  d'affaires.  Il  fe  levé 
à  midi.  Dès  qu'il  eft  habillé  ilvoitm.on- 
terfa  Garde ,  qui  eft  de  trente- trois  hom- 
mes commandez  par  un  Lieutenant  ou 
un  Enfeigne,  Il  fait  faire  l'exercice  aux 
Soldats  3  &  les  corrige  lui-même  lorfqu*ils 
font  quelque  faute.  Enfiiiteil  fait  un  tour 
de  promenade ,  &  à  deux  ou  trois  heu- 
res il  fc  met  à  table.   Les  deux  Filles- 
d'honneur  5  TEcuyer,  le  Major  ,  l'Offi- 
cier de  Garde  ,  èc  enfin  les  Etrangers 
5'il  y  en  a  5  font  de  la  partie.   Le  dîner 
cfl  long;  on  eft: quelquefois  trois,  qua- 
tre ,  &  cinq  heures  à  table.  On  y  boit 
aifez  copieufement  :  le  Duc  y  parle  beau- 
coup; mais  la  converfation  roule  ordi- 
nairement fur  des  matières  peu  agréables. 
Après  dîner  ,  l'on  prend  du  Gaffé  ;  le 
Duc  fe  retire  enfuite  pour  quelques  mo- 

mens , 
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mens ,  puis  il  joue  au  quadrille  avec  Tes  Weimar. 
deux  Demoifelles  de  le  Major  ;  quelque- 
fois aurtî  il  ne  fait  que  fumer  du  tabac, 
&  fouvent  il  fe  retire  dans  fa  chambre , 
où  il  s'amufc  à  defîiner  ,  ou  à  jouer  du 
violon,  jufqu'à  ce  qu'il  (ê  couche. 

Il  ne  fe  palle  guéres  de  femaines  où  le 
Duc  ne  falTe  inviter  aumoins  une  ou 
deux  fois  toutes  les  perfonnes  de  qualité 
de  fa  Cour  ,  &  tous  les  Officiers  de  fes 
Troupes.  Il  y  a  pourlors  deux  grandes 
tables.  Oi\  dïne ,  on  joue ,  on  foupe  y  <3c 
entîn  l'on  danfe  jufqu'au  jour. 

Les  Troupes  du  Duc  concilient  en  un 
Bataillon  de  fept  cens  hommes  ,  en  un 
Efcadron  de  cent-quatre-vingts  Maîtres, 
&  en  une  Compagnie  de  Cadets  à  che- 
val. L'Infanterie  ell  compofee  d'hom- 
mes choifîs.  Depuis  le  célèbre  Bernard 
de  Weimar  ,  Penlîonnaire  du  Roi  de 
TrsLnce  Lofiis  XI IL  aucun  Duc  de  HW- 
fw^ïrn'a  eu  autant  de  Troupes  ;&  vérira- 
blement  elles  doivent  être  à  charge  au 
Duc  5  dont  on  dit  que  les  revenus  n'ex- 
cèdent pas  quatre  cens  mille  ccus.  Ce 
Prince  a  fait  un  Traité  avec  le  Roi  de 
Pologne  ,  par  lequel  il  s'engage  d'airiftcr 
le  Roi  de  fon  Bataillon ,  toutes  les  foisquc 
Sa  Mijefté  le  jugera  convenable  à  fon  fer- 
"vicej  cs:le  Roi  piomet pourlors  de  payer 

l  i  ce 
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Wjeimar.  ce  Bataillon  fur  le  pied  de  (es  propres 
Troupes.  En  attendant  le  Duc  cft  oblige 
de  donner  des  Uniformes  félon  la  mon- 
tre qui  lui  en  eft  envoyée  de  Drefde.  Elles 
font  des  plus  magnifiques.  Les  habits  des 
Officiers  &  des  Cadets  font  tellement 
chamarrez  d'or  &  d'argentjqu'un  Etran- 
ger qui  paiïe  à  Weimar  ne  peut  qu'en  être 
furpris. 

La  famille  du  Duc  eft  affez  nombreu- 
fè  ;  car  outre  le  Prince  fon  fils  &  les 
trois  PrincelTes  fês  filles ,  il  a  encore  une 
fœur ,  &  Madame  fa  belle-mere ,  qui  eft 
une  Princefte  de  Hejfe-Homhotirg.  Ce- 
pendant il  a  une  nombreufe  Cour,  &il 
peut  même  fe  vanter  d'avoir  des  gens 
d'un  très- grand  m.érite. 

Celui  qui  eft  à  la  téce  des  Affaires 
eft  le  Baron  de  Reinhahe.  Il  a  le  titre 
de  Préfident  du  Confeil  d'Etat.  C'eft  un 
homme  de  naiffance,  de  Siléfie  ,  qui  eft 
d'unetrès-grande capacité, dont  la  dou- 
ceur &  la  modeftie ont  peu  de  pareilles, 
qui  a  beaucoup  voyagé  dans  fa  jeune(ïe> 
&  qui  a  fçu  s'approprier  le  bondes  Na- 
tions qu'il  a  pratiquées.  Il  parle  bien  di- 
verfes  Langues;  il  eft  grand  Hiftorien, 
fçavant  Jurifconfulte ,  6c  bon  Pocre.  Mal- 
gré les  affaires  dont  il  eft  chargé  ,  & 
les  foins  qu'il  doit  à  une  nombreufe  fa- 
mille . 
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mille ,  il  écudie  encore  (ans  celTe ,  &  n'eft  W^imar. 
jamais  plus  content  que  lorfqu'il  fe  voit 
entouré  defes  Livres.  Cependant  iln'eft 
nullement  ennemi  des  plaifirs ,  il  en  jouit 
fans  s'y  livrer,  &c  les  attend  fans  les  cher- 
cher. Pour  finir  fon  portrait ,  j'ajouterai 
ce  qu'a  dit  de  lui  un  Prince  qui  le  con- 
noidbit  beaucoup  :  Si  laprohitéetoit  en* 
tierement  perdue  dans  le  inonde ,  me  di- 
difoit-il  ijelA  creirots  retrouver  a  coup 
fur  dans  le  Baron  de  Reinbabe, 

Le  Baron  de  Schmiedel  eft  Maréchal 
de  la  Cour ,  &  Directeur  de  la  CaiïTe  Mi- 
litaire. C'eft  un  homme  d'une  grande 
piété ,  dont  l'abord  n'eft  pas  des  plus  pré- 
venans  ;  mais  qui  eft  bon  à  pratiquer.  Il 
eft  bon  ami  ,  aime  à  faire  plaiiîr  ,  eft 
cxa6t  dans  les  fondkions  de  fcs  Charges  , 
ennemi  du  vice  ,  &  fort  attaché  aux  in- 
térêts de  fon  Maître ,  à  qui  il  ne  plaîc 
pas  toujours  ,  parcequ'il  n'a  pas  le  don , 
il  néceftâire  à  la  Cour  ,  de  fçavoir  dilTi- 
muler. 

Le  Baron  de  Studenitz. ,  Siléfîcn  ,  eft 
Confeiller  -  Privé  ,  &  Préhdent  de  U 
Chambre.  Il  étoit  ci-devant  au  fervice 
du  Duc  de  Saxe-Barhi  ,  d'où  il  pafta  à 
celui  du  Duc  de  Saxe-Hilburgshaufen, 
Il  dirigea  les  Finances  du  Prince  pen- 
dant quelques  années ,  y  acquit  de  la  ré- 
1  5  putadoi;  j 
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W^imàk.  pucation  ,  Ôc  vint  exercer  le  même  Er»- 
ploi  à  Weimar,  C'eit  un  Cavalier  qui  à 
beaucoup  d'érudition  ,  une  grande  droi- 
ture d'ame ,  &  qui  ayant  long-tems  voya- 
gé dans  fa  jeunelïc  ,  a  acquis  beaucoup 
de  fça voir- vivre. 

Mr.  de  Herïng  eft  d'une  famille  noble 
du  Paysà'^nhait'CotherJ.  Il  cftConfeil- 
ler-Aulique  du  Duc.  C'eft  un  Cavalier 
de  mérite ,  qui  a  du  fçavoir  ôc  de  la  po- 
Kteiïe.  Il  eft  fur  le  point  de  quitter  la 
Cour.  Le  Duc  fait  en  lui  une  perte 
qu'il  aura  de  la  peine  à  réparer. 

Mr.  de  Eruhl ,  Ecuyer  &  Favori  da 
Duc ,  eft  Saxon.  Sa  naiflance ,  Tes  bon- 
nes qualitez  ,  &  furtout  fon  bon  carac- 
tère ,  le  rendent  bien  digne  de  la  faveur 
d'un  Souverain.  Je  doute  pourtant  que 
malgré  tant  de  mérite  il  fe  maintienne 
dans  l'amitié  du  Duc  :  Il  a  trop  de  can- 
deur y  trop  de  iîncérité  ,  il  aime  trop 
à  rendre  fervice  ;  peut-être  même  eft- 
il  trop  attaché  aux  intérêts  &  à  la  gloi- 
re de  fon  Maître,  Ces  qualitez  paroif- 
fent  être  des  vertus  ;  ce  font  quelquefois 
des  défauts  auprès  des  Princes. 

Voilà,  Monfieur,  les  noms  des  per- 
fonnes  les  plus  qualifiées  de  la  Cour  de 
V/etmar,  Je  parts  demain  pour  Gotha,  Je 
me  flatte  de  recevoir  de  vos  nouvelles  à 
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Wiirtz.hoy,rg  ,   &  je  ne  compte  pas  de  Weimar. 
vous  écrire  avant  que  de  fçavoir  (î  vous 
ctcs  vivant  ou  mort.  Je  fuis,  &c. 


A  Weimar  ce  s.  Sept.  172p. 


LETTRE     VII. 

Monsieur, 

JE  fui  parti  à  cinq  heures  du  matin  de  Eriurt. 
Weimar.  A  huit  heures  j'ai  été  à  E  k- 
r  u  R  T.  Je  m'y  fuis  promené  une  heure, 
Ôc  fuis  arrivé  à  midi  à  Gotha, 

Tout  Ce:  Pays  efl:  uni ,  iSc  abondant  en 
grains.  En  tems  de  pluye  les  chemins 
font  impraticables,  Selon  met  quelque- 
fois une  journée  entière  à  venir  d7>- 
furtï  Gotha,    Cette  première  Ville  ap- 
partient à  l'Eleâ:eur  de  Al.iycnce,   Elle 
cft:  la  Capitale  de  la  T/7//r/«gtf  ,  &  peut 
tenir  rang  parmi  les  Villes  du  fécond  or- 
dre en  Allcmac^ne.    S:s   habitans  font 
prefque  tous  Luthériens  ;  cependant  les 
principales   Eglifes   appartiennent   aux 
Catholiques.    Erfnrt  ell  muni  de  bons 
remparts  ,  &  d'un  Château  qui  éll  fur 
une  hauteur,  dont  les  fortihcations  font 

I  4  de 
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Kriwjlt.  de  défenfe  ,  &  qui  commande  la  Vilîe 
abfolumcnr.  Il  y  a  toujours  dans  cette 
Place  une  bonne  Garnifon  ,  compofée  de 
Soldats  Impériaux  &  de  Mayence.  L'E- 
ledfceur  y  tient  un  Gouverneur  ,  fous  le 
titre  de  Stadhalter,  C'eft  lui  qui  préfide 
à  la  Régence. 

Gotha.  Gotha  eft  beaucoup  moins  grand 
c^yx'Erfurt,  Cette  Ville  eft  (îtuée  au  mi- 
lieu d'une  belle  &  fertile  plaine  ;  defor- 
te  que  de  quelque  coté  qu'on  y  arrive 
on  apperçoit  toujours  le  Château  ou  le 
Palais  du  Duc  ,  qui  eft  fur  une  hauteur 
ifolée  ;  ce  qui  fait  que  des  appartemens 
on  découvre  une  vafte  étendue  de  Pays. 
Ernefl  Duc  de  Gotha,furnommé  le  Pieux, 
fit  bâtir  ce  Château  ,  un  des  plus  grands 
qui  foient  en  Allemagne  ,  &  le  fît  envi- 
ronner, ainfi  que  la  Ville,  de  foiTez  & 
de  remparts.  Ce  Prince  eut  la  gloire  d'en- 
treprendre &  de  terminer  ces  grands 
travaux  ,  dans  un  tems  que  l'Allemagne 
ctoit  défolée  par  des  guerres  inteftines , 
&  que  peu  de  Princes  étoient  en  état  d'é- 
lever des  Palais. 

Comme  de  tous  les  Princes  de  Saxe 
de  la  branche  Ermfl'ine  ,  le  Duc  de  Go- 
thd  eft  le  plus  puiftant  ,  audî  fa  Cour 
cft-elle  de  toutes  les  Cours  de  Saxe  , 
après  celle  dei)/-^?,/^^^^  laplusnombreufe, 

ôc  OJ 
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5c  où  il  régne  le  plus  de  magnificence.  Gotha. 

Cependant  les  Sujets  du  Duc  de  Co- 
tha  ^  font  les  moins  chargez  de  TAlle- 
niagne.  La  fagefTe  avec  laquelle  ce  Prin- 
ce régit  fes  Finances  fait  fon  bonheur 
&  celui  de  fes  Peuples ,  dont  il  eft  ado- 
ré ;  &c  véritablement  il  les  traite  plutôt 
en  père  qu'en  Souverain  :  il  ne  leur  fait 
connoitre  fa  puiiïance  que  par  la  Jufti- 
ce  qu'il  leur  rend.  Il  eft  bon  de  doux 
Maître  ,  de  facile  accès ,  ré^lé  dans  fes 
mœurs ,  fort  appliqué  auxatfaires  de  fon 
Etat  i  il  aime  la  ledure ,  fe  connoît  en 
Livres,  &:  n'ignore  rien  de  ce  qu'un  Prin- 
ce doit  fçavoir.  Quant  à  l'air  de  la  per- 
fonne ,  il  eft  beau  ôc  bien  fait.  Son 
abord  eft  civil  y  mais  froid  :  il  ne  parle  or- 
dinairement aux  gens  qui  lui  font  incon- 
nus ,  qu'autant  que  la  bienféance  le  de- 
mande ;  il  cherche  à  connoître  ceux  qu'il 
pratique  ,  de  lorfqu'il  a  reconnu  leur  ca- 
ra(Sbere ,  il  les  entretient  des  matières  qu'il 
juge  être  le  plus  de  leur  portée.  Ses  jour- 
nées font  réglées  :  il  fe  lève  cl  (epc  heu- 
res ,  employé  d'abord  une  heure  à  la  priè- 
re &  à  la  ledure  de  quelque  Livre  de 
piété  ;  il  fe  fait  cnfuice  habiller ,  (Se  donne 
audience  à  fes  Miniftres ,  ou  aux  pcrfon- 

I  j  ncs. 

*"  Ce  Prince  eft  mort  en  1 7ji. 
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€-  o  T  K  A.  nés  qui  demandent  à  lai  parler.  Il  di^ 
ne  à  midi  avec  la  Ducheflè  la  tenime^ 
les  Princes  Ces  enfans ,  &  d'autres  per* 
fonnes  de  diftindion  ;  il  demeure  une 
heure  de  demie  à  table  :  après  le  repas 
il  Ce  promené  dans  les  Jardins  du  Pa- 
lais ,  ou  fi  le  tems  ne  lui  permet  pas  de 
fortir,  il  travaille  dans  fon  Cabinet ,  ou 
s  amufe  à  lire  jufqu'à  cinq  heures.  Il  fe 
rend  alors  chez  quelque  perionne  diftin- 
guée  de  fa  Cour ,  où  s'aiTemble  route  la 
NoblefTe.  Il  y  fait  une  partie  d'hom- 
bre  y  enfuite  il  retourne  au  Palais ,  fbu- 
pede  la  manière  qu'il  a  dîné,  &  fe  re- 
tire à  neuf  heures. 

Il  y  a  trois  fois  par  femaine  Apparte-* 
ment  à  la  Cour.  On  s'aîremble  dans  une 
grande  Salle  où  Ton  joue  à  l'hombre 
ôc  au  Piquet,  chacun  fait  fa  partie  com- 
me il  peut.  A  fept  heures  on  fert  une 
grande  table  ,  à  laquelle  perfonne  ne  (è 
mer.  Un  Ecuyer-tranchant  découpe  les 
▼iandes ,  &c  en  fert  à  toutes  les  tables  de 
)eu  ,  fur  lesquelles  on  met  des  ferviettes^ 
Ceux  qui  ne  joiient  point  fe  joignent  à 
la  table  qui  leur  convient  le  mieux.  Le 
Duc  ,  la  DuchefTe,  ou  les  Princes ,  fonc 
ordinairement  Thonneur  aux  Ecrangers 
de  les  admettre  à  leur  table.  Pendant  le 
fouper  il  y  a  Concert  ^  de  à  neuf  heures 
lout  le  monde  fe  recire*  Le 


bxT  Baron  de  Pollnitz.  205 

Le  Duc  a  de  Ton  mariage  avec  Mag-  Gotha. 
delaine-Ai^gHfle  d'Anhah-Zerbjt,  fept 
hls  de  deux  filles  *.  Laîné  eft  appelle  le 
Prince  Héréditaire  ;  il  a  ère  deux  fois  à 
Paris ,  &  une  fois  en  Italie ,  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  ,  en  Dan  le mark  ,  en 
Suéde  &  dans  toutes  les  Cours  de  l'Al- 
lemagne.  Ses  Voyages   lui  ont  acquit 
beaucoup  de  politellè  ,  &  bien  des  bel- 
les connoiffances.  J'ai  eu  Thonneur  ds 
lui  faire  ma  cour  à  Paris  ^  à  la  Haye, 
&  je  l'ai  trouvé  d'un  caractère  qui  raj 
fait  croire  que  Tes  Sujets  de  GothA  i\z 
feront  pas  moins  heureux  fous  Ton  Gou- 
vernement ,  qu'ils   le  (ont  fous  le  Duc 
Ton  père.  Il  a  époufe  depuis  peu  la  cuu- 
Ime-germaine ,  Lotafe-Dorethée  ci.-  Saxc^ 
Jùr/jf/rjgen  y  jeune  Princelle  fort  aima- 
ble ,  &  qui  joint  beaucoup  de  modcllic 
ôc  de  douceur  à  beaucoup  de  grâces  ifc 
de  cliarmes. 

Le  Duc  a  tous  les  Grands-OfHciers 
qu'ont  ordinairement  les  Souverains.  Le 
Comte  de  RortAVV  eil  Grand- M  iréc.'ial , 
&  le  premier  de  la  Cour.  On  lui  don- 
ne ici  le  caradlere  de  Favori  :  je  ne  fyai 

I    6  s'il 

*  [  îl  en  a  on:c  fî's  5c  quatre  fi!!cs  ;  mais  il  ne 
teftc  que  cinq  fils  3c  deux  tiiles.  Le  Prince  Hcicij- 
taire  ,  qsi  lui  a  fucccdc  ,  ic  nC-Timc  GhiilxHnK  ,  ÔC 
câ.  m  en  Mats  l'JH  l 
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G  0  r  H  A.  s'il  Teft  ;  mais  je  fçai  qu'il  n'eft  point  în* 
digne  de  Têtre.  Je  l'ai  beaucoup  connu  à 
Kattsbomie  QYi  1720.  il  n'écoit  point  en 
charge  alors  ,  il  me  témoignoit  de  l'a- 
mitié ;  je  le  voi  ici  en  place ,  &  je  le 
trouve  le  même  qu'à  Rattshonne  ,  tou- 
jours ami  de  Tes  amis.  Ceft  beaucoup 
pour  un  Favori. 

On  fait  monter  les  revenus  du  Duc 
à  un  million  d'écus  par  an  ,  furquoi  ce 
Prince  entretient  près  de  trois  mille  hom- 
mes de  Troupes  réglées.  Sa  Maifon  eft 
grande,  &  fa  livrée  belle  ;  Tes  Gardes 
font  très-bien  habillez  ;  fa  table  eftfervie 
avec  plus  de  délicateiTe  que  de  proFuiion  y 
fbn  Palais  eft  bien  meublé  j  tout  le  mon- 
de t{t  exacl:emcnt  payé  ,  Ôc  chacun  eft 
content  ici. 

Je  ne  vous  parle  point  de  la  Bibliothè- 
que 5  ni  de  la  Chambre  des  Raretez  j  par- 
ceque  je  ne  fuis  point  encore  afiTez  bien 
informé  des  chofes  qui  méritent  d'y  êcre 
obfervées.  Je  compte  de  les  revoir  avant 
mon  départ  d'ici ,  &  je  ne  manquerai  pas 
de  vous  faire  part  des  obfervations  que 
j'y  ferai.  En  attendant  je  fuis  ,  &c. 

A  Gotha  ce  s».  Septembre  1733.  * 

*  Depuis  que  ces  Lettres  ont  été  écrites ,  !a  Cour 
de  Gotha  a  bien  change  de  face.  Le  Duc  dont  il  y 
eft  parlé  >  cft  mort.  Le  Prince  héréditaire  iui  a  i\xc- 
ccde.  La  Duchcflc  mcre  s'cft  reiitcc  avec  les  lùn^ 

ceflcs 
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LETTRE   VIII. 

Monsieur, 

J'Ai  eu  nne  extrême  fatisfacftîon  de 
trouver  ici  de  vos  Lettres,  de  d'ap- 
prendre que  vous  jouifTez  d'une  parfaite 
fanté.  Continuez,  je  vous  fupplic,  à  me 
donner  de  vos  nouvelles  ;  c'eft  l'unique 
moyen  par  lequel  vous  puiffiez  me  per- 
fuader  ce  que  je  fouhaite  au-delà  de 
toutes  chofes ,  que  mes  Lettres  vous 
font  acréables. 

^  Je 

ccflcs  fcs  filles  à  Altenbourg.  Les  frcrcs  du  Duc  ont 
paffe  au  fcrvice  de  l'Empereur ,  du  Roi  de  Pologne» 
iSc  de  Heflc-Caflcl.  Qiiant  au  Gouvernement  ,  le  Duc 
fuit  les  traces  de  feu  fon  pcre.  Mr.  Bsck^-jer  cft  l'on 
Chancelier  ,  5c  le  Chef  de  Ton  Confcil  Mr.  de  Herinr, 
autrefois  au  fervice  du  Duc  de  SAxe-Weimar ,  crt  Vice- 
Chancelier.  Le  Comte  de  Romavjcd  nuinicnanc  En- 
voyé à  la  Dicte  de  Ratishonne.  Mr.  df  Damnitz.  , 
ci*devant  au  fervice  du  Prince  de  RtUdfluit ,  c'i 
Grand-Marechal ,  ôc  paroît  avoir  paît  a  la  coniî/:nce 
du  nouveau  Duc  :  ce  C.ivalier  ert  aulTî  Maréchal  de 
Camp  i  la  guerre  paioit  être  plus  fon  fait  que  la 
Cour. 

La  Charge  de  Grand-Ecuyer  n'eft  point  encore 
remplie  j  Mr.  (U  Wurm  ,  homme  de  qualité  bc  de 
msrite  ,  en  ctoit  en  poû".  Ilîon  du  vivant  du  feu  Duc  : 
il  i'cn  cft  demis  volontaircnienr  depuis  peu. 

Mr.  de  Storrerheim  doit  être  nomme  Grand-Echan- 
fon  i  il  eH  enccKe  ,  '  je  ctoi  ,  au  fervice  de  quelque 
îiiace.  Je  n'ai  point  l'honiKui  de  le  connoiuc. 


xq6         Lettres 

Je  viens  de  faire  une  des  plus  dcfagrés-- 
bles  routes  de  toute  l'Allemacrne  ,  de 
dans  les  Pays  les  plus  abondans  en  vi- 
vres ,  j'ai  failli  à  mourir  de  faim  dans 
les  Auberges. 
El  SE-  DcGâtha  j'ai  ccé  à  Eisenach  ,  dans 

NACH.  l'intention  de  paHfèr  quelques  jours  à 
cette  Cour:  mais  je  trouvai  le  Duc^ 
malade  ,  &  le  Prince  ôc  la  PrincefTe  t 
héréditaires  ,  abfens  ;  deforte  que  j'en 
ai  été  pour  ma  peine.  Comme  la  ville 
à'Eifenach  n'offre  abfolument  rien  qui 
mérite  rattention  d'un  Voyageur  ,  j'en 
î  u  L  D  £.  fuis  parti  le  même  jour  pour  Fulde  ,  ou 
je  fuis  arrivé  le  lendemain.  Vous  fçavez 
que  cette  Ville  eft  la  Capitale  de  la  Prin- 
cipauté de  Fulde  ,  dont  le  Souverain  eft 
Abbé  j  Prince  de  l'Empire  ,  oc  Chance- 
lier de  l'Impératrice.  Celui  qui  occupe 
cette  Dignité  eft  ^dolpbs  Baron  de 
Bahlhcrg.  Il  a  été  élu  par  le  Chapitre  de 
l'Eglife  Abbatiale  en  1726.  à  la  place 
de  Confiantin  Baron  de   Enthler  ,  more 

fubitemenr , 

*  Jeitn-GuiHaume  ,  Duc  de  Saxc-  Eilenach  ,  eft  mort 
2  l'âge  de  61.  an  ,  peu  de  tems  après  s'être  marié 
pour  la  quatiiéme  fois  avec    Ma,rie-Chrijîin!  Felicirê^ 

ComtelTe  de  Lin*nge ,  veuve  de  Chrétien  Margrave  de 
Bade  '  Douriich. 

t  Anne-SophicChtirlotte  de  Prufle,  fille  du  feu 
Margrave  Albert ,  5c  femaie  àçGuiUmme—  Htnn  au» 
iûuià'hù  Duc  de  Saj^e-Liiciiatiu 
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fubicement ,  &  non  fans  foupçon  d'à-  F  u  l  d  r, 
voir  été  emipolConné.  Ffilde  eftune  petite 
Ville  alTez  iale.  Elle  eft  ouverte  de  tous 
cotez,  &  n'a  de  remarquable  que  l'Egli- 
fe  Abbatiale  5c  le  Palais  du  Prince  ,  qui 
font  deux  Edifices  de  pierre  de  taille  de 
très-grande  apparence.  Les  apartemens 
du  Palais  font  très-richement  meublez. 
Le  dernier  Abbé  étant  un  homme  enten- 
du,  &  qui  avoit  de  grandes  idées  ,  a  faic 
ajufter  ce  Palais  d'une  m.aniere  qui  mar- 
que aiTez  la  richelTe  de  l'Abbaye. 

Le  Prince-Abbé  a  un  Grand  -  Maré- 
chal ,  un  Grand  -  Ecuyer  ,  un  Maréchal 
de  la  Cour,  pluficnrs  Condillcrs  Privez 
Ôc  Auliqucs,  nombre  de  Gentils-hom- 
mes, une  Compagnit-  de  Gardes  à  che- 
val bien  habillez  &c  bien  montez,  un 
Pvégiment  de  Gardes  à  pied  ,  huit  Pages, 
nombre  de  Valets  de  pied ,  &  une  Ecu- 
rie très-con(îdérablc.  Sa  livrée  cft  riche, 
ôc  en  un  mot  fa  mai  Ion  eft  lefte  &  ma- 
gnifique. Il  y  a  très-peu  de  Souverains 
en  Allemagne  dont  la  table  foit  mieux 
fervie  :  tout  y  abonde ,  on  y  boit  dts 
vins  délicieux  j  mais  dans  une  telle  abon- 
dance, qu'on  n'eftpaslong-tems  en  éta»: 
de  coTinoitrc  quel  eft  celui  que  l'on  boit» 
Il  y  a  ici,  je  croi,  les  plus  rudes  Buveurs 
deTEurope.  Coincie  ea  revAnche  je  fui^ 
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r  u  L  D  E.  un  des  plus  mauvais  du  monde ,  j'ai  jugé 
que  Ftilde  n'étoic  pas  un  Pays  où  je  dulïè 
bâtir  des  tabernacles.  J'ai  dîné  avec  le 
Prince,  je  fuis  rentré  yvre  dans  mon  Au- 
berge ,  j'ai  dormi  ,  &  le  lendemain  je 
fuis  parti  pour  WHrîz.boHrg ,  où  je  fuis 
arrivé  heureufement,  après  avoir  pafle 
par  des  chemins  horribles,  &  trouvé  des 
gîtes  épouvantables.  Je  voudrois  que 
mes  ennemis  fuffent  condamnez  à  faire 
cette  route  quatre  fois  par  an. 

Je  me  dédommage  ici  du   defagré- 
WuRTz-  ment  que  j'ai  eu  en  y  venant.  Wurt- 
«ouRG.      z  B  o  u  R  G  eft  une  Ville  confidérable , 
quoique  de  moyenne  grandeur.  Le  Mein 
la  partage  en  deux.  Elle  eft:  la  Réfiden- 
cc  du  Prince-Evêque  de    Wffrtaboirrg^ 
Duc  de  Fra'/jco'fjie,  Celui   qui   occupa 
aujourd'hui  cette   grande  Dignité   eii 
Chrifiophle-François  de  Houtten  ^.  Il  fu; 
élu  par  le  Chapitre   pour  Succelîeur  à 
Jean'PhilippC'Fra'/içois  Comte  de  Schon^ 
born  3  qui  fut  un  des  plus  grands  &  des 
plus  magnifiques  Prélats   qui  ait  peut- 
être  occupé  le  Siège  Epifcopal  de  M'urtz,» 

bourgs 

*  Il  a  eu  pourSucceffeurFrpV/riV-Cfctfr/fi  Comte  da 
Schonhorn  ,  Evéque  de  Bamberg  ,  ^  Vice-Chancelier 
de  l'i.mpire,  qui  avoir  déjà  ete  (on  Compétiteur. 
[  II  s'eft  demis  de  la  Charge  de  Vice-Ciiancçliçr  j  ^ 
t'câ.  ictixe  dans-iba  Evcchs-  1734  ,] 
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bourg, Cç.  Prince,  dans  cinq  années  d'E-  Wurtz- 
pifcopat ,  a  fait  plus  de  chofes  pour  l'em-  ^®^^^' 
bellilfement  de  Wurtz^bourg^  que  n'en 
ont  fait  dix  de  fes  Prédéceireurs.  Il  a 
muni  une  partie  de  la  Ville  de  nouvel- 
les fortifications  ,  &  a  fait  commencer 
un  fuperbe  Palais.  Avant  que  de  pofec 
les  fondemens  de  ce  magnifique  Edifi- 
ce ,  un  des  plus  grands ,  des  plus  parfaits, 
&  des  plus  réguliers  que  nous  ayïons  en 
Allemagne  ,  il  a  confulté  les  plus  habi- 
les Architectes ,  &  a  fait  venir  exprès 
d'Italie  les  plus  fameux  Sculpteurs. 
Comme  il  aimoit  pafïîonnement  les 
Beaux-  Arts  ,  &  qu'il  s'y  connoiiToic 
parfaitement ,  (  mais  furtout  en  Archi- 
tecture) il  a  choifi  de  tous  les  Defieins 
qui  lui  ont  été  préfentez  les  plus  belles 
parties ,  &  en  a  compofé  lui-même  le 
Plan  fîir  lequel  il  a  fait  travailler  :  ce 
qu'il  a  exécuté  avec  tant  de  chaleur  , 
que  dans  quatre  ans  il  y  avoit  les  deux 
tiers  du  bâtiment  fous  toit.  Sa  mort  im- 
prévue a  fufpendu  quelque  tcms  cas 
grands  travaux.  L'Evéque  régnant  les  a 
fait  reprendre,  &  après  avoir  fait  àç% 
changemens  confidérables  à  ces  grands 
&  magnifiques  projets,  il  fait  travailler 
avec  tant  de  lenteur,  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  qu'il  en  voye  la  fin. 

Le 
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WuRTz-  Le  défunt  Evêque  Schor.born  a  encore 
BOURG.  f^if  conllrune  à  côté  de  la  Métropole 
une  Cliapelle  revécue  du  marbre  le 
plus  rare ,  qu'il  a  fait  porter  exprès  d'I- 
talie avec  de  très-grandes  dépenfes.  Le 
bronze  ,  la  dorure  ,  &  tout  ce  qui  peuc 
rendre  uae  Chapelle,  magnifique  ,  y  a 
été  employé  avec  art.  Ce  fuperbe  Edifi- 
ce eft  encore  imparfait ,  &  peut  être 
achevé  fans  une  grande  dépenfe.  Comme 
il  étoit  deftiné  pour  la  fépulture  de  l'E- 
vêque  &  de  fa  famille,  il  eft  à  préfumec 
que  la  Maifon  de  Schonhcrn ,  aujour- 
d'hui h  riche  &  fî  puifïante  ,  ne  laiiTers 
pas  imparfait  un  monument  qui  doit 
faire  paGTer  la  connoiiTance  de  fa  gran- 
deur à  la  poftérité. 

Un  Edifice  qui  mérite  d'être  vu ,  eft 
le  grand  Hôpital,  fondé  par  un  Evêque 
qui  fe  nommait  Jnles.  Ôeft  un  bâti- 
ment magnifique,  qui  a  plutôt  l'appa- 
rence d'un  Palais  de  Prince ,  que  d'un 
Hôpital.  On  y  entretient  quatre  cens 
perfonnes  des  deux  (t\QS.  Il  y  a  deux 
fuperbes  Salies  ,  qui  fervent  le  Jeudi- 
Saint.  Dans  l'une  ,  l'Evêque  fait  la  céré- 
monie de  laver  les  pieds  des  pauvres ,  qui 
y  font  enfuite  magnifiquement  traitez  : 
dans  l'autre,  il  régale  le  même  jour  fon 
Chapitre  &  toute  fa  Maifon. 

Le 
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Le  Château  eft  fur  une  hauteur  ,  de  Wux^tz- 
l'autre  côté  de  la  rivière  ,  qu  on  palTe  bourg. 
fur  un  pont  de  pierre  orné ,  à  l'imita-  ' 
tien  du  Pont  St,  Anze  à  Rome  ,  de  dou- 
ze  belles  Statues  repréfentant  autant  de 
Saints.  Ce  Château  eft  une  Place  forte, 
&  qui  commande  la  Ville  abfolumenr. 
La  figure  en  eft  toute  irréguliere  :  il  eft 
compofé  de  plufieurs  édifices  élevez  par 
ditférens  Evêques.  Ces  Prélats  y  onc 
toujours  demeuré  jufqu'au  dernier  ,  qui 
faifant  bâtir  un  nouveau  Palais  dans  la 
Ville  ,  fe  logea  dans  un  Hôtel  apparte- 
nant à  un  Gentilhomme ,  d'où  il  pou- 
voir voir  les  travaux  qu'il  faifoit  faire. 
Les  apartemens  du  vieux  Château  font 
grands  &:  magnifiques.  Je  les  ai  encore 
trouvez  tout  meublez  comme  ils  l'a- 
voient  été  pour  y  loger  TArchiducheflr 
AiariC'EltTiahethy  lorfque  cette  Princefie 
i^^^^àWnrtz.boug  pour  aller  gouverner 
les  Pays-Bis.  J-  n'ai  point  vu  de  meu- 
bles plus  riches  chez  aucun  Prince  de 
l'Empire. 

Dans  le  même  Château  il  y  a  deux 
chofes  qui  méritent  d'être  vues,  TArfè- 
nal ,  &:  la  Cave.  L'un  eft  rempli  de  tout 
ce  que  Mars  <5c  Bellonne  ont  inventé 
pour  la  dcftru(fbion  des  hommes  ;  & 
l'autre  eft  pourvue  de  tout  ce  qui  peut 

fatisfaiic 
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WuRTz-  fatisfaire  une  armée  d'y \  rognes.  Si  vous 
venez  jamais  ici ,  &c  que  votre  curiofité 
vous  porte  à  voir  ces  Magailns  de  Mars 
&  de  Bacchus ,  je  vous  confeille  de  com- 
mencer par  l^Arfenal ,  furtout  fi  vous 
êtes  accompagné  par  quelque  Cavalier 
de  cexte  Cour:  car  ces  Meilleurs ,  quoi- 
que très-polis  5  font  dans  la  perfuafion 
que  tout  Etranger  leur  doit  aumoins  , 
dans  cette  Cave ,  la  perte  de  fa  raifon. 
Je  parle  par  expérience.  Il  y  a  trois  jours 
que  je  m'avifai  de  dire  à  l'Evêque  ,  que 
je  voulois  aller  voir  le  Château.  Ce 
Prince  pour  me  faire  honneur  ,  ordon- 
na à  un  de  fes  Gentilshommes  de  m'y 
conduire.  Cet  honnête  Cavalier  ,  crai- 
gnant apparemment  qu'un  tête-à-têce  ne 
m'ennuyât,  rendit  la  partie  quarrée:  il 
choifit  deux  Buveurs  que  Silène  n'auroit 
pas  defavoué  pour  fes  enfans.  Je  ne 
connoiiTois  pas  les  émincntes  vertus  de 
ces  Mefïîcurs  :  je  me  livrai  entre  leurs 
mains ,  fans  avoir  le  moindre  doute  de 
mon  malheur.  Ils  me  firent  tout  voir , 
Appartemens  ,  Arfenal  ,  Fortifications. 
Enfin  ils  me  conduifirent  dans  la  Cave  , 
que  je  trouvai  illuminée  comme  une 
Chapelle  ardente ,  qui  devoit  fèrvir  à 
mes  funérailles.  Elles  fe  firent  avec  pom- 
pe y  les  verres  fervircnt  de  cloches ,  au- 

lieu 
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lieu  de  pleurs  on  répandit  du  vin  :  enfin  "Wurtz- 

après  que  le  fervice  fùc  fait ,  deux  Hei-  bourg. 

duques  du  Prince  me  portèrent  dans  un 

carofTe ,  &  de-là  dans  mon  lit  :  ce  fut 

mon  tombeau.  Pen  fuis  refTufcité  hier; 

mais  je  ne  fçai ,  fi  au  moment  que  je 

vous  écris  je   fuis  encore  bien  dégrifé. 

Il  eft  vrai  que  cela  ne  me  fait  point  de 

peine  ;  car   depuis   que  je  fuis  ici  j'ai 

pris   la  louable  coutume  de  m'cnyvrer 

deux  fois  par  jour.  Vous  voyez  que  je 

profite  allez   bien  de  mes  voyages  ,  ôC 

que  je  prens  les  belles  manières  des  Pays 

où  je  fais  quelque  féjour.  Je    me  flatte 

que  vous   me  trouverez  très-change  à 

mon  avantage.  Il  n'y  a  rien  qui  forme 

tant  que  les  voyages;  jugez-en  par  la  vie 

que  je  mené  ici.  . 

Je  me  levé  à  dix  heures  ,  la  poitrine 
fort  échauffée  du  vin  que  j'ai  bu  la  veil- 
le. Je  prends  beaucoup  de  thé  ,  je  m'ha- 
bille &  vais  faire  ma  cour  à  l'Evéque. 
Le  Baron  de  Pechtgbhetm,  Maréchal  de 
la  Cour  ,  m'invite  à  dîner  avec  le  Prin- 
ce; il  me  promet,  &:  me  jure  même 
quelquefois  que  je  ne  boirai  point.  On  Ce 
met  à  table  à  midi.  L'Evcque  me  fait 
l'honneur  de  me  porter  deux  ou  trois 
fantez.  Le  Baron  de  Z'6'/;^'/ Grand- Ecuyer, 
ôc  le  Baron  de  Pcchtehhetm  m'en  por- 
tent 
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WuRTz-  tent  autant  ;  il  faut  boire  à  quatorze 
BOURG,  perfonnes  qui  font  à  table.  Je  me  trouve 
fubmergé  avant  que  d'avoir  mangé.  On 
fc  levé,  j'accompagne  le  Prince  jufqu'à 
la  porte  de  fa  chambre  ,  il  fe  retire ,  &c 
je  compte  d'en  faire  autant  ;  lorfque  je  me 
trouve  barré  dans  TAntichambre  par 
le  Grand-Ecuyer  &c  le  Maréchal  de  la 
Cour  ,  qui ,  de  grands  verres  à  la  main , 
me  portent  la  fanté  du  Prince ,  &  /Vf^r- 
rîelle  vrofpéritc  an  trcs-lottahU  Chapitre 
de  Wfi7'tz.hoiirg.  Je  leur  protefte  que  je 
fuis  le  très-humble  ferviteur  de  l'Evêque, 
ôc  que  j'ai  beaucoup  de  vénération  pour 
le  très-louable  Chapitre  ;  mais  que  de 
boire  à  leur  fanté  altéreroit  la  mienne  ; 
&  qu'ainfi  je  les  fuplie  de  trouver  bon 
que  je  ne  leur  fafïè  pas  raifon.  Paroles 
perdues  ;  il  faut  boire  ces  deux  fantez , 
ou  paflTer  pour  vouloir  du  mal  au  Prince 
&■  à  fon  Chapitre.  Heureux  Ci  avec  cela 
la  tâche  étoit  finie  1  Mais  Mr.  de  Zohel, 
un  des  plus  intrépides  Buveurs  de  notre 
fîécle  5  me  faifît  par  la  m.ain ,  &  avec  un 
air  &:  un  ton  de  cordialité  ,  me  dit  :  I^ohs 
êtes  trop  dévoué  a  'notre  Prince  pofîr  ne 
pas  boire  a  laprofoérité  de  rtllîiftre  Aiai^ 
fon  de  Hotitten.  Après  ces  touchantes 
paroles,  il  vuide  un  grand  verre, témoin 
4ie  fon  zélé  pour  le  fang  de  fon  Maître. 

\5n 
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Un  HeiduqiTC  officieux  me  porte  un  ver-  y/u^rz- 
rc  ,  &  infpiré  de  l'efpric  qui  domine  bourg. 
dans  cette  Cour  ,  il  m'alTure  que  ce  vin 
ne  fçauroit  me  faire  du  mal ,  parceque 
c'eftdu  même  dont  boit  le  Prince.  Railu- 
ré  par  une  fi  jufte  conféquence ,  je  bois , 
Tinftant  d'après  je  chancelle  ôc  je  n'en 
puis  plus  :  lorfque  pour  m'achever  ,  Mr. 
Fiechtelsheim  ,  un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  notre  tems  ,  mais  aulFi  le 
plus  fier  Tableur  de  vin  que  je  connoilfe  , 
m'accofte  d'un  air  riant ,  &  me  dit  :  ^l- 
lo?7s ,  mon  cher  B.iron  ,  encore  un  petit 
'verre  d'amitié»  Je  le  conjure  de  me  don- 
ner quartier  ;  il  m'embralle ,  me  baifc,  Sc 
me  dit ,  HerrBrnder  ^.  Le  moyen  de  ré- 
fîfter  à  de  fi  tendres  paroles  !  Enfin  je  me 
mets  dans  un  état  à  ne  marcher  que  par 
pas  de  fifionne.  Je  trouve  le  moyen  de 
m'efquiver  ,  je  defcends  refcalier  com- 
me je  puis  ,  je  me  fourre  dans  une  chai- 
ic  \  porteur ,  j'arrive  chez  moi ,  mes  gens 
me  reçoivent  comme  un  corps  mort , 
&  me  mettent  fiir  un  lit  en  attendant 
mes  funérailles.  Je  dors  trois  ou  quatre 
heures ,  je  me  réveille  miraculeufement, 
jemerajuftc&:  vais  faire  des  vifitcs,  ou 
j'en  reçois  :  mais  que  j'en  falle  jou  que 

j'en 
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W^'RTz-  j'en  reçoive  ,  je  me  retrouve  bien-tôc 
30U&C.  dans  un  état  à  ne  pouvoir  marcher  tout 
feul.  Il  n'y  a  jamais  ici  de  tête-à-iêce  ,  la 
bouteille  doit  toujours  êcre  admife  pour 
tiers.  Je  fuis  tenté  de  croire  que  les  Ha- 
bitansde  cette  Ville  font  des  defccndans 
de  Silène  ,  &  que  cet  antique  Yvrogne 
leur  a  laiiTé  pour  héritage  le  don  de  boire , 
comme  S,  Hubert  a  lai  (Té  à  ceux  de  fa  fa- 
mille celui  de  guérir  de  la  rage. 

Je  dînai  hier  chez  les  RR.  PP.  Béné- 
dictins EcolTois  :  ils  me  firent  fort  bonne 
cherc ,  &  me  donnèrent  d'un  excellenc 
vin  qu'on  nomme  Stein  Wein ,  Vm  de 
"pierre  ;  appartemment  parcequ'il  croie 
fur  un  rocher.  Ceft  la  feule  fois  que  je 
fuis  fort!  du  régime  que  j'obferve  ici  , 
j'entens  que  je  ne  me  fuis  point  enyvré. 
La  Maifon  des  Bénédictins  dont  je  vous 
parle,  eft  une  des  cinq  Maifons  qui  for- 
ment comme  une  efpece  de  République 
dans  leur  Ordre,  &  qui,  fans  dépendre 
du  Général  3  élifententr'eux  unPréfident 
qui  dirige  toutes  chofes.  Ces  cinq  mai- 
maifonsfont  en  cinq  Villes  ;  fçavoir  ,  à 
Vienne  en  Autriche   ,  à  Rattsbonne  ,  à 
Wurtz.hoiirg  ,  à  Douai  en  Flandre  ,  &L  à 
Dieulegarde  près  de  Pont-a-Mouffon  en 
Lorraine. 

Les  Bénédictins  me  font  reflbuvenir 

des 
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des  RR.  PP.  Jéfuites  :  ils  ont  une  très-  W'jrtz- 
belle  Maifon  dans  cette  Ville  ;  ce  rontBo'-s.c« 
eux  qui  dirigent  l'Uni verficé,  ôc  qui  inf- 
truifcnt  la  jeunefle  ,  avec  une    ferveur 
qui  ne  peut  que  confondre  leurs  enne- 
mis. 

Le  Prince- Evéquc  vit  avec  beaucoup 
de  magnificence  :  auili  eft-ce  un  de  nos 
plus  puifTans  Souverains  Eccléiiaftiques. 
Son  Etat  contient  foixante  ^c  dix  Bail- 
liages. C'ed  le  plus  beau  5c  le  plus  fer- 
tile Pays  de  PAllemagne.  L'argent  feul 
y  eft  rare,  à  caufc  du  peu  de  Commer- 
ce ,&:  de  la  quantité  de   Moines  &  de 
Prêtres  qui  attirent  tout  à  eux.  L'Evo- 
que a  cinquante  mille  écus  tous  les  ans 
pour  fcs  menus-plaifirs.  La  Chambre  doic 
l'entretenir  de  tout.  Elle  fournit  la  gar- 
de-robe ,  fa  Table  ,  paye  fa  Maifon  &C 
fes  Troupes.  Celles-ci  font  acluellemenc 
au  nombre  de  trois  mille  cinq  cens  hom- 
mes. Cci\  le  Général  £/A,  Gouverneur 
de  Wurtzbourg  ,  qui  les  commande.  En 
rems  de  Guerre  l'Evcque  a  eu  dix  mille 
hommes. 

La  Cour  eft  nombreufe  ,  &:  je  puis 
vous  alTurer  que  les  jours  de  Fcte  elle  eft 
trcs-magnihque.  Le  jour  de  S.  Ott^ilian  , 
Patron  de  ]V}4rt:Lbo!:y<r  de  de  la  Francofiie, 
l'Evéque  fe  rend  en  grand  cortège  à  la 

Terne  I  K  Métro- 
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VV-RTz-  Mérropolc.  La  marche  commence  par 
30URG.  f^x  carodes  de  l'Evêque  attelez  à  Cix  che- 
vaux ;  enfuies  paroiltent  vingt-  quatre  Va- 
lets de  pied  de  (eize  Pages  ;  plus  de  qua- 
tre-vingt Cavaliers  richement  habillez 
précèdent  à  pied  le  caro(îède  l'Evêque  , 
au  milieu  de  deux  files  de  Hallebardiers. 
Le  Grand-Ecuyer  de  le  Maréchal  de  la 
Cour  marchent  aux  deux  portières  ;  le 
dernier  porte  l'épée  de  Duc  de  Franci)nie, 
la  pointe  levée  :  desHeiduques  entourent 
le  caroife,  qui  eft  fuivipar  la  Compagnie 
de  Gardes  du  corps. 

L'Evêque  de  lVîirtz.hoHrgz  ur\t  préro- 
gative très-diflinguée  pardeiTus  les  au- 
tres Evêques  :  pendant  qu'il  officie  ,  Ton 
Grand- Maréchal  rient  l'épée  de  Duc  de 
Franconie  nue  dz  élevée  ,  jufqucs  ^  la 
Confécration  ;  enfuite  il  la  remet  dans  le 
fourreau,  &  la  porte  la  pointe  bailTée de- 
vant le  Prince.  Cette  diftindion  me  pa- 
roît  moins  extraordinaire  que  celle  de 
1'' Abbé-Comte  de  Gcmhlo;4rs  ^  Premier- 
Noble  des  Er  rs  de  Brabant ,  qui  a  le 
privilège  de  dire  la  Melïe  botté  &épe- 
ronné. 

Le  Service  ordinaire  de  PEvêque  {è 
fait  avec  toute  la  diî^nité  convenable  à 
on  grand  Prince  ,  &  fa  table ,  qui  eft  or- 
dinairement de  dix-huit  couverts  ,  eft; 

fervie 
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fervie  avec  une  magnificence  qui  va  juf-  Wurtz- 
qu'à  la  profusion.  Ce  n'efl:   pas  que  le  bo^'kg. 
Prince  aime  le  fade  ;  mais  il  eft  obligé 
de  fe  conformer  aux  anciens  ufacres  éta- 
blis  dans  fa  Cour.  Ce  Prélat  s'applique 
beaucoup  aux  affaires  de  fon  Erat  :  il  fc 
levé  pour  cet  effet  de  bon  matin  j  lorfqu'il 
cft  habillé  ,  il  employé  quelque  tems  à  Ces 
prières,  enfuite  il  confère  avec  fes  Mi- 
niftres ,  ou  avec  les  Chefs  des  divers  Tri- 
bunaux. A  dix  heures  il  entend  la  Meliè, 
ilaffifte  enfuite  au  Confeil  i  il  dîne  à  mi- 
di ,  refte  une  heure  Se  demie  à  table  » 
puis  fe  retire  de  paffe  la  foirée  dans  fa 
famille,  qui  eft  nombrcufetSc  compofcc 
de  perfonnes  de    mérite.   En   tems  de 
Carnaval  il  donne  deux  ou  trois  fuis  par 
fcmaine  de  grands  repas  à  toute  la  No- 
blcffe  de  ]Vnrtz,boHrg  :  il  y  a  quelquefois 
Bal  5  ^  même  des  Mafcaradcs,  à  la  Cour. 
Pendant  THy ver  les  perfonnes  de  con- 
dition fe  raffemblent  dans  des  maifons 
où  Ton  joue  ,  (?%:  durant  le  Carnaval  il  y 
a  trois  fois  par  fcmaine  Baldans  une mai- 
fon  que  tient  un  Entrepreneur  ,  chez  le- 
quel on  s'abonne  j^  ou  les  Etrangers  en- 
trent gratis.  Tout  cela  feroit  allez  joli , 
Ç\  la  compagnie  n'étoit  pas  quelquefois 
troublée   par  des  yvrognes.   Il  ell  vrai 
que  ceux-ci  n'incommodent  pas  beau- 

K    1  CQUJ) 
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WuRtz-  couples  gens  du  Pays  :  leurs  yeux  y  font 
uouicG.  faits,  ôc  les  Dames  même  5  qui  partout 
ailleurs  fuyent  ces  fortes  de  gens,  ne  pa- 
roiffent  pas  ici  avoir  un  dégoût  marqué 
pour  eux.  Les  Etrangers  ont  lieu  d'être 
fatisFaits  des  politetTes  du  Prince  &  des 
Courtifan?.  Qiiant  à  moi ,  j'ai  fujet  de 
me  louer  infiniment  des  égards  qu'on 
veut  bien  avoir  ici  peur  moi.  Le  Prince 
me  comble  de  bontez,  ôc  la  NobleiTe  de 
civilitez.  Si  ce  n'étoit  qu'il  faut  boire  , 
je  me  pîairoisbeaucoup.dans  cette  Ville. 
J'en  partirai  après-demain  pour  ^A7/^<?r/;, 
d'où  je  me  rendrai  par  ÎSiHremherg  ÔC 
Bareith  à  Prague.  Je  vous  écrirai  le  plu- 
tôt qu'il  me  fera  pollible.  En  attendant 

jefuis,<5^c- 

A  Wmtibourg,  ce  2:.  SÇj.n.  l'ia- 

LETTRE     IX. 

Monsieur. 

Anspach.  T  E  me  fuis   rendu, dans  un   jour  de 

J  IVartz^bourg  à  Anspach.  Il  y  a  do'jze 

mille  d'une  Ville  à   l'autre.  J'ai   paile 

^  par  deux  ou  trois  petites  Villes  qui  ne 

inérirent  pas  qu'on  les  nomme.  A'h^pdch 

"   cft 
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cft  la  Capitale  du  Mirgraviatdecenom,  Anspach'< 
&  la  Rcfidence  du  Margrave  de  Brande^ 
bourg,  Chef  de  la  féconde  Branche  de 
cette  Maifon  établie  en  Franconie.  Cette 
Ville  cfl:  petite ,  mais  riante  ,  &  aiïez  bieit 
bâtie  ;   dépourvue  de  fortifications ,  & 
fîmplcmanr  fermée  par  des  murailles  en- 
tourées d'allées  qui  forment  un  boule  varr. 
Le  Château  ou  le  Palais  du  Prince  a  de 
la  grandeur ,  &c  il  aura  de  la  magnihcen*- 
ce   lorfqu'il  fera  ahevé.    Le  feu   A'far- 
-grave,  perc  du  jeune  Aînr grave  régnant, 
avoit  commencé  à  le  bâtir  fur  les  DtÇ^ 
feins  d'un  Architedle  Italien  ;  mais  com- 
me celui-ci  n'a  rien  fait  qui  put  répon- 
dre à  l'opinion  où  l'on  cft  en  Allemagne 
•que  les  Italiens  font  les  premiers  Archi- 
ted;es  du  monde  ,  peut-être  parcequ'on 
l'a  contraintdcr^habillcrde  vieux  murs  à 
caufc  des  chambres  que  Ton  a  voulu  mé- 
nager; Madame  la  Marczravc  Récente, 
mcic  du  jeune  Margrave  ,  en  continuant 
ce  que  Ton  mari  avoit  fait  commencer, 
a  changé  d'Architecte  ,  ^<  fe  fert  pour  la 
•  condiiite  de  ces  travaux:  de  Mr.  le  Haroii 
ds  Zoclhift,  qui,quoiqu'obligédelc  con- 
former à  ce  qui  a  été  fait  par  l'Italien ,  a 
beaucoup  mieux  rculli  que  cet  Etranger, 
Madame  la  Margrave  Régente  a  encore 
Éait  commencer  de  magnifiques  Jardins, 

K   3  ôc 
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Anspj^ch.  &  cette  Prince(îe  n'omet  rien  de  ce  qui 
peut  contribuer  à  i'embcliifTement  de  la 
Ville  à'Anfpach, 

La  Margrave  Régente  ^  eft  de  la 
M  ai  Ton  de  Wurtemberg,  Elle  le  peut 
âifputer  en  beauté  aux  plus  belles  Prin- 
eeffes  du  monde.  Reftée  veuve  à  Tâ- 
ge  de  ving-neuf  ans ,  elle  a  renoncé  à 
tous  les  plaifîrs ,  pour  ne  penfer  qu'à  l'é- 
ducation de  fon  fils  &  aux  affaires  de  la 
Régence  dont  elle  étoit  chargée.  Cette 
Princefïè  s'acquitta  de  l'un  &  de  l'autre 
de  manière  que  fes  Sujets  benilTènt  Ton 
Gouvernement;,  &  que  le  jeune  Margra- 
ve ne  pourra  que  lui  avoir  de  très-gran- 
des obligations. 

Madame  la  Margrave  joint  aux  agré- 
mens  de  fa  perfonnc ,  un  grand  brillant 
d'efprit,  &  un  jugement  folide ,  qu'elle  a 
eu  foin  de  cultiver  par  beaucoup  de  lec- 
ture, &  qu'elle  foutient  par  une  piété  8c 
une  charité  vraiment  Chrétiennes.  Il 
régne  dans  fês  adions  une  poUteiTe  & 
une  douceur  qui  lui  gagnent  les  cœurs. 
Enfin  fans  trop  flatter  cette  Princefle , 

^  Chrifline-  Charlotte  de  Wertemberg  ,  Margrave 
Douairière  de  BrAndebeurg- Anfpach  ,  Régente  pour 
Ion  his,  cft  morte  à  Anfpzch  en  1730.  peu  de  tems 
après  avoir  remis  la  Régence  au  jeune  Margrave  , 
&  après  avoir  marié  ce  Prince  avec  freJ.eri^He'Lcuify 
de  Prufe,  féconde  iiile  du  Roi. 
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je  puis  vous  afiurer  que  fa  rie  eft  un  AxNspach. 
exemple  de  vertu.  Elie  eft  décachée  de 
toutes  les  vanitez  du  /lécle  i  elle  ne  porte 
ni  dorure  ,  ni  dentelles  i  elle  à  donné  Tes 
diamans,  qui  étoient  d'un  grand  prix ,  à 
fon  fils.  Retirée  dans  Ton  appartement , 
on  ne  la  voit  qu'à  l'Eglife,  à  table  ,  ou 
lorfqu'on  lui  demande  audience, qu'elle 
ne  refufe  jamais  à  perfonne ,  à  moins 
qu'elle  ne  Toit  trop  inccommodée.  Elle 
cft  fans  ceffe  occupée ,  le  travail  ne  lui 
coûte  rien.  C'eft  elle  qui  eft  fon  Minis- 
tre ,  fes  Confeillers  ne  font  qu'exécuter 
Ces  ordes. 

C'eft  dommage  que  rAllemagne  foit 
menacée  de  perdre  bien-tôt  une  Princefle 
qui  lui  fait  tant  d'honneur.  Madame  la 
Margrave  cft  tombée  dans  une  maladie 
de  langueur,  fans  efpoir  d'en  pouvoir  re- 
venir. Les  Médecins  lui  ont  appris  cet- 
te triftc  nouvelle,  &  cette  Princcllc  n'a 
pas  paru  en  être  effrayée.  Elle  l'a  reçue 
en  Héroïne  Chrétienne.  Dieu  m\i  domié 
la  vie  y  répondit-elle  à  fes  Médecins,  si 
me  Votera.  cjuAfid  il  voudra,  fi  volonté  fott 
faite.  Elle  a  continué  à  vivre  à  fon  or- 
dinaire ,  l'approche  de  la  mort,  qu'elle 
voit  venir  à  pas  lents ,  ne  lui  caufe  ni 
trouble  ni  effroi  :  (bumife  aux  Décrets  de 
la  Providence  ,  elie  attend  avec  rcfi- 

K  4.  gnatiou 
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A>j5.?ACH.  gnatîon  ce  moment  redoutable,  qui  fou*" 
vent  a  Fait  trembler  les  plus  déterminez. 

Le  jeune  Margave  eft  aâ:uellement  à 
Paris;  defortc  que  je  ne  pourrois  pas 
vous  parler  de  ce  Prince,  G  je  n'avoîs  eu 
l'honneur  de  le  voir  il  y  a  deux  ans.  Il 
eft  né  le  12  Mai  171 2.  Il  beau,  cftbien 
fait  5  plein  de  feu ,  a  une  mémoire  ex- 
traordinaire 5  de  promet  d'être  un  jour  un 
Prince  d'une  grande  élévation ,  fi  l'âge 
mûrit  Ton  efprit.  Il  a  eu  pour  Gouver- 
neur Mr.  de  Bremer  ^  Gentilhomme  de 
Livonie  ;  &  pour  Précepteur  Mr.  Nen.- 
kirch  -^5  célèbre  par  divers  Ouvrages  de 
Poëfîe. 

Malgré  la  réforme  que  Madame  la 
Margrave  a  faite  dans  fa  Cour  en  parve- 
nant à  la  Régence,  cette  même  Cour  ne 
laiiTe  pas  d'être  encore  affez  nombreufe. 
Monfieur  le  Comte  de  C^frel  v  tient  le 
premier  rang,  avec  le  titre  de  Grand- 
Maître.  Madame  fa  femme  efî:  ordinai- 
rement auprès  de  Madame  la  Margrave, 
Se  fait  les  fondions  de  Dame-d'honneur  , 
fans  vouloir  l'être.   Mr.  de  Bremcr  ,  le 

Baroîi 

*  Benjamr'n  jÇiul^rch .  Il  .1  mis  TélémAqHS  en  Vers  5 
&  a  encore  fait  quantité  de  beaux  Ouvrages,  qui 
font  voir  que  notre  Lang'ie  ef^  aufîl  capable  d'ex- 
primer de  belles  choies  >  que  celles  dans  lesquel- 
les o  a  a  le  plij5.  écrit,  li  clt  mon  depuis  peu  à  Ait(^^ . 
Pach, 
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Baron  de  Seckendorffi  &  le  Baron  de  Zo-  Anspacr 
chatt  y  fontConfeillers-Privez.  Le  Baron 
de  Rinsberg  eft   Maréchal  de  la  Cour. 

"  Quant  aux  Troupes,  Madame  la  Margra- 
vcRégente  n'enentrerienc  qu'aucant  qu'il 

'en  faut  pour  fournir  le  Contingent  de 
rEmpire5(?c  pour  faire  la  garde  auprès  de 
fa  perfonne. 

Le  Margraviat  d'-r^;?//'''^^^-' ^ft  fort  en- 
trecoupé de  Bois,  ce  qui  fait  qu'il  efl  ex- 
trêmement propre  pour  la  chade.  On 
dit  qu'il  rend  tous  les  ans  cinq  cent  mille 
ccus  à  Ton  Souverain.  Les  principales 
Ville  font  ylnf^ach  de  Schvvabach,  On 
y  a  érabli  dcsKlanufadurcs,  qui  portent 
un  grand  préjudice  à  la  Ville  de  Nirrcm^ 

Je  croi  ne  devoir  pas  oublier  de  vous 
parler  de  deux  chofcs  qui  occupent  beau- 
coup la  crédulité  du  Peuple,  &:  que  le 
Maître  de  TAubercre  oii  je  fuis  loîzé  m'a 
affurces  comme  des  véritcz  conltanres. 
L'une  e(la  qu'il  n'y  a  pas  de  rats  dans 
tout  le  Pays  à'yînfpach,  depuis  qu'un  des 
parcnî  de  St.  Hubert  y  a  palîé.  L'autre 
icft  de  la  même  force,  &  reçue  pour  trcs- 
véritable  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  Sujets  = 
dans  les  Etats  de  la  ^iai^un  de  Brjinde^- 
bourg,  C'eft  que  lorfqu* il  meurt  quel- 
q^i'iuiifuic  Priuce  ou  PrincelTe,  de  cette 
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A^SBACH,  Maifon ,  il  apparok  une  femme  hlan^ 
che  dans  le  Palais  où  la  mort  doit  por- 
ter fa  faux.  Je  ne  fçai  fî  vous  fça  vez  l'ori- 
gine de  cette  Prophé:e(ïède  malheur.  Ea 
tout  cas  voici  Ton  Hiftoire. 

Joachim  II.  Eledleur  de  Brandeboug, 
voulant  agrandir  fbn  Palais  à  Berlin^  eut 
befoin  d'acheter  plufieurs  maifons.  Une 
vieille  femme  qui  occupoit  une  de  cts 
maifons ,  ne  vouloir  jamais  la  vendre ,, 
quelque  offre  que  lui  fît  faire  l'Ele(5teur. 
Ce  Prince ,  voyant  l'obftination  de  la 
vieille  a  lui  fit  payer  fà  maifon,  &  la  fie 
déloger.    La    vieille,  en   colère;,  jura 
qu'elle  tourmenteroit  éternellement  Jlîo- 
chim  Se  fa  poftérité.  L^'on  prétend  que 
la  bonne  Dame  tient  parole,  Ôc  qu'elle 
apparoii  dans  tous  les  Châteaux  de  la 
Maifon  de  Brandebotirg.  Cependant  je 
ne  connois  perfonne  à  Berlin  qui  ait  die 
l'y  avoir  vue  :  c'eft  pourtant-là  qu'elle- 
devroit  naturellement  faire  fon  principal 
domicile.  Mon  Hôte  ajouta  aux  beaux 
contes  qu'il  me  faifoit,  que  Madame  la 
Margrave  vivroit  encore  quelque  tems, 
parceque  la  femme  blanche  n'avoit  point 
encore  apparu  à  perfonne.  Je  fuis,  ècc^ 

A  Anfpach  ce  i$.  Septembre  172^; 

LETTRE 
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LETTRE     X. 

Monsieur, 

J*Ai  quitté  la  Cour  à'jinfpach ,  honoré 
d'une  précicufe  marque  de  la  bonté 
de  Madame  la  Mariziave;  c'eftune  xMé- 
daille   d*Or    d'un  grand  poids,  de  me 
voilà  de  nouveau  en  chemin.   J'ai  mis 
peu  d'heures  pour  m.e  rendre  à^A^iCjuii^ 
à  NHremhng,  Tout  ce  Pays  efl  e.\:iî. 
mement  fabloneux  ;  cependant  trés-cuU 
tivé,&:   parfemé   de    grands  Villages, 
qui  dans  nos  cantons  pallèroien:   pour 
des  Bourj^s. 

Nuremberg  a  été  tant  .décrit  >  N  u  â  Pir- 
qu'il  me  refte  très-peu  de  chofe  à  ajouter  b  s  ji  u 
à  ce  qui  en  a  été  dit.  Je  vous  donne 
cette  Ville  pour  un  des  plus  ennuyeux 
fcjours  de  rEurope.  Les  Patriciens  y 
tiennent  le  premier  rang  ,  &:  font  les  pe- 
tits Nobles  de  Veniie.  Leur  Gouverne- 
ment a  beaucoup  de  reifemblance  avec 
celui  de  cette  République  j  ils  ont  une 
efpece  de  Doge  j  enfin  ils  imitent  alfcz  la 
Grenouille  de  la  Fable  ,  qui  vouloit  s'é- 
galer au  Bœuf.  Parmi  c^s  Patriciens , 

&  ^  il 
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Nu  REM- il  y  en  a  de  très- riches  ;  mais  ils  font  Ci 
££S.G.  farouches.  Qu'on  ne  les  voit  ooint  ;  à 
peine  fe  voyent-ils  entr'eax.  Peut-être 
rae  deman'ierez-vous  ce  que  j'entends 
par  le  :i:re  de  Patriciens  :  le  voici.  Ils 
l'ont  Genriishommes  :  il  v  a  des  Famil- 
les  Patriciennes,  afTez  anciennes  pour  le 
dii Durer  à  tout  ce  qu'il  v  a  de  Noblefre  , 
6c  qui  autreFois  croient  reçues  dans  tous 
les  Chipitres.  Mais  auiourd'hui  ce  n'e(ï - 
plus  cela  5  la  NoblelTe  non-feulement  ne 
les  reçoit  plus  dans  les  Chapitres  ;  mais 
de- plus  !eur  difpute  d'être  Gentilshom- 
mes 5  prétendant  qu'ils  dérogent  par  les 
Charges  de  MigiPfrature  qu'ils  polTè» 
dxç.x\i.  Telle  eft,  comme  vous  fçavez ,  no- 
tre vanité  Germanique  \  les  choies  qui 
honorent  ailleurs,  dérogent  chez  nous; 
îa  Cour  j  l'Epée  &  PEglife ,  font  les 
feuis  partis  qu'un  Gentilhomme  puilïc' 
prendre  ;  s'il  ne  Ce  trouve  poinr  de  ta- 
lens  propres  pour  ces  chofcs,  eu  que  la 
fortune  lui  foit  contraire ,  il  vaut  mieux 
qu'il  périlïc  que  d©  prendre  des  Char- 
ges de  Magiftrature,  ou  d'entrer  dans 
le  Négoce  ;  il  vaut  bien  mieux  deman- 
der noblement  l'aum.ône  ,  que  de  fe- 
mefallier.  Mais  il  n'efl  point  queftioii 
de  faire  ici  le  Cenfeur  des  Us  Germa- 
niques, pgiions  àQ  NHvçmboj'  Cette 
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Ville  a  fix  porres ,  douze  fonraines  pu-  N  u  r  e  m- 
hîiques^  &  i  i  S.  puits.  Parmi  les  E.{;liles  ^  £  k  g. 
Cwlle  de  St,  L^Hrem  eftia  p!us  grande  - 
on  y  voit  qu-inricé de  Reliques,  enrr'au- 
rres ,  un  morceau  de  la  Crèche  dans  la- 
quelle Fut  mis  Notre  Seigneur  ;  une  piè- 
ce de  Ton  habit,  &  trois  chaînons  des 
chaînes  qui  fervirent  de  liens  SiSt.  pier^ 
re  y  Sr.  Paul ,  ^  St,  Jean,  Les  Lu:hé- 
riens  ne  faifant  pis  grand  cas  de  ces 
Reliques,  dcvroient  bien  les  donner  à 
quelque  pauvre  Couvent  Catholique  5 
il  y  auroitdequoi  l'enrichir  bien-tôt. 

Vous  fçavez  que  le  Gouvernement  ell 
ici  tout  Ei/.î^/^e-V/^^rj'c'efl-à-direjLuthé- 
rien.  Les  Catholiques  ont  une  petite 
Egîife  dans  la  Malien  de  l'Ordre  Tcuto- 
rnque  ;  les  Réformez  vont  à  i'Eglife  dans 
le  Territoire  d'^?ifpach'y  &:  les  Juifs  ne 
font  point  foutferts ,  parcequ'on  die 
qu'ils  ont  autrefois  empoifonné  les  fon- 
raines. Ils  demeurent  dans  un  Bourg, 
peu  éloigne  de  Nuremberg  i  ils  viennent 
le  matin  en  Vdlc,  ôc  payent  quelque 
chofe  pour  entrer  ;  on  leur  donne  un 
Girdc,qui  fouvent  c(ï  une  vieille  femme , 
pour  les  conduire  ;  &  il  leur  cfc  permis  . 
de  trafiquer  ou  de  tromper  qui  ils  peu- 
vent, jufqu'au  foir  ,  qu'ils  font  obliger.^ 
defçretirç^ 


£££.G. 
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^J"^^^  *^-  L'on  garde  dans  l'Eglife  de  rHôpîra!  ^ 
la  Couronne  de  Charlemagnei  qu'on  dit 
pefer  quatorze  livres  \  le  Sceprre ,  6c  le 
Globe  ,  en  un  mot  tous  les  Ornemens  de 
l'Empire  3  à  la  referve  de  l'épée  de  Char- 
lemagne  qu'on  dit  avoir  été  apportée  du 
Ciel  par  un  Ange.  C'eft  apparemment 
le  même  qui  a  apporté  en  France  la  S:e.. 
^mponlle  Se  l'Onfiamme,  Cette  épée  eft 
gardée  ï  Aix-la-Chapelle» 

Le  Commerce  de  Nuremberg  eft  fort 
tombé  ;  car  outre  qu'on  efl  revenu  dans 
le  monde ,  ^  fartout  en  Allemagne , 
des  babioles  &:  à^s  colifîcPiets  qui  fe 
faifoient  dans  cette  Ville  j  les  Manufac- 
tures que  les  Margraves  de  Bareith  3c 
à'Ayifpach  ont  établies  dans  leurs  Etats , 
portent  un  préjudice  confidérable  à 
Nuremberg. 

Les  Habitans  de  cette  Ville  peuvent 
être  les  meilleures  gens  du  monde,  du- 
moins  je  les  croi  tels;  mais  en  vérité ,- 
ce  font  les  plus  terribles  complimenteurs 
que  je  connoi^e.  Je  n'ai  pu  mettre  le 
pied  dans  une  boutique,  fans  que  le 
Maître ,  la  Maîtrelfe ,  les  enfans  &  les 
Garçons  m'ayent  accompagné  ju/que& 
dans  la  rue ,  en  me  remerciant  de  l'hon- 
neur que  je  leur  avois  fait.  Mon  Hôte 
Kiénie  qui  me  voyoit  forUr  &  entrer- 
vingt 
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vingt  fois  par  jour ,  me  recevoir  toujours  N  u r  e  m- 
avec  de  grandes  cérémonies,  &  me  de-  ^^^  ^' 
mandoit  comment  je  me  portois.  Quand 
je  fortois,  il  me  prioit  de  ne  point  laif- 
fer  long-tems  fd  mai  fan  indigne  ,  fans 
l'honorer  de  ma  prélence. 

Nuremberg  eft  après  Hambourg^  la 
Ville  Impériale  la  plus  riche  (î?v'  la  plus 
pui/Tante.  Le  Domaine  de  Nifrembcrg 
eft  même  beaucoup  plus  étendu  que  ce- 
lui de  Hambourg.  Niais  cette  dernière 
Ville  l'emporte  pour  la  richenTc.  Oa  dit 
que  N.'irembcrga.  fept  autres  Villes  dans 
fon  Territoire,  avec  quatre  cens  quatre- 
vingt  Bourgs  &c  Villages.  Malgré  tout 
cela  elle  n'cft  point  riche;  les  Patriciens 
engloutilTcnt  tout  l'argent,  S>:  le  Bout* 
geois  eft  pauvre. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  \  Nn^ 
remherg,]tn  fuis  parti  peur  Ch  r  i  sti  an- 
Erlangen  ,  Ville  dans  le  Margraviat  de  En  l  a  n- 
Brandebourg-Bareith.  Elle  doit  fon  éle-  ^  ^  ^• 
vation  à  une  Colonie  de  François  fortis 
de  France  pour  caufe  de  Religion. 

Il  y  a  quarante  ans  qu  Erlangen  étoit 
un  petit  Bourg,  au  milieu  d'une  forée 
de  (apins.Le  Margrave  Chnj}t an, recevant 
les  François  qui  quittoient  leur  Patrie 
après  la  révocation  de  VEdk  de  Nantes  ,. 
leur  alTigna  Eriangen  pour  s'y  établir.  Ils 
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232.         Lettres 
Er  L  A  N-  défricl-i€renclesbois5&:bâtirentîa  Vilié  3> 
^  ^^-        à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Chrijlian^ 
ErL-i}igen  i  en   mémoire    du   Margrave 
Chnftia'fî  leur    bienfaiteur.    Tou:es  les 
rues  font  en  ligne  droice.  Les  François  y 
établirent  toutes  fortes  de    Ivlanufa6tù- 
res  ,  &  firent  de  leur  Ville  un  des  plus 
jolis  Lieux  de  l'Allemagne.  ^  Madame 
El  ifabcth- Sophie  de  •Brar^debof^rgyfecondc 
fille  de  l'Electeur  Frédéric  -GuillaHmc :, 
êc  troiheme  femme  du  Margrave  Chrif-- 
îïnn  5  Fondateur  à'Erlangen ,  a  fait  bâtir 
fur  la  grande  place  de  cette  Ville  un  Pa- 
lais de  beaucoup  d'apparence,  ôc  quieft 
accomipagné  de  magnifiques  Jardins.  Il 
f         eft  adluciiement  occupé  par  Sophie  de 
Saxe  '  P^eîfknfeJd  ,  veuve    du    dernier 
îvlargrave  de  B^reith,   Cette   Princcac 
devroit  demeurer  à  Neuftadt ,  qui  lui  a 
été  afîigné  pour  Douaire  ;  mais  comme 
c'eft  un  lieu  écarté ,  trille  &:  vilain,  le 
Margrave  régnant  a  bien  voulu  qu'elle 
demeurât  à  ErUiia-en,  Madame  la  Mar- 
grave  Douairière  a  été  une  àts  plus  bel- 
les 


ce  à  Cobnurg  en  Franconie.  Elle  n'a  jamais  eu  qu'urt 
fils  ,  qui  avoit  époufé  la  Czariiie  régnante,  &qui.Çi^i 
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l'es  Princefles  du  monde  ;  elle  en  confer-  E  r  l  a  n- 
ve  encore  de  beaux   reftes,  &  Ton   ne  g  £  n» 
peut  avoir  plus  grand  air.  Elle  vit  à  Er- 
langen  avec  coûte  la-  dignité  convena- 
ble à  fon  rang  ;  les  Etrangers  font  très- 
bien  reçus  à  fa  Cour ,  de   particulière- 
ment de  la  PrincefTe  elle-même  ,  dont  U 
politefle  a  peu  de  pareilles. 
■    De  Chrifitan-ErUngen  je  me  fuis  ren- 
du en  moins  d'un  jour  à  Ramherg;  en- 
core me  fuis-je  arrêté  deux  ou  trois  heu- 
res à  FoRCH£iM,  Place  de  PEvêché  àt    Fok- 
Bamberg  ,  dont  les  Ouvrages  m'ont  para  c  h  e  i  >f. 
anciens  &  mal  entretenus. 

L'Evêchc  de  Bamberg  efl:  le  pre-  Bam- 
mier  Evcché  de  l'Empire  :  TE  /êque  n'eft  »  ^  ^  ^• 
futfragant  d'aucun  Archevêque  j  il  rele* 
ve  uniquement ,  quant  au  Spirituel ,  du 
Si.  Siège,  &  reçoit  le  Pallium  comme 
un  Archevêque.  Il  a  de-plus  cette  dif- 
tindtion  ,  que  les  Eledbeurs  (ont  fcs 
Grands-Officiers,  comme  ils  le  font  de 
l'Empire  :  il  cft  en  droit  de  les  fommer 
de  venir  faire  les  fonctions  de  leur  Char- 
ge pour  le  jour  de  fon  Inftallation.  Je 
n'ai  pas  oui  dire  qu'aucun  Evêque  fe 
foie  jamais  prévalu  de  cette  grande  pré- 
rogative :  la  Suite  qu'ameneroit  avec  eux 
ces  Grands  -  Olhciers  ,  pourroit  bien 
^  lui  être  à  charge.  Les  grands  Privilèges 
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B  A  M-  dont  jouit  ce  Prélat ,  font  contrebaîan- 
ï  E  X.  G.  cez  par  un  defagréraent  ;  car  fi  les  Elec- 
teurs venoient  à  élire  un  Empereur  qui 
n'eût  point  d'Etats,  TEvêque  de  Bam^ 
herg  feroit  obligé  de  lui  céder  fa  Ville 
.  Epifcopale  &  fon  Palais.  On  prétend  que 
rÈmpcreur  a  le  même  droit  à  Rome  , 
&  que  s'il  choifiiroit  cette  ancienne  Ca- 
pitale du  monde  pour  fon  féjour  j  le 
Pape  feroit  obligé  de  lui  céder  le  Pa- 
lais du  Vatican  ,  &  de  fe  retirer  dans  ce- 
lui de  St.Jean  de  Latran,  Véritablement, 
je  croi  que  le  St.  Père  &  l'Evêque  de 
Bamherg  ne  feront  pas  fi-tôt  délogez. 

Le  feu  Ele<5leur  de  Mayence  Lothaire^ 
François  de  Schonborn  ,  qui  étoit  au(ïî 
Evêque  de  Bamberg ,  a  embelli  la  Ville 
d.'un  nouveau  Palais  Epifcopal.  Ceft  un 
grand  &  magnifique  édifice ,  qui  eft  fur 
une  hauteur  dont  la  vue  s'étend  très-loin 
fur  difFérens  beaux  objets. 

La  ville  de  Bamberg  eft  aflfez  bien  bâ- 
tie,  &  a  de  belles  Eglifes.  L'on  y  voir 
le  Tombeau  de  PEmpereur  Henri  IL  ôC 
de  l'Impératrice  Canegonde  fa  femme. 
Cette  Princelfe  eft  à  la  droite  de  fon  ma- 
ri, à  caufe  qu'elle  a  confervé  fa  vir- 
ginité jufqu'à  fa  mort.  Cela  ne  s'appel- 
loit-il  point  abufer  du  Sacrement  de 
Mariage. 

L'Evêc^ue 
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L^Evê-]Ucqui  remplit  le  Siège  Epifco-  Ba  m- 
pal  de  Bambirg  ,  eft  Frédéric  -  Charles  b  e  r  c. 
Comte  de  Schouhorn  ,  Vice- Chancelier 
de  TEmpire-Ce  Prélat  étant  Minilire  d'E- 
tat de  l'Empereur,  demeure  ordinaire- 
ment à  rienne  :  il  y  eft  adluellement  , 
deforte  qu-e  je  n'ai  rien  à  vous  dire  de 
fa  Cour.  Quant  à  lui,  je  compte  de  vous 
en  parler  après  que  je  l'aurai  falué  à 
Vienne. 

Les  environs  de  Bamher^  font   des 
plus  agréables  ;  mais  en  y  arrivant  du 
coté  de  Nnrembtrgy  on  eft  frappé  d'hor- 
reur en  traverfant  un  bois  de  fapins  ,d'y 
trouver  une  avenue  d'i;n  quart  de  lieue , 
formée  par  des  roues  &  des  gibets.  Cela 
ne  donne  pas  d'abord  une  trop  haute 
idée  à  un  Etranger  de  la  bonté  du  peuple; 
mais  on  change  de  /êntimenr ,  lorfqu'on 
vient  à  fçavoir  que  ces  Criminels  cxpofez 
fontprefque  tous  Etrangers.  L'Evcchc  de 
Bamberg    eft    contigu   à    fept   ou  huit 
Etats  différens ,  &  Bamberg  eft  fur  la  plus 
grande  route  de  l'Allemagne  :  cela  fait 
«]ue  les  fcélérats  y  secourent  de  tous  co- 
tez.Du  vivant  de  l'Elecfleur  de  Miycnce, 
Bamberg  ctoit  leur  Non  plus  filtra  ;  ce 
Prince  ne  leur  faifoit  point  de  quartier. 
Ennemi  du  crime,  &  un  des  plus  grands 
Jufticiers  que  nous  avions  cusen  Allema- 
gne . 


2.3^         Lettres 
Bameirg.  gne  ;  il  faifait  pendre  tous  ceux  qui  mt* 
riroienc  de  l'écre. 

L'Evêque  a  une  charmante  maifbn  de 
plaifâttcc  j  à  une  lieuë  de  la  Ville.  Maàs 
rien  n'eft  plus  magnifique  en  Allemagne 
que  le  Château  àc  Pommersffld^N,  appar- 
tenant au  Comte  de  Schonborn  ,  à  tiois 
lieues  de  Bambn'g.  L'Elcdleur  de  May  en- 
ce  ,  Frarjçois-Lethaire  de  Schonborn ,  a  fait 
conftruire  ce  fuperbe  édifice.  Tout   cç' 
bâtiment  forme  un  grand  corps  de  logis 
flanqué  de  deux-  pavillons  ,  avec  deux 
ailes  avancées.  Le  tout  eft  régulièrement 
conftruir  ,  &  décoré  d'une  Architedure 
bien  entendue.  Le  Veftibule  eft  foutena 
de  plufieurs  colomnes  j  il  préfente  d'abord 
le  grand  efcalier,  qui  eft  d'une  magnifi- 
cence extraordinaire ,  &  peut-être  un  des 
mieux  entendus  de  TEuropc.  Dé  ce  vef- 
tibule on  pafTe  dans  un  falcn  qui  fert  de 
paflfage  pour  le  Jardin  ;  il  eft  en  forme  de 
grotte  5    orné  de  différentes  fontaines  ; 
de  colomnes  &  de  S:atuës  de  marbre  ; 
le  plafond  eft  peint ,  ainfi  que  la  coupole 
de  l'efcalier,.^  les  voûtes  des  principaux 
apoartemens.  Toutes  ces  Peintures  font 
de  main  de  Peintres  que  l'Eledeur  a  fait 
venir  exprès  d'Italie.  Je  ne  vous  détaille 
point  le  grand  falon  ,  nilesappartemcns  j 
ii  faudroit  vous  écrire  un  Volume.  Le 

tout 
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tout  eft  diftribué  avec  arc,  ôc  meublé  Bamber^. 
avec  beaucoup  de  choix ,  de  difcerne- 
ment  ôc  de  magniticence. 

Les  Ecuries  répondent  parfaitement 
au  Château ,  auquel  elles  font  face.  Elles 
fbnt  conftruites  en  demi-lune  ,  avec  un 
Pavillon  au  milieu,  quieft  un  Salon  ova- 
le ,  d'où  l'on  voi:  des  deux  cotez  tous  les 
chevaux.  Les  mangeoires  font  de  mar- 
bre ,  en  forme  de  coquille,  &  les  râte- 
liers de  fer  ,artill:ement  travaillez  en  ma- 
nière de  panier  ou  de  hotte.  Le  Salon 
qui  efl  au  milieu  des  deux  Ecuries ,  eft 
peint  à  frefque  ,  ÔC  donne  d'un  coté  fur 
la  cour,  ^  de  l'autre  fur  le  Manège,  où 
l'Eleéleur  voyoic  travailler  les  chevaux 
des  Haras  de  Ton  Evcché  près  de  Bam- 
berg,  un  des  plus  beaux  de  l'Allemagne. 

Les  Javd'imàc Pommersfelden  accom- 
pagnent très- bien  lamagniiicencedcs  bl- 
timcns  :  en  un  mot ,  tout  ce  qui  dépend 
de  cette  belle  maifon  en  cft  digne.  Ce- 
lui qui  l'a  bâtie  avoit  les  idées  élevées  : 
il  n'a  rien  épargné  pour  lailler  à  la  Pofté- 
litéun  monument  qui  fît  toi  de  fa  gran- 
deur &  de  fesrichelles,  &  a  fait  de  /V;;;- 
mersfelden  une  mailon  qui  furpafie  bien 
des  Maifons  Royales.  Mais  il  etl:  tems  de 
vous  tirer  de  ce  beau  Lieu  ,  &  de  vous 
jamener  à  Bamberg. 

Il  y 


25^         Lettres 
5amb£rg.      Il  y  a  beaucoup  Noblefle  établie  dans 
cetre  Ville.  Le  Chapitre  eft  compofé  de 
perfonnes  de  qualité  ;  il  a  droit  d'élire 
l'Evéque,  &  c'eft  lui  qui  gouverne  en  l'ab- 
fence  du  Prince.    Tout  ce  concours  de 
Noblede  fait  qu'on  pafTe  afTez  agréable- 
ment le  tems  dans  cette  Ville.  On  y  boit 
pour  le  moins  autant  qu'à  Fulde  de  à 
Wnrtz.hoHrg  :  il  faut  bien  que  ce  foie  une 
étiquette  attachée  aux  .Cours  Eccléliafti- 
ques.  Comme  f  ai  des  parens  dans  cette 
Ville  5  je  m'y  fuis  arrêté  trois  jours.  Pen- 
dant ce  tems-Ià  j'ai  eu  le  plaifir  de  boire 
journellement  chez  un  de  mes  coufins, 
dans  un  grand  vafe  d  or  mafïif ,  du  poids 
de  mille  Ducats.  Vous  ne  fcauriez  vous 
imaginer  combien  le  vin  eft  bon  dans 
une  coupe  de  ce  prix.  J'aurois  fort  fou- 
haité  que  mon  coufîn  m'eut  traité  com- 
me Jofeph  traita  Benjamin  :>  &  qu'il  eût 
fait  cacher  fa  coupe  dans  mon  Equipage  j 
à  condition  de  ne  point  faire  courir  après 
fon  frère  ,  mais  c'eft  ce  que  mon  cher 
coufîn  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire. 
Il  m'a  fait  boire  beaucoup  de  vin ,  & 
s'eft  contenté  de  me  fouhaiter  bien  de 
l'or  :  cela  s'appelle  faire  le  parent  dans 
les  formes. 
^AREiTH.      I^e  Bamherg  je  fuis  venu  à  Bareith, 
Réfîdence  du  Margrave  de  Brandebourg , 
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aîné  des  deux  branches  de  certe  Mailon  Bareith. 
établies  en  Francofiie.CcfMiJean-Oeorge 
Eledcur  de  Brandebourg  ,  qui  partagea 
fes  Etats  entre  fes  trois  fils  :  il  lailfa  TE- 
le6torat  avec  fes  Annexes  à  fon  aîné  ;  il 
donna  le  Margraviat  de  Culmbach  à  Chré- 
tien fon  fécond  fils ,  &  celui  à'u4nfpach  à 
Ton  troifiéme.  Chrétien  forma  deux  bran- 
ches, celle  de  Bareith  &c  celle  de  Ciilm^ 
bach.  La  branche  de  Bareith  s'eft  éteinte 
en  1716.  parla  mort  de  G  corge-G^tlUfé' 
me  ,  dont  la  veuve  demeure  à  Erlangen, 
George  •■  Frédéric  '  Charles  Margrave  de 
Culmbach ,  fon  cou  fin ,  lui  a  fuccedé.  Ce 
Prince  a  cinq  enfans ,  fçavoir  ^  ,  deux 
Princes  &  trois  Princelfcs  f.  Il  a  eu  pour 
femme  Dorothée  de  Holftem-Beck.,  qu'il 
cpoufaà  Berlin  en  1709.  J  eus  l'honneur 
de  le  voir  alors  ;  c'écoit  un  Prince  de 
grand  air,  fort  civil  ,  doux  ^  modéré , 
qui  aimoit  la  le(flure  (Se  les  G'^ns  de  Let- 
tres.  Il  a  fait  une  aclion   de   générolué 
qui  n'a  peut- être  point  d'exemple.,  (^'quc 
je  vous  rapporte  comme  le  témoignage 
le  plus  authentique  de  la  bonté  &  de  la 
droiture  de  (on  caradlere. 

En 

*  Le  Prince  héréditaire  ,  qui  cft  l'aîné  a  époufe 
en  i7î  I-  la  Princeflc  Koyalc  de  FrulTe. 

t  L'aînée  dfs  PrinccflVs  ,  S«phte-'  ouife  a  époufe 
en  17JI-  le  Prince  Alexandre  ,ie  Is  Tour  &  T^Jfii  i 
cîle  vieat  d'enuraûrr  la  KcligicuKcouine. 


2.43         Lettres' 

Bariith,      Hn  parvenant  à  la  Régence  ,  le  Mai^ 
grave  trouva  que  Ton  PrédécelTeur  lai{^ 
foit  Tes  Finances  épuifées ,  &c  beaucoup  de 
dettes  à  payer.  Lui-n^éme  dévoie  payer 
au  Roi   de  Frujfe  quatre  cens  foixante 
mille  florins ,  moyennant  quoi  le  Roi  re- 
nonçoit  aux  prétentions  qu'il  avoit  fur  le 
Margraviat  en  vertu  de  la  démilTion  des 
droits  de  Saccellion  ,  qu'avoit  faite  en 
faveur  de  Frédéric  L  Roi  de  Brtîjfe  ,  le 
Margrave  de  Culmhach ,  père  du  Margra- 
ve régnant.   Lever  cette  (omme  fur  à,t^ 
Peuples  déjà  accablez  par  les  Impôts  or- 
dinaires ,  c'étoit  vouloir  leur  ruïne.  Le 
Margrave^  touché  de  leur  mifere  ,  aima 
mieux  emprunter  cet  argent  des  Etats  du 
Cercle  de  Franconie ,  &  leur  payer  ua 
gros  intéiêt.  Se  voyant  paifible  pollèl- 
feur  de  fes  Etats  par  le  payement  fait  au 
Roi  dePruiTe.,  il   entreprit  d'acquitter 
fes  dettes  &  celles  de  fon  PrédécelTeur, 
Pour  (q  mettre  en  état  de  le  pouvoir  faire  » 
il  commença  par  congédier  fa  Cour ,  ne 
garda  qu'un  tiès-petit  nombre  de  Con- 
feillers  6c  de  Gentilshommes  ,  ^  licen-» 
cia  trois  mille  hommes  de  Troupes  que  le 
feu  Margrave  tenoic  alTcz  inutilement.  Il 
réduiût  fa  table  à  la  frugalité  la  plus  gran- 
de; fes  habits  furent  fimplcs  \  il  ne  con- 
nut ni  magnificence  ni  jeux.    Qiielque 

ttmSi 
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tcms  après  il  fît  encore  une  féconde  ré-BAREiTH. 
forme  dans  fa  maifon  ,  Ôc  ne  conferva 
qu'un  très-petit  nombre  de  Domefti(^ues. 
H  ccablit  un  Confeil  de  Régence ,  <Sc  pour 
épargner  la  dépenfè  où  l'engageoi:  maigre 
lui  le  rang  de  Souverain  ,  il  quitta  les 
Etats,  Se  fut  demeurer  incognito  avec  le 
Prince  Héréditaire  (on  fils  à  Gêné  te. 
Je  les  crois  aduellement  l'un  Ôc  l'autre  j 
Alorjpcllier  *.  Il  eft  réfolu  de  ne  revenir 
dans  (es  Etats  ,  qu'après  que  toutes  i^^s 
dettes  feront  acquittées.  Cependant  (es 
Sujets  (ouhaitent  fon  retour  avec  impa- 
tience ;  la  bonté  qu'il  a  eue  pour  eux  ,  & 
la  douceur  avec  laquelle  il  les  gouverne  , 
font  qu'ils  le  r<"gardent  comme  leur  père 
6c  leur  Bienfaiclcur.  Cette  retraite  di 
Margrave  eft  d'autant  plus  louable ,  qu'eU 
le  eft  abfolument  volontaire  :  il  n'étoit 
nullement  obligé  à  paver  les  dettes  de  ion 
Prédécelleur  ;  elles  étoicnt  d'une  naturel 
ne  point  être  miles  au  rang  des  dettes  de 
l'Etat.  Il  l'a  néanmoins  voulu  faire  ,  *S:  a 
mieux  aimé  fe  retrancher  les  agrémens 
de  la  Souveraineté  ,  que  de  faire  perdre 
ce  qui  étoit  du  à  àcs  gens  que  leur  bonne 
foi  avoit  rjndu  Créanciers.    Une    ac- 

t  m 

*  Le  Margrave  5c  le  rr:n.C  font  maintcncnt  de 
retour  à  B<ireirU  .  ou  ils  vivent  avec  tout  i'ccUt  de 
Ià  Souveraineté. 

Tofi'je  I.  L 
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Bareith.  f  JQn  f^  l^eiie  j^g  paroîc  valoir  les  lauriers 
de  vingt  Batailles  ;  elle  efl;  l'effet  de  la 
vertu  ,  Ôc  la  Vicloire  l'cft  fouvent  de  la 
fortune  &  du  hazard. 

Vous  jugez  bien  que  le  Souverain  étant 
abfent ,  cette  Ville  n'eft  pas  des  plus 
animées.  Elle  m'a  paru  d'autant  plus  trif. 
te  3  que  je  l'ai  vue  du  tems  du  feu  Mar- 
grave j  à  la  Cour  duquel  les  feftins  ôc  les 
piaihrs  fe  fuccédoient  fanscelTe, 

La  ville  de  Bareith  vaut  moins  qu'jEr- 
langen,hQ  Palais  du  Margrave  efl:  grand  ; 
maisancien,  peu  commode,  &  très-fim- 
plement  meublé.  Ce  Prince  a  une  mai- 
fbn  très-  jolie  à  une  lieue  de  ^^tmr/?, qu'on 
appelle  VHe'rû2ttage.  Le  dernier  Margra- 
ve l'a  fait  bâtir.  Elle  efl:  au  milieu  d'un 
bois  épais,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de 
Pavillons  bâtis  fans  Tymmétrie  j  mais  dont 
les  dedans  font  d'une  diflribution  très- 
ingénieufe,pour  l'ufage  auquel  ils  fervent, 
Lcrfque  le  feu  Margrave  venoit  à  l'Her- 
mitage  ,  ce  Prince  &  toute  fa  Cour 
étoient  habillez  en  Hermites.  Il  y  avoit 
des  heures  aufquelles  les  Frères  Hermi- 
tes alloient  rendre  vi/îte  aux  Sœurs  Her- 
mites ,  qui  demeuroient  dans  les  Pavil- 
lons. Les  Frères  (^  les  Sœurs  fe  donnoient 
des  Colations  j  ils  étoient  fbumis  à  de 
certaines  Régies ,  dont  ils  ne  pouvoient 

être 
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être  difpenTcz  que  par  la  permiilîon  (IuBareith. 
Supérieur  ou  de  la  Supérieure,  qui  écoienc 
Monlleur  le  Margrave  de  Madame  fou 
cpoufe.  Le  foir  on  fe  rall'embloic  dans 
le  Salon  du  Château  ,  on  y  mingeoit  en 
Réfedoirei  ôc  pour  que  tout  ie  pa'sâc 
dans  les  régies ,  au  commencemenc  du 
fouper  on  faifoit  une  petite  lecture  de 
quelques  Veis, ou  de  quelque  Hiftoriecce 
compofée  par  quelqu'un  des  Frères  Her- 
mites  :  enfuite  le  filcnce  celfoit ,  chacun 
difoit  Ton  fcntiment  fur  la  lecture  qui 
venoit d'être  faite  ;  la  convcriation  deve- 
noit  enfin  générale ,  le  fouper  étoit  pouf- 
fe aflTez  loin  ,  &fuivi  ordinairement  d'un 
Bal.  Perfonne  ne  pouvoit  être  reçu  dans 
l'Ordie,  que  par  le  confcnteraent  géné- 
ral du  Chapitre.  LeSupérieur  mcmen'a- 
voitd'autre  droit  que  de  propofer  les  Su- 
jets qui  demandoient  àécre  reçus. Il  leroic 
trop  long  de  vous  décailler  :ousles  Statuts 
de  cette  Société;  d'ailleurs,  jecraindrois 
d'y  ajouter  ou  d'en  diminuer  ,  parcequc 
je  ne  les  fçai  que  par  tradition. 

Le  Margrave  a  encore  Madame  fa  mè- 
re ;  c'eft  Sophie-Chrifime  ,  Comtedè  de 
Wolffenflcifi.  Cette  PrincefTe  demeure  à 
Coppenhague  ,  auprès  de  la  Princellè 
Royale  ^  de  Dannemark  fa  riile.  Le  Roi 

L  2  de 
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Barzith.  de  Dannemark  lui  a  accordé  le  Titre 
à'Altejfe  Royale  ,  &  lui  fait  rendre  les 
mêmes  honneurs  qu'aux  Princefïès  de  fa 
Maifon. 

Le  Margrave  a  auflî  trois  frères  & 
deux  fœurs.  L'aîné  des  frères  eft  Ma- 
réchal de  Camp  &  Coionei  d'Infanterie 
au  fervice  de  l'Empereur  5  les  deux  autres 
font  au  fervice  de  Dannemark.  Les  deux 
PrincefTes  font  mariées  ,  Tune  au  Prince 
Royal  de  Dannemark ,  l'autre  à  George^ 
Albert  Prince  à'Ooflfrife.  Deforte  que 
toute  la  Maifon  de  BrandeboHrg'Cîdlm- 
bach  eft  compofée  de  douze  perfonnes  > 
tant  Princes  que  Princefles. 

Les  revenus  du  Margrave  font  à-peu- 
près  égaux  à  ceux  du  Margrave  à  Anf- 
pach.  Il  a  pour  Forterefle  le  Château  de 
Plaffeîiherg, 
^  *;  L  s-  De  Bareirh  je  fuis  venu  en  deux  jours 
'  '"^'  à  Carlsbadt.  C'efl:  un  endroit  célèbre 
par  fes  eaux  chaudes.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes  ,  qui  différent  en  force  &  en  cha- 
leur. Elles  tirent  leur  fource  du  milieu 
d'une  rivière  que  forment  les  torrents 
des  montagnes  voifincs  ,  dont  les  eaux 

o  ... 

font  extrêmement  froides  ;  mais  qui  n'al- 
tèrent en  rien  la  chaleur  des  eaux  miné- 
rales. On  les  dit  très-faluraires  pour  tou- 
tes fortes  de  maux  ;  m^ais  particulière- 
ment; 


DU  Barok  de  Pollnitz.  145 
ment  pour'  la  gravelle  ,  &  pour  la  ftéri-  C  a  r  ls< 
lité  des  femmes.   Mi.  Hofman  ,  Profcf-  s  adt. 
leur  célèbre  en  Médecine  a  Hall ,  a  pu- 
blié un  Traité  ou  il  examine  la  qualité 
de  ces  eaux  ,  de  enfeigne  la  manière  de 
s'en  fervir.  Cette  manière  eft  très- en- 
nuyante. Il  faut  être  enfermé  dans  une 
chambre,  &  quelque  chaud  qu'il  fa(îe, 
faire  chauffer  l  ccuve  j  fe  donner  la  que(- 
tion  avec  deux  ou  trois  pots  d'eau  ,  qui 
font  à-peu- pi  es  trente  talfes  à  Chocolat  ; 
fe  promener  beaucoup  ,  &:  fuer  ï  grolfcs 
gouttes. 

L'ennui  de  la  matinée  eft  répare  pac 
la  bonne  compagnie  que  l'on  peut  voir 
pendant  la  journée.  Il  vient  à  CMYlibadc 
beaucoup  d'Etrangers  \  mais  particulière^ 
ment  des  Seigneurs  de  Bohême  &c  il'Au^ 
triche.  Il  y  a  une  promenade  publique, 
&  une  grande  Salle  auprès ,  où  l'on  i'a(^ 
femble  ,  on  y  joue  ,  on  y  danlè ,  &  l'on 
fe  promené  jufqu'au  foir.  Ceux  (|Ui  veu- 
lent vivre  de  régime  (c  retirent  fans 
fouper. 

Pour  être  bien  à  CarUshadt ,  il  faut  y 
apporter  trois  chofes  ;  un  lit  ,  du  vin, 
&:  un  Cuilinier.  Encore  un  garçon  peut- 
il  fe  palier  du  Cuilinier,  parcequ'il  t\i 
prcfque  continuellement  invité  par  des 
Seigneurs  Bohcmes  ou  At4trichie?is,  qui 

L   5  tiennsnc 
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Caris,  tiennent  toujours  grande  table ,  5c  qui 
h  AhT.     font  charmez  d'avoir  du  monde. 

Les  Habirans  de  Car  Isbadt  font  prefque 
tous  Armuriers  j  ils  travaillent  avec  beau- 
coup de  propreté  6c  à  très -vil  prix. 
Pendant  la  faifon  des  Eaux,  il  vient  des 
Marchands  de  tous  cotez,  &  Carlshadt 
vaut  mieux  que  bien  de  grandes  Villes. 
Je  m'y  fuis  beaucoup  amufé  pendant 
deux  faifons  différentes  que  j'y  ai  palTé  : 
J'y  ai  fait  beaucoup  de  bonnes  connoif^ 
Tances ,  qui ,  j'efpere ,  me  feront  utiles  à 
Prague ,  où  je  compte  d'aller  demain.  Je 
fuis,  &c. 

A  Cailsbadt  ce  lo  Oâobie  1729. 

L  E  T  T  Pv  E    XI. 

Monsieur, 

Pracui.  T  L  y  a  un  mois  que  je  fuis  dams  cette 
A  Ville,  &  il  me  paroît  qu'il  n'y  a  qu'un 
jour.  Je  m'y  amufe  infiniment  :  on  y  a 
mille  bontez  pour  moi.  Vous  fèul  m'y 
manquez.  La  ville  de  Prague  eft  an- 
cienne, &:  a  été  de  tout  tems  le  Siège 
des  Rois  de  Bohême»  C'eft  fans  contre- 
dit une  des  plus  grandes  Villes  de  l'Eu- 
rope. Elle  eft  enceinte  de  remparts ,  & 

auiîi- 
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auffi-bien  fortifiée  que  le  peut  être  une  Prague. 
Place  de  cette  étendue  ,  &c  commandée 
par  diverfes  hauteurs  qu'il  a  été  impolTI- 
ble  d'applaiiir.  On  divifc  cette  Ville  en 
deux  Quartiers  ,  le  P^ieux  &  le  Petit  Pra- 
gue. La  rivière  de  Molde  fait  cette  ré- 
paration. Prague  a  fouflerc  pendant  le 
cours  du  dernier  Iiécle  tout  ce  qu'une 
Ville  peut  éprouver  de  plus  cruel  dans 
une  Guerre.  L'Archiduc  Léopold  Evo- 
que de  Paffau  la  furprit ,  &  faccagea  le 
petit  côté  i  il  en  eiit  fait  autant  de  la 
vieille  Ville,  fi  TEmpereur  ^*ïrr/7/^j  Roi 
de  Hongrie  ne  fût  venu  à  tems  au  fe- 
cours  de  la  Place.  Neuf  ans  après  Prague 
fut  encore  pillée  par  ceux  qui  avoicnt 
le  plus  d'intérêt  à  la  confervcr,  je  veux 
dire  les  Impériaux.  Ceux-ci ,  après  avoir 
défait  au  WeifÇe-nherg  près  de  Prague , 
Frédérk  Elcâ;eur  Palatin  ,  élu  par  un 
Parti  Roi  de  Bohême ,  entreront  dans  la 
Ville  &  y  firent  un  butin  ijieftimable. 
Prague  ne  fut  pas  mieux  traitée  en  i  6  3 1 , 
par  rEle6fceur  de  ^'^.v^ ,  après  que  ce 
Prince  fe  fut  rendu  maître  de  la  Bohê- 
me. Le  grand  \Va\\}cin  ,  (\  célèbre  par  fcs 
adtions  glorieufes  &  par  fa  fin  tragique  , 
reconquit  la  Bohême  (ur  le  Saxon  eu 
1651.  &  prit /'r^^^wf  d'all'aut.  Quelque 
cems  après  les  Suédois  attaquèrent  cette 

L   4  Puce, 


14^  L      E      T     T      RIS 

'i^Acvi.  Place,  Se  fe  rendirent  Maîtres  du  petit 
coté  ;  mais  ils  ne  purent  forcer  la  vieille 
Ville  5  que  les  Etudians  &C  les  Bourgeois 
défendirent  courageufement.  Les  Sf^e- 
dois  fe  retirèrent ,  &  emportèrent  des  ri- 
chelies  immenfes.  La  Paix  de  Wejifhalie 
rendit  enfin  le  repos  à  la  Bohême  &  à 
la  ville  de  Prague ,  qui  depuis  a  tou- 
jours été  foumife  à  la  Maifon  à' Autri- 
che 3  avec  la  trifte  révolution  pour  le 
Royaume ,  que  d'éledif  qu'il  étoit  il 
eft  devenu  héréditaire. 

La  fituation  de  Prague  eft  agréable  :  ce 
ne  font  que  Jardins  Se  belles  Campagnes 
au-dehors ,  &  bâtimens  magnifiques  au- 
dedans.  Les  mailons  des  Comtes  Tfchcr' 
ra/i  Se  Sterftherg  font  des  plus  belles  qu'on 
voye.  Dans  la  première  les  meubles  font 
d'une  extrême  richeffe  :  il  y  a  une  galle- 
rie  ornée  d'excellens  Tableaux ,  un  cabi- 
net de  Porcelaines  choiiîes ,  avec  des 
Services  entiers  de  la  plus  belle  Laque 
des  Indes  i  une  autre  chambre  remplie  de 
belles  Armes ,  Se  d'autres  chofes  curieu- 
its.  La  maifon  du  Comte  de  Sternberg 
cfr  moins  grande ,  mais  mieux  difpofée  : 
elle  paiTeroit  pour  belle  dans  Rome  mê- 
me. Mais  le  feu  Comte  de  Gallafch , 
mort  Viceroi  à  ^Aples ,  en  a  fait  bâtir 
une  qui  l'emporte  iur  toutes  les  autres. 

Vous 
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Vous  fçavcz  que  ce  Seigneur  écoit  puif-  Pracux. 
famment  riche ,  ôc  d'une  magnihcence 
extraordinaire.  Il  n'a  rien  épargné  dans 
fon  bâcimenc.  C'eft  dommage  que  cette 
maifon  ne  Toit  pas  bien  lituée  ;  il  efl  vrai 
qu'elle  le  feroit ,  li  le  jeune  Comte  de 
Callafih  avoit  les  idées  de  ton  père ,  qui 
vouloic  faire  démolir  cinq  ou  Sx  vieilles 
tanières  qui  lui  apparcenoient  >  Ôc  le  pro- 
curer par-ià  une  belle  Place. 

Des  Couvens  d'hommes  &  de  tilles 
embelliirent  encore  cette  giande  Ville. 
La  maifon  des  R  R.  PP.  Jéfuites  ell  des 
plus  magnifiques.  Ils  viennent  de  faire 
bâtir  une  Eglife  ,  qui  ell  une  des  mieux 
décorées  que  j'aye  vu  hors  de  V Italie.  Si 
vous  étiez  ici  ,  nous  irions  voir  enfem- 
ble  tous  ces  Edifices.  Je  vous  conduirois 
d'abord  à  la  Cathédrale ,  qui  ell  dans  le 
petit  PragHc  ,  au  haut  de  la  montagne 
appellée  le  Ratfcioin  ,  (5c  de  là  nous  irions 
voir  le  Château  ,  qui  ell  fur  la  même 
montagne. 

La  Métropole  eft  un  Editice  très-  an- 
cien ,  qui  a  été  brûlé  par  les  Suédois ,  & 
qui  n'cft  rétabli  qu'à  moitié.  Sa  magnifi- 
cence de  fa  beauté  conlîfient  dans  la  loli- 
dite  de  les  murailles  *;^  de  fcs  voiircs.  Je 
croi  que  1  Archife^lrurc  ie  ce»^rc  F?''Ts 
paruinjiù  Gjî!iiqi\e 
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Prague.  Ceft  dans  cette  Cathédrale  que  l'on  fâ- 
cre  les  Rois  6c  les  Reines  de  Bohême. 
L'Archevêque  de  Trague  doit  faire  les 
Onâ:ions  ;  mais  l'AbbelTe  de  St.  George , 
dont  l'Abbaye  eft  encore  fur  le  Ratschiny 
doit  pofer  la  Couronne  fur  la  tête  de  la 
Reine  ;  elle  eft  allîftée  dans  cette  fonc- 
tion par  les  femmes  des  Grands- Officiers 
de  la  Couronne. 

L'on  conferve  avec  grande  vénération 
dans  la  Métropole ,  les  corps  de  deux 
Saints  extrêmement  chers  aux  Bohèmes, 
L'un  eft  St,  Wencejlas  Roi  de  Bohême , 
l'autre  St,  Jean  Népomucene.  Ce  dernier 
vient  d'être  canonifé  depuis  peu  par  le 
Pape  Benoit  XII L  à  la  requifition  des 
Etats  de  ce  Royaume ,  qui  ont  payé  les 
frais  de  la  Cérémonie  qui  s'eft  faite  à 
Rome  dans  St.  Jean  de  Latran ,  avec  une 
pompe  extraordinaire. 

L'Hiftoire  de  ce  Saint  eft  alTez  parti- 
culière. Il  étoit  Confefteur  de  la  femme 
du  cruel  Empereur  Wencejlas ,  que  les 
Eledeurs  dépoferenr.  Ce  Prince  ayant 
fbupçonné  la  vertu  de  la  Reine,  exigea 
de  St.  Jean  Népomucène  de  lui  révéler  les 
Confellions  de  cette  Princefle.  Il  em- 
ploya inutilement  pour  féduire  le  Saint, 
préfens,  prières,  menaces;  &  voyant  que 
tout  ctoit  inutile  ,  il  le  fit  précipiter  du 

haut 
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haut  du  pont  dans  la  rivière  de  Aiolde.  Pragui.J 
Le  corps  fut  trouvé  à  quelque  diilance 
de  là  ,  &  Ton  vit  cinq  écoiles  brillantes 
nager  fur  l'eau.  Dès- lors  on  le  mit  au 
nombre  des  Saints  Martyrs  :  il  fut  porté 
avec  pompe  dans  Prague ,  &  enterré  dans 
TEglife  du  Dain àeins  la  vieille  Ville  ,  de 
laquelle  il  étoit  Chanoine.  Il  y  a  quel- 
ques années  qu'on  trouva  fon  corps ,  où 
la  langue  éroit  encore  toute  fraîche.  On 
la  fépara  du  corps  ,  on  la  mit  dans  une 
boëce  de  vermeil  \  le  corps  fut  enfermé 
dans  un  cercueil  magnifique,  &  le  touc 
fut  porté  en  grande  cérémonie  dans  la 
Cathédrale.  On  dreffa  un  Autel  au  mi- 
lieu de  l'aile  droite  du  Choeur.  Le  Saint 
y  fut  inhumé  dans  un  Tombeau  de  ver- 
meil, &  la  langue  fut  mife  dans  une  es- 
pèce de  Tabernacle  ,  où  elle  a  fait  & 
fait  encore  de  très-grands  Miracles.  On 
accourt  de  tous  cotez  pour  invoquer  le 
Saint.  Sa  Tombe  eft  chargée  de  dons 
précieux.  L'Impératrice  l'a  orné  d'un  ri- 
che Dais  :  Mais  perfonne  n'a  donné  des 
marques  plus  éclatantes  de  dévotion  pour 
S,Népoinfictrje  que  le  Prince  de  SchvvarC" 
z^mberg  *  Grand  Ecuyer  de  l'Empereur» 

L  6  6: 

fc  *  Il  a  eu  îe  malheur  d'être  tue  à  !a  Chtfl*  f  n  Bo- 

HL    hcme»  y«i  i'Euipexcur ,  en  1732. 
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1 KAGUE.  ^  le  Comte  de  Adartinitz^  Maréchal  de 
la  Cour  Impériale.  Tous  deux  attribuent 
à  la  protection  du  Saint ,  la  nailTance  des 
garçons  dont  Mefdames  leurs  femmes 
lont  accouchées.  Il  me  paroît  toutefois 
que  la  choie  écoit  faiiable  fans  miracle, 
La  Princeile  de  Schvvartz^enberg  ,  dans 
les  premières  années  de  Ton  mariagejavoit 
eu  une  fille  ^.  Mr.  ion  époux  avoic  cef- 
£é  de  la  voir  pendant  quatorze  ans  :  du- 
rant ce  tems-là  ,  elle  ne  lui  donne  point 
d'enfans ,  cela  eft  dans  les  régies.  Ils  fe 
rejoignent ,  &  Madame  accouche  d'un 
fils ,  il  n'y  a  rien  que  de  très-naturel  en 
cela.  Cependant  on  crie  au  miracle ,  on 
attribue  la  nailfance  de  ce  fils  àuneneu* 
vaine  que  la  PrincelTe  a  faite  au  Tom- 
beau de  S.  Nspomncène  :  on  paye  le  Saine 
par  quantité  àt  vafes  d'argent  &  de  ver- 
meil ,  dont  on  orne  fa  Tombe  &  fon 
Autel. 

Le  Miracle  en  faveur  du  Comte  de 
JlLimrjttz.  paroit  mieux  fondé.  Il  y  avoic 
quatorze  ou  quinze  ans  qu'il  étoit  marié  3 
fans  que  Madame  de  Alartinit?^  eût  don- 
né le  moindre  iigne  de  fécondité.  Elle 
avoit  beaucoup  d'embonpoint^  fon  époux 

vivoic 

*  C'cft  aujourd'hui  Madame  la  Margrare  de  5a«r« 
iéde. 
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vivoic  avec  elle  ;  ils  avoienc  été  plufieurs  Praoue. 
fois  enfemble  à  Carlshadt  ;  mais  tout  cela 
n'avoitfervi  de  rien.  Le  Comte  defirant 
palTionnémcnt  un  fils  ,  avoit  fait  plus 
qu'une  Neuvaine  ;  il  étoit  allé  la  dernière 
Année  Sainte  à  Lorette&c  à  Rome.  Mais 
le  Ciel  y  fourd  à  Tes  ciis  ,  ne  lui  donnoic 
point  d'héritier.  Enfin  ,  ne  fçachant  plus 
à  quel  Saint  fe  vouer ,  Madame  de  Mar^ 
timtz,  propofa  d'aller  faire  une  Neuvaine 
au  Tombeau  de  S.  Népomncoie.  On  part, 
on  arrive  à  Prague  ,  on  fe  proAerne  de- 
vant le  Tombeau  facré.  Peu  de  tems 
après ,  Madame  de  Adartimtz^  (ê  trouve 
enceinte,  (3c  au  bout  de  neuf  mois  met 
un  fils  au  monde.  Vous  direz  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  ;  mais  une  telle  faveur 
valoit  bien  quelques  Lampes  d'argent 
mallif  devant  le  Tombeau  du  Saint  : 
au(Tî  le  Comte  de  AÎArttnitz, ,  plein  de 
zélé  6c  de  reconnoilfance  ,  en  a-t- il  don- 
né de  très-magnifiques. 

La  confiance  des  Bohèmes  envers  St, 
Jean  Nepomucène  eft  li  grande ,  qu'ils  ont 
prefque  oublié  Saint  Wenceflas  leur  an- 
cien Patron.  Il  n'y  a  point  d'Eglife  ou 
S.  Jean  n'ait  une  Chapelle  ,  point  de 
Pont  où  fon  Image  ne  Toit  placée  i  tout 
le  monde ,  grands  &  petits ,  hommes  & 
femmes,  portent  Ton  Porcrait  ,  en  forme 

d  Oiùie  3 


2J4  Lettres  ''^ 
Prague.  d'Ordre  ,  qui  pend  à  un  ruban  couleur 
de  feu  :  vous  diriez  que  tous  les  Bohèmes 
font  Chevaliers  de  S.  Louis.  Enfin  ,  St, 
Népomucène  eft  le  feul  Saint  à  la  mode  ; 
on  l'accable  de  prcfens ,  &  pour  peu  que 
cela  dure  il  fera  auili  riche  que  Notre- 
Dame  de  Loretta. 

Le  Palais  ou  Château  joint  la  Cathé- 
drale. C'eft  un  grand  bâtiment  que  for- 
ment plufieurs  corps  de  logis ,  fans  fym- 
métrieni  Architedure.  Les  appartemens 
font  peu  élevez  &  fans  ornemens.  On  y 
jouit  d'une  des  plus  belles  vues  du  mon- 
de. La  î^rande  Salle  où  fe  fait  le  Feftin 
Royal  le  jour  du  Sacre  des  Rois,  eft  le 
plus  grand  vailfeau  qui  fe  voye  dans  ce 
genre ,  après  la  grande  Salle  de  IVeftmm" 
fier.  Les  Jardins  qui  accompagnent  le 
Palais ,  font  grands  j  mais  n'ont  de  beau 
que  leur  expoluion.  C'eft  dans  le  Palais 
ques'alTemblent  les  Tribunaux  de  la  Ré- 
gence. Le  premier  de  ces  Tribunaux  eft 
compofé  àQsStadthalters,  qui  font  Con- 
{cillers- Privez  de  l'Empereur  ;  ils  font  au 
nombre  de  douze ,  &c  repréfentent  le  Sou- 
verain. La  plupart  des  Stadth^ilters  font 
Grands-Officiers  de  la  Couronne.  Il  doic 
y  en  avoir  toujours  deux  qui  foicnt  lim* 
pies  Gentilshommes ,  pour  veiller  aux  in- 
lérécs  de  la  Noble  lie  contre  les  Scic^ncurs  : 


car 
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car  vous  fçaurez  que  les  Princes,  Com- Prague. 
tes ,  &  Barons ,  qui  font  ces  Seigneurs  , 
forment  ici  un  Corps  féparé ,  ôc  Ce  croi- 
roient  deshonnorez  fi  on  les  appelloic 
Gentilshommes  ;  tandis  que  Hemi  IV, 
Roi  de  France  fe  faifoit  honneur  d'être 
le  Premier  Gentilhomme  de  Ton  Royau- 
me 5  &que  le  Roi  Francis  L  lorfqu'il 
vouloit  alTurer  une  chofe ,  difoit ,  foi  de 
CenttUhomme. 

Le  Chef  du  Confeildes  Stadthaltcrs 
porte  le  titre  de  Grand-Burgrave.  C'eft 
la  première  Dignité  du  Royaume.  Il  re- 
prcfente  la  perfonne  de  l'Empereur ,  & 
n'a  au-deffus  de  lui  que  la  Chancelerie 
de  Bohême,  qui  fuit  toujours  l'Empereur. 

Le  pont  fur  la  A^olde,  qui  joint  le  pe- 
tit Prague  avec  le  vieux  ,  cft  un  des  plus 
longs  &  des  plus  folides  ponts  qu'il  y  ait 
en  Europe.  On  a  cru  l'orner  en  y  met- 
tant ,  des  deux  côrez  ,  des  Statues  de  di- 
vers Saints  ;  &  on  y  auroit  réufTi  li  ces 
Statues  ëtoient  de  meilleure  main.  Il  y  a 
audi  un  Crucifix  qu'on  prétend  être  d'or  , 
&  avoir  été  élevé  anciennement  par  les 
Juifs ,  par  ordre  du  Gouvernement  ,  en 
punition  de  ce  qu'ils  avoient  crucifié  un 
enfant  Chrétien  ,  un  jour  de  Pâques  , 
pour  infulter  à  la  mémo-ire  de  la  mort  de 


No:rc-Seigneur. 


Les 


i^S         Lettres' 
Prague.        Les  Juifs  font  les  feuls  Sedaires  fouf- 
ferts  en  Bohême.  Il  y  a  encore  quelques 
Hf^jJJtes  ;  mais  ils  fe  tiennent  Ci  couverts , 
que  le  Gouvernement  fait  femblant  d'i- 
gnorer qu'ils  y  font.   On  m'a  ailuré  qu'à 
Prague  feul  il  y  avoit  quatrevingt  mille 
Juifs:  je  ne  fçai  fi  on  ne  m'a  pas  un  peu 
exagéré  j  quoiqu'il  en  foit  ,  ils  font  en 
grand  nombre.  Leur  Quartier  ,  dans  la 
vieille  Ville,  forme  une  petite  Ville  fépa- 
rée.  Ils  font  les  maîtres  du  Commerce  a 
&  exercent  toutes  fortes  de  Métiers  \  & 
comme  ils  reçoivent  toutes  les  vieilles 
chofes  en  payement ,  ils  coupent  la  gor- 
ge aux  Artifans  Chrétiens.  Comme  ce 
Peuple  multiplie  autant  que  les  lapins  , 
on  prétend  que  l'Empereur  va  faire  une 
Ordonnance  ,  portant  qu'il  ne  fera  plus 
permis  qu'à  l'Aine  d'une  famille  de  pren- 
dre femme.  Ce  bruit  allarmc  beaucoup 
les  Juif&3  ils  donneroient  de  grolTes  fom- 
mes  pour  empêcher  que  l'Ordonnance 
n'eût  lieu. 

Excepté  Rome  ,  Paris ,  &  Londres ,  il 
n'y  a  point  de  Ville  où  il  y  ait  plus  de 
Nobleffe ,  &:  une  Noblelfe  plus  riche. 
Tout  le  monde  fait  ici  de  la  dépenfê.  Il 
n'y  a  point  ailleurs  de  Seigneurs  plus  ma- 
gnifiques 5  &  qui  fe  falTent  plus  honneur 
de  kur  bien,  ils  ii:»i\i  polis  ^  civils  cn- 

Vui-$ 


BU  Baron  diPollnitz.  157 

vers  les  Etrangers  qu'ils  connoilTènt  être  Prague... 
perfonnes  de  qualité.  Je  n'ai  lieu  ,  enco- 
re un  coup  ,  que  de  me  louer  infiniment 
d'eux  ,  6c  je  puis  dire  avoir  connu  très- 
peu  d'Etrangers  qui  n'ayent  penfé  de 
Prague  comme  moi. 

Il  n'y  a  point  de  Gentilhomme  dans  ce 
Pays ,  qui  n'ait  au  moins  vu  la  Hollan- 
de ,  la  France  &:  l'Italie  ;  &  véritable- 
ment il  leur  eft  néceflaire  de  voyager  , 
car  l'éducation  qu'on  leur  dcnne  n'elï  pas 
des  meilleures.  Ils  ne  voyagent  pas  mê- 
me comme  des  gens  de  leur  naillance  , 
&  riches  tels  qu'ils  font  ,devroient  faire. 
Ils  ont  ordinairement  des  Gouverneurs , 
qui  font  métier  de   parcourir   les  Pays 
avec  de  jeunes  Cavaliers.  La  plupart  de 
ces  prétendus  Gorvi-iiicurs  font  Wallons  » 
Lfixembourgeoisy  Lorrains  ^ow  Liégeois  ; 
gens  de  fortune  ,  fans  éducation  &  fans 
manières ,  qui   croyent  qu'il  fuffit  que 
leurs  Elèves  voyent  des  maifons  &  des 
Egliids  ,  3c  qui  notant  ni  ne  pouvant  fe 
produire ,  ne  veulent  pas  aufli  que  leurs 
Cavaliers  (ê  répandent  dans  le  monde. 
Ils  di(ent  que  Aïonfeigneur y\c  père  du 
Cavalier  qui  leur  a  été  confié  ,  leur  a  re- 
commandé l'œconomie  ;  qu'on  joue  dans 
les  Ailemblées  ,&  qu'il  ne  fait  pas  bon 
jouer  en  Voyage  :  Donc  il  faut  que  le    • 

jeune- 


i^S  Le  t  t  r  e  s 
Prague.  Jeune-homme  refte  au  logis.  Tout  au 
plus  on  lui  permet  d'aller  aux  Speéla- 
cles  ;  encore  faut-il  que  ce  plailir  qui  de- 
mande de  l'argent ,  foit  pris  avec  modé- 
ration. Le  Gouverneur  ne  penfe  qu'à  lé- 
finer  ,  ôc  à  faire  fa  bourfe  aux  dépens  du 
Cavalier.  Cela  eft  h  vrai ,  que  j'en  ai  con-  v 
nu  qui  ne  foupoient  jamais  ;  mais  qui 
mettoient  les  foupers  en  compte.  PIu- 
iieurs  profitoient  fur  tout  ce  qu'ils  ache- 
toient ,  &  il  ne  tenoit  pas  à  eux ,  par  la 
mefquinerie  avec  laquelle  ils  marchan- 
doient  les  chofes,  qu'ils  ne  volaiTent  le 
Marchand  aufïi-bien  que  leur  Elève. 
Lorfque  le  Gouverneur  ne  fe  plaît  pas 
dans  un  lieu  ,  il  en  faut  partir  ,  quand 
ce  feroit  la  Ville  du  monde  la  plus  pro- 
pre pour  former  un  J\:ane-homme.  Le 
Gouverneur  écrit  au  père  ou  à  la  mère , 
que  l'air  de  cette  Ville  n'ayant  point 
convenu  à  leur  fils  ,  il  l'en  avoit  fait 
partir.  La  plupart  de  ces  malheureux 
Condudteurs  foutiennent  que  fix  (emaines 
ou  trois  mois  de  féjour  fuffifent  pour  con- 
noître  Paris  ,  quinze  jours  pour  appro- 
fondir le  génie  des  Anglois  ,  &  un  mois 
pour  connoître  Rome  j  huit  jours  pour 
voir  N^ples  ,  &  ainli  du  reftcc  Ils  par- 
tent de  ces  Villes, fort  contents  d'avoir 
fait  voir  à  leur  Cavalier ,  à  Paris ,  l'Ana- 

tomic 
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tomie  de  Ciréôc  l'Obfervacoire  5  à  Lon-  Prague. 
dres,  les  Lions  de  la  Tour  j  à  Rome  , 
'  les  Catacombes  ;  &  à  Naples  ,  le  mira- 
cle de  la  liquéfaction  du  fang  de  S.  Jan- 
vier ,  ôc  le  mont  Véfuve.  Ils  partent  (ans 
connoîtrc  perfonne  dans  toutes  ces  Cours. 
Ils  ont  vu  le  Roi  de  France  toucher  les 
Ecrouelles,le  Roi  d'Angleterre  aller  au 
Parlement ,  Se  le  Pape  aflfis  dans  un  fau- 
teuil donnant  des  bénédidions.  L'efpric 
ainfi  orné  de  belles  chofes  ,  le  Jeune- 
homme  revient  après  dix-huit  mois  ou 
deux  ans  d'abfcnce.  On  donne  au  Gou- 
verneur deux  ou  trois  mille  florins ,  &C 
même  davantage,  de  récompenfe  outre 
fes  gages.  Ce  digne  Mentor  trouve  aulîi- 
tôt  une  autre  dupe  de  père  qui  lui  con- 
fie fon  fils ,  &  le  voilà  qui  recommen- 
ce (a  tournée.  Il  me  paroît  qu'au-lieu 
de  voyager  de  la  forte,  il  vaudroit  mieux 
faire  venir  les  Plans  de  toutes  les  Villes  : 
il  en  coûtcroit  moins,  les  percs  auroicnt 
la  confolation  d'avoir  leurs  fils  auprès 
d'eux ,  &  ils  auroient  encore  dequoi  meu- 
bler une  Guinguette. 

Il  n'y  a  point  de  Seigneurs  au  monde 
plus  portez  à  la  dépenfe  ,  que  ceux  ci: 
Cola  fait  qu'avec  des  revenus  irnmcnfcs, 
ils  le  trouvent  quelquefois  trts-obérez. 
Heureufep^eiic  ils  ont  un   établifiemcnt 

qui 


2(?o  Lettres 
PjfiAGUE.  qui  les  empêche  de  fe  ruiner  encicre- 
menr.  La  plupart  de  leurs  Terres  font 
fubfticuées  pour  jamais  à  l'aîné  de  la 
famille;  celui-ci  ne  peut  les  aliéner,  ni 
les  charger  ,  fans  le  confentement  de  toU' 
te  la  famille  &c  du  Roi  même ,  chofe 
très-difticile  à  obtenir.  Lorfqu'un  aîné 
de  maifon  a  difïipé  les  Biens  allodiaux , 
ëc  qu'il  continue  à  faire  des  dettes ,  les 
Créanciers ,  &  quelquefois  les  parens  mê- 
mes ,  préfentenc  Requête  au  Roi ,  Se  de- 
mandent un  Séqueftre.  Le  Roi ,  après 
s'être  informé  de  l'état  des  dettes  &  du 
Aiajorat ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  ici  \t% 
Terres  luilituées  )  nomme  des  Tuteurs 
pour  l'adminiftration  des  Biens  du  dilTi- 
pateur  ,  à  qui  Ton  ailigne  une  penfion  a 
jutqu'à  ce  que  toutes  les  dettes  foient  ac- 
quitées.  Il  y  a  encore  un  très-bon  cta- 
blidement  ici  pour  afTurcr  la  vente  àcs 
biens-fonds  &  les  hypothèques.  Chaque 
Noble  donne  un  état  de  Ton  Bien  à  un 
Tribunal ,  qu'on  appelle  la  Landtaffel,  & 
qui  a  foin  de  tout  eiiregiltrer.  Lorfqu'oa 
fait  un  emprunt ,  ou  que  l'on  veut  ven- 
dre ,  celui  qui  prête  ou  qui  acheté  a 
recours  aux  Regiftres  de  la  Landtafel  ; 
il  voit  là  C\  les  Terres  font  chargées  ,  &: 
(\  les  dettes  de  l'Emprunteur  n'excèdent 
pas  les  deux  tiers  du  prix  à  quoi  elles 

font 
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font  taxées  parla  Landtajfel,  il  peut  pré-  Pracujl. 
ter  en  toute  fureté. 

Quoique  les  Bohèmes  foient  braves  &: 
bons  Soldats  ,  ils  n'aiment  point  à  fervir  ; 
je  parle  de  la  NobleiTe  :  la  plupart  pré- 
fèrent les  Charges  Civiles  aux  Emplois 
Militaires ,  de  la  vie  privée  aux  Emplois 
de  la  Guerre  &  de  la  Cour.  Accoutu- 
mez à  être  les  maîtres  abfolus  dans  leurs 
Terres  où  les  Payfans  font  Serfs ,  d'ê- 
tre refpccftez  comme  de  petits  Souverains 
par  les  Bourgeois  àt.Pra'y^ue ,  ils  n'aiment 
point  le  féjour  de  Vienne  ,  où  confondus 
avec  les  autres  Sujets  ,  ils  font  obligez  de 
faire  leur  cour  au  Maître  i^'aux  Minif- 
trcs.  Dès  qu'un  Gentilhomme  de  Bohê- 
me ell  en  âge  de  majorité  ,  il  ell  obligé 
de  faire  ferment  de  fidélité  à  TEmpc- 
leur,  comme  à  fon  Roi.  Cette  Loi  ell 
pour  les  Seigneurs ,  comme  pour  les  Cien-» 
tilshommes.  Aucun  d'eux  n'oferoit  fortir 
du  Royaume  fans  la  permiffion  exprclfe 
de  l'Empereur  ,  fous  peine  de  confifca- 
tion  de  (es  Terres.  Lorfque  les  Seigneurs 
font  revenus  de  leui  Voyage  de  l'rancc 
&  d'Italie ,  ils  demandent  à  être  Cham- 
bellans ,  plutôt  pour  procurer  un  rang  ^ 
leurs  femmes  (  car  ils  fe  marient  la  plu- 
parc  dès  qu'ils  font  majeurs  )  que  pour 
s'attacher  à  la  Cour.  Dans  la  fuite  ils  tâ- 
chent 
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Prague,  client  d'être  Confeillers  d'Etat ,  &  Stadt-» 
hait  ers.  Oeft  leur  No/7  plus  ultra  dans 
les  Emplois.  Les  Confeillers  d'Etat  pré- 
tendent qu'on  leur  doit  VExcellerxe. Ceux 
qui  ne  le  font  pas ,  &  qui  font  d'auffi 
bonne  maifon  qu'eux  le  leur  difputent  j 
ainfi  il  n'y  a  ordinairement  que  leurs  Do- 
mefliqucs  de  les  gens  qui  ont  befoin 
d'eux  5  qui  leur  donnent  ce  titre.  On 
pourroit  dire  de  ces  Excellences  ce  que 
la  DuchefTe  d'Elbœuf  de  la  Maifon  de 
Lorraine  difoit  en  France  des  Princes  de 
Bouillon  3  que  c'étoient  des  Altejfes  do- 
meftiques  i  parcequ'il  n'y  a  que  leurs 
Domeftiques  qui  leur  donnent  le  titre 
^  d'AltelTe. 

De  toutes  les  grandes  èc  riches  Mai- 
fons  5  celles  de  Lobkovvitz. ,  de  Kinski  > 
Schliecl^j  de  Collohradt  ÔC  de  Aiartinitz^y 
font  les  feules  qui  figurent  à  la  Cour  Im- 
périale. Il  eft  vrai  qu'il  y  a  encore  plu- 
sieurs Seigneurs  à  Vienne  qui  ont  des 
Terres  en  Bohême  \  mais  leurs  Maifons 
lie  font  point  originaires  du  Royaume, 

La  Maifon  de  Ktnski  eft  celle  qui  bril- 
le ad:uellcment  le  plus  à  la  Cour.  Ils  font 
cinq  frères  employez.  L'aîné  eft  Grand- 
Chancelier  de  Bohême  ^.  Le  fécond , 

qu'on 

^  C  Sa  fanté  chancelante  l'a  obligé  de  quitter  cet 
Emploi  ,  dont  le  Comte  de  Collobrudt  a  été  xcvctu. 
Ccdeiuiei  étoit  Vice-Chancelier.  1734-] 
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qu'on  appelle  le  Comte  Eticmie  ,  cil  Prague. 
Grand- Maréchal  de  Bohême  ,  Minière 
d'Ecar ,  6c  Amba(îadeur  de  l'Empereur  à 
la  Cour  de  France  ^.  Le  troifiéme  ,  le 
Comte  Phi  lippe,  eft  Miniftre  Plénipoten- 
tiaire de  l'Empereur  auprès  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne.  Les  deux  cadets  :,  qui 
font  encore  fort  jeunes ,  font  dans  les 
Troupes  :  l'un  eft  Lieutenant-Colonel. 
Le  Comte  Philippe  a  été  chargé  de  Ton 
AmbafTadç  ,  lorsqu'il  n'avoit  que  vingt- 
neuf  ans  :  il  a  fait  voir  par  fa  conduite , 
que  la  prudence  n'attend  pas  le  nombre 
des  années ,  &  qu'il  eft  digne  fils  d'un 
des  plus  grands  Miniftresf  qu'ayent  eu 
les  Empereurs  Léopold  IScJoJeph.  La  vil- 
le de  Prague  perd  beaucoup  par  fon  ab- 
fence  j  il  y  vivoic  avec  éclat ,  fa  maifon 
étoit  ouverte  à  tout  le  monde  ;  mais  par- 
ticulièrement aux  Etrangers.  J'y  ai  reçu 
des  politeftes  dont  je  ne  perdrai  jamais 
le  fouvenir. 

Si  je  vous  ai  dit  que  la  Nobleffe  de  Bo' 
heme  étoit  la  plus  riche  de  l'Empire  ,  je 
dois  vous  dire  aulli  que  les  Payfans  font 
extrêmement  miférables.  Leur  Seigneur 
eft  maître  de  leur  bien  ,  de  leur  corps  & 

de 

*  Il  eft  de  retour  à  Vienne  depuis  l'année  17J2. 
t  Ce  Miniftre  etoit  Grand-  ChanccUci  de  Bohçrae> 
^  Chcvalici  delà  Tuilgn  d'Or. 
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Prague,  àe  leur  vie.  Ces  pauvres  gens  n'ont  fbu^ 
venc  pas  de  pain  à  manger ,  dans  un  des 
Pays  de  l'Europe  les  plus  abondans  en 
toutes  fortes  de  vivres.  Ils  n'oieroienc 
aller  lervir  d'un  Village  à  l'autre,  ni  ap- 
prendre un  Métier  ,  fans  le  confentement 
du  Seigneur.  Tant  de  fujetion  fait  que 
ces  malheureux  font  toujours  tremblans 
6c  humbles;  deforte  qu'on  ne  fçauroit 
leur  parler  fansqu'ils  viennent  vous  bai- 
fer  le  bas  de  l'habit.  La  rigueur  avec 
laquelle  on  traite  ces  gens-là  ,  eft  cer- 
tainement terrible  ;  mais  il  eft  vrai  aufîî, 
qu'ils  font  indomtables  par  la  douceur. 
ParelTeux  5c  opiniâtres  à  l'excès ,  accou- 
tumez d'ailleurs  de  père  en  fils  à  être 
maltraitez  ,  les  coups  ne  les  épouvantent 
guéres  :  c'eft  cependant  le  (êul  m.oyen 
d'en  tirer  parti. 

Les  Bohèmes  ont  beaucoup  de  talent 
pour  la  xMufîque  ,  ôc  réiifîUlent  particu- 
lièrement à  fonner  du  cor  de  chaiïe.  Il 
nV  a  pas  de  li  petit  Village  où  la  Meffe 
ne  fè  chante  en  xMufique. 

Il  eft  certain  que  ce  Royaume  eft  un 
des  meilleurs  Pays  que  potîede  l'Empe- 
reur ,  6c  après  la  Hongrie  ,  celui  qui 
rend  le  plus  à  Sa  Majefté  Impériale. 

La  Bohême  eft  un  Pavs  d'Etats.  L'Em- 
percur  -  Roi  les  convoque  tous  les  ans 

dans 
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dans  la  ville  de  Prague.  Ils  font  compo-  Prag»b« 
fez  du  Clergé,  des  Seigneurs,  de  la  No- 
blcflc ,  &  des  Villes.  Un  Commiiraire 
nommé  par  l'Empereur  ,  fait  Touverturc 
de  l'AGTemblée  ,  &  lui  expofe  les  deman- 
des de  S.  M.  Imp.  Les  Etats,  fournis, 
zélez ,  accordent  tout  ce  qu'on  leur  de- 
mande ,  et  qui  ordinairement  eft  beau- 
coup. Avec  tout  cela  ,  les  Bohèmes  ne 
fe  plaindroicnt  pas  des  importions  Ci 
l'Empereur  demeuroit  parmi  eux;  mais 
ils  voyent  à  regret  épuifêr  leur  Pays  pour 
enrichir  les  Autrichiens  ,  pour  lefquels 
ils  ont  une  averfion  naturelle,  qui  leur 
cft  rendue  cordialement  par  ceux-ci. 

Je  vous  avoue  que  je  quitterai  Vragut 
\  regret.  Je  trouve  les  Bohèmes  les  meil- 
leurs gens  du  monde,  &  Prague  eft  une 
des  Villes  de  TEmpire  où  on  peut  choiHr 
le  plus  fon  monde.  Les  Dames  y  font 
aimables.  Le  jeu ,  qu'on  peut  appeller  le 
plaifir  univerfcJ ,  eiî  poulfé  ici  aulTi  loin 
que  Ton  veut ,  dans  des  maifons  de  con- 
dition ,  où  tous  les  foirs  la  compagnie  àc 
l'un  &  de  l'autre  fexe  fe  ralTemble.  On  j 
fait  bonne  chère  ,  les  faifans  (Se  les  orto- 
lans y  font  en  abondance  \  &:  pour  les 
jours  maigres  ,  il  y  a  des  truites ,  du 
faumon  &  des  ccrevillès.  Et  afin  qu'il 
ne  manque  rien  >  la  Bohême  fournit  auf- 

To^c  L  M  fi  de 
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PrvA(?uE.  G  de  bon  vin.  Dans  les  Terres  du  }eune 
Comte  Tfchernini  à  Mehieg ,  il  fe  fait  un 
vin  rouge  qui  ne  le  cède  point  au  Bour" 
gogne.  Avec  ces  bonnes  chofes,  on  man- 
ge beaucoup  enfemble  ,  &  pour  moi  je 
vous  avoue  que  je  fuis  plus  fènfible  à  ce 
plaifir  qu'aux  autres  ;  parcequ'on  le  fait 
durer  autant  qu'on  veut ,  &  qu'il  eft  pour 
tous  les  di'^ts. 

Il  y  a  ici  un  Opéra  Italien ,  pafTable^ 
£n  Hyver  on  fait  des  courfes  de  traî- 
neaux ,  fuperbes  ;  l'on  mafque  beaucoup  , 
bc  l'on  danfe  à  perte  d'haleine  :  il  y  a 
pour  cela  des  Bals  publics ,  qui  font^d'une 
magnificence  extraordinaire,  &  qui  pour- 
roient  erre  comparez  aux  Bals  du  Mar- 
ché au  foin  à  Londres  ,  li  quelque  choie 
leur  étoit  comparable. 

Pendant  l'Eté ,  comme  il  y  a  moins 
de  monde  en  Ville  ,  les  AiTemblées  ne 
font  pas  il  nombreufes.  La  Nobleiîè 
s'allemble  les  foirsdans  un  Jardin  appar- 
tenant au  Prince  de  Schwartz^enber^.  Li 
on  joue  5  on  caufe ,  Se  l'on  fe  promené. 
Enfuite  il  y  a  toujours  quelque  maifoii 
où  l'on  foupe.  Si  l'on  veut  aller  à  la 
Campagne  on  eft  fur  d'être  bien  reçu  ; 
plus  on  fait  de  féjour,  «Se  plus  on  fait 
plaifîr  à  celui  chez  qui  l'on  eft.  On 
s'amufe  à  chafler  de  toutes  les  maniè- 
re^. 
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tes.  Beaucoup  de  Seigneurs  ont  des  Practue. 
Meutes ,  &  d'autres  ont  la  chalTe  du 
Vol.  La  plupart  ont  des  Muficiens  à 
leur  fèrvice  j  deforte  que  quelque  tems 
qu'il  fade  ,  on  peut  toujours  s'amufer. 
Ony  jouicd'ailleurs  d'une  liberté  entière. 
Ai- je  tort  après  cela ,  Monfieur ,  de  quit- 
ter la  Bohême  à  regret  ?  C'eft  pourtant 
à  quoi  je  me  prépare  :  je  compte  d'aller 
à  l^^ienne.  Vous  ferez  très-bien  de  m'y 
écrire  ;  car  franchement  ,  d'écrire  trois 
Lettres  pour  une  ,  c'eft  trop.  Il  cft  vrai 
que  les  vôtres  font  d'un  prix  ineftimable, 
éc  qu'aind  vous  avez  raifon  de  n'en  ctrc 
point  prodigue.  Mais  moi  ,  par  la  mê- 
me raifon ,  je  n'ai  pas  tort  de  vous  en 
demander.  Adieu  ,  Monlicur  ,  aimez- 
rnoi  toujours  un  peu ,  &  foyez  perfuadé 
que  perfonnen'eft  plus  que  moi,  «Sec. 

A  Prague  ce  i  s  Nov.  17^5. 

LETTRE     XII. 

Monsieur, 

ON  ne  peut  difconvenirque  la  Couc 
de  V  I E  N  N  E  ne  foit  la  plus  grande 
&:  la  plus  magnifique  Cour  de  l'Euro- 

M  i  pe» 


§^'©?'©?'^^^?^c5;^^^^^'^^ 


26S  Lettres 
Prague,  pc ,  par  le  grand  nombre  de  Princes  &c  de 
Seigneurs  qui  la  compofènt.  Cependant 
les  Cérémonies  &c  rEciquette ,  qui  eft  le 
nom  qu'on  a  donné  aux  anciens  Ufages  > 
lui  donnent  un  air  de  contrainte  que  l'on 
ne  voie  nulle  part  ailleurs.  Tout  le  mon- 
de crie  contre  cette  Etiquette  ,  l'Empe- 
reur même  paroît  quelquefois  en  être  en- 
nuyé; &  cependant  elle  eft  obfervée 
comme  un  Point  de  Religion  5  &:  comme 
s'il  fallpit  un  Concile  Oecuménique  pour 
la  réformer. 

Malgré  cela  ,  un  Etranger  dje  qualité 
(car  il  faut  ici  de  la  naifîance)  trouve 
des  agrémens  dans  cette  Cour  ,  qu'il  ue 
trouve  ni  à  Paris  ni  à  Londres  :  je  parle 
de  la  facilité  de  faire  des  connoi (Tances. 
Après  qu'on  a  falué  Leurs  Majeftez  Im- 
périales, il  n'y  a  qu'à  être  introduit  dans 
une  feule  maifon  ,  pour  l'être  bien- tôt 
dans  toutes  les  autres  ,  avec  l'avantage 
qu'on  y  parle  partout  Allemand ,  Fra?i» 
fois^  Italien  dc  Efpag^ol  ;  au-lieu  qu'un 
Etranger  doit  nécelTairement  parler 
François  à  Paris,  &  Anglois  \  Londres» 
On  fe  pafle  fort  bien  de  l'Allemand  à 
Vienne. 

Les  Minières  &  les  p^rands  Seigneurs 
de  la  Cour  font  civils ,  honnêtes ,  &  de 
facile  accès ,  furcour  pour  ceux  qui  ne 

demandent 
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demandent  rien  ,  Sc^què  la  curiofité  ou  Vie  nnz. 
le  devoir  attirent  à  l^itnne.  L'ufage  de  ces 
Mclîieurs  eft  de  ne  point  rendre  de  visi- 
tes j  ils  invitent  à  manger  chez  eux  ,  & 
comme  leurs  tables  font  toujours  nom- 
breufes ,  on  y  fait  en  peu  de  tems  bien 
des  connoi (Tances. 

Il  eft    très-aifé   de  baifcr  la  main  à 
Leurs  Majeftez  Impériales  ,  &:   même 
d'en  avoir  audience  particulière  -,  il  ne 
s'agit  que  de  dire  qui  Ton  eft  au  Grand- 
Chambellan  de  l'Empereur,  &  au  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  de  l'Impératrice, 
En  baifant  la  main  on  met  un  genou  à 
terre  j  cela  fe  fait  ordinairement  lorfque 
Leurs  Majeftez  pafTent  pour  fe  mettre  à 
table.  Quand  aux  Audiences  particuliè- 
res, il  y  a  plus  de  cérémonies.  Le  Grand- 
Chambellan   afTîgne  l'heure  à  laquelle 
on  doit  fe  trouver  dans  l'antichambre  i 
c'eft  ordinairement  à  cinq  heures  du  foir. 
Il  s'y    trouve  lui-même  à  l'heure  mar- 
quée, 6c  c'eft  lui  qui  introduit  à  l'Au- 
dience ,  ou  en  Ton  abfcncejC'eft  le  Cham- 
bellan de  fervice.  Voici  ce  qui  s'y  obier- 
ve.  L'Empereur  fe  tient  debout  fous  un 
dais  ,  il  eft  adolTé  contre  une  table  ,   & 
a  un  fauteuil  à  Ton  côté.  Un  paravent  d« 
velours  rouge  à  crépines  d'or ,  eft  placé 
à  l'encrée  de  la  chambre  j  deforte  qu'on 

M  3  n'apper- 
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ViiN  NI.  n'apperçoic  pas  d'abord  TEmpereur. 
C'c(ï  derrière  ce  paravent,  près  de  la 
porte,  que  fe  tient  le  Grand-Chambelian, 
Dès  qu^on  apperçoit  l'Empereur  ,  on 
fait  une  génuflexion  5  on  s'avance  en- 
fuite  quelques  pas,  on  en  fait  une  fécon- 
de ,  &  enfin  une  troifieme  lorfqu'on  eft 
près  de  Sa  Majefté.  A  ces  génuflexions 
TEmpereur  répond  par  unfignede  tête  5 
il  écGure  avec  beaucoup  d'attention  ce- 
lui qui  lui  parle ,  &  répond  avec  préci- 
iîon  &  avec  bonté.  Lorfqu'il  a  fini  de 
parler  on  baifê  la  main  de  Sa  Majefté 
en  mettant  un  genou  à  terre  ;  enfuite 
on  fe  retire  en  reculant  ,  &  en  faifant 
trois  génuflexions,  comme  on  a  fait  en 
entrant.  Les  mêmes  cérémonies  s'obfcr- 
vent  à  l'Audience  de  l'Impératrice ,  dC 
cette  PrincelTe  fe  tient  debout  comme 
l'Empereur  :  toute  la  différence  confiée 
en  ce  que  le  Monarque  eft  feul ,  &  que 
l'Impératrice  eft  accompagnée  de  fà  Da- 
me-d'honneur ,  qui  fe  tient  néanmoins 
il  éloignée  ,  qu'elle  ne  fçauroit  entendre 
ce  qui  fe  dit. 

L'Empereur  mange  ordinairement 
avec  l'Impératrice  6c  les  Archiduchefles. 
Il  y  a  des  jours ,  comme  celui  de  l'Inftal- 
Jation  des  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or, 
où  l'Impératrice  même  ne  fçauroit  man- 
ger 


duBahon  dePollnitz.  171 
ger  avec  fon  époux.  L'on  dîne  dans  l'a-  Vi  e  n  n  b. 
partement  de  l  Empereur  ,  &c  l'on  fou- 
pe  chez  l'Impératrice.  A  dîner  deux 
Chambellans  préfentent  à  laver  à  Leurs 
Majeftez  5  ôc  le  Grand-Maître  ,  ou  en 
fon  abfence  le  Grand-Chambellan  ,  leur 
préfente  la  ferviette.  On  les  fert  à  l'ufa- 
gc  d'Efpagne ,  un  genou  à  terre.  Le 
nombre  des  plats  eft  confidérable  5  on 
en  fert  quarante-huit  à  TEmpereur ,  ôc 
autant  à  l'Impératrice.  Quoique  Leurs 
Majeftcz  mangent  enfemble,  elles  font 
fervies  chacune  par  leurs  Officiers  &:  leur 
cuifine.  Elles  boivent  ordinairement  en 
même  tcms  pour  la  première  fois ,  &: 
c'eft  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  bu  ,  que 
les  Ambadàdeurs ,  les  Courtifans  ôc  les 
Dames  aiïiftent  au  dîner.  Apres  que 
l'Empereur  a  bu  ,  le  Grand-Maître  ,  le 
Grand-Ecuyer  ,  le  Grand-Chambellan , 
&  le  Capitaine  des  Gardes  reçoivent  fcs 
ordres.  La  Dame-d'honneur  &  le  Grand- 
Maitre  de  Tlmpérarrice  reçoivent  ceux 
de  cette  PrinceUe.  Il  ne  refte  plus  dans 
la  chambre  que  les  Officiers  ncceffaircs 
pour  le  fervice ,  &  quelques  Curieux  , 
peu  accourumcz  à  voir  manger  des  Sou- 
verains. Les  Dimanches,  les  jours  de 
Fête  <5c  de  G^ila  ,  il  y  a  mulique  pendant 
le  dîner,  J'oubliois  de  vous  dire  que 
M  4  l'Empereur 
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Vi  E  N  N  I.  TEmpereur  eft  toujours  couvert  à  table  : 
lorfqu'il  mec  Ton  chapeau, les  AmbalTa- 
dcurs  mettent  le  leur. 

Au  fouperja  Dame-d'honnenr  pré- 
fente la  fervictte  ;  &  ce  font  les  Dames 
du  Palais  qui  fervent  les  viandes  3  qui  en 
font  FefTai  &  celui  du  vin.  Les  Pages 
portent  les  plats  &  les  afiîettes  ,  vonc 
prendre  le  vin  au  buffet ,  &  préfentent 
le  tout  aux  Dames,  &  celles-ci  à  Leurs 
Majeftez.  Pendant  le  fouper ,  ainfi  que 
pendant  le  dîner ,  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Cavaliers  &  de  Dames  fe  tiennent  de- 
bout i&  ici  les  Princes  ni  les  Princeflès 
n'ont  aucun  rang ,  perfonne  n'eft  a(ïîs 
en  préfence  du  Maître  ,  tout  devient 
«gai  5  &  tous  les  rangs  font  confondus. 
Les  jours  de  (7^/^, nom  qu'on  donne 
ici  aux  jours  de  fête  &  de  cérémonie  , 
la  Cour  eft  extrêmement  magnifique. 
L'on  ne  voit  alors  qu'or  &  diamans. 
Ceux  de  ces  jours  qui  font  célébrez  avec 
le  plus  d'éclat ,  font  les  jours  de  St,  Chay 
les  ôc  de  Ste,  Eliz^aheth  ,  Fêtes  de  l'Em- 
pereur &  de  rimpératrice.  L'Empereur, 
qui  eft  ordinairement  très-fimplement 
habillé,  eft  tout  couvert  de  Diamans  le 
jour  de  Ste,  Eliiaaheth,  Pour  l'Impératri- 
ce ,  qui  eft  ordinairement  magnifique, 
«lie  Teft  cellemenc  le  jour  de  St,  Charles , 

qu'elle 
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qu'elle  a  afifez  de  peine  à  porter  Ton  ha-  Vi  e  n  N  e. 
bit  5  tant  il  eft  couvert  de  pierreries.  Ex- 
cepté les  jours  de  Gala ,  la  Cour  eft  très- 
iimplement  habillée.  Il  eft  vrai  que  ces 
jours  font  très-fréquens  3  &  qu'anifi  les 
habits  (impies  ne  font  pas  fort  en  ufage  ^ 
car  pour  mettre  toute  la  Ville  en  Gula  > 
il  ne  faut  que  la  Fêce  ou  le  jour  de  naii- 
fance  d'un  Miniftre  ,  ou  que  quelque 
Dame  de  diftindion  fe  foit  tait  fai^ïier. 
Ces  Gala  peuvent  être  divifécs  en  trois 
claftes.  Gala  de  Coftr  ;  elle  eft  univerfelle 
pour  les  Nobles ,  comme  pour  les  Ro- 
turiers. Grande  Gala  dans  la  Ville,  c'cft 
pour  la  fête  de  quelque  Miniftre.  Et  en- 
fin petite  Gala ,  c'eft  pour  les  faigntes 
des  Dames.  Un  mari  fiit  ici  Gala  à  fa 
femme  ,  la  femme  à  fon  mari ,  les  en- 
fans  à  leurs  père  &c  mère ,  ôc  les  frères 
&  les  fœurs  fe  la  font  réciproquement 
Deforte  que  les  deux  tiers  de  Vienne  font 
toujours  en  Gala.  C'eft  ce  qui  faifoit  di- 
re à  un  Boufton  François,  qu'il  faudroic 
bien  du  fouphre  pour  guérir  les  Autri- 
chiens de  la  Gale.  On  a  pourtant  fuin  de 
ne  point  paroîcredans  cette  Gala  donief- 
tique,devant  l'Empereur,  ou  l'Impérairi- 
ce  ;  ce  feroit  manquer  au  relpccl  qui  eft 
dû  à  Leurs  Mijeftcz  Impériales. 

Les  grands  jours  de  Fête  l'Empereur 

M  j  va 
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Vi  E  N  N  E.  va  en  grand  correge  à  l'Eglife  Cathédra- 
le de  St.  Etie-fine.  il  occupe  feul  le  fond 
du  carolle,  l'impératrice  eft  en  face  fur 
le  devant.  Leurs  Majeftez  font  précédées 
par  les  CKambellans  &  les  Chevaliers 
de  la  Toifon  d'or  à  cheval.  Les  Pages  & 
les  Valets-de-pied  marchent  tête  nue^ 
immédiatement  après  le  carofTe  du 
Grand-Ecuyer.  Celui  dans  lequel  font 
Leurs  Majeftez  Impériales  marche  au 
milieu  de  deux  files  des  Archers  de  la 
Garde.'  Il  eft  fuivi  du  CaroiTe  où  font 
les  ArchiduchelTes  j  &  de  ceux  où  font 
ks  Dames.  Enfuite  paroilTent  les  Gardes 
à  cheval  ,  avec  leurs  timbales  &  leurs 
rrompetres.  Le  Nonce  ^  les  Ambalîa* 
deurs  avec  leur  cortège,  qui  eft  pour 
chacun  de  trois  magnifiques  caroiTes  à 
iix  chevaux  .  ferment  la  marche. 

Le  jour  de  la  Feie-Dieu  l'Empereur 
accompagne  le  St.  Sacrement.  Les  rues 
par  où  palTe  la  ProceiTion  font  couver- 
tes de  planches.  Leurs  Majeftez  Impéria- 
les fe  rendent  le  matin  en  grand  cortè- 
ge à  TEglife  Cathédrale  de  St.  Etienne  ; 
Elles  afliftent  au  Service  Divin  ,  &  en- 
suite à  la  Proceflîon.  L'Impératrice  fuie 
immédiatement  l'Empereur.  Elle  eft  ac- 
compagnée de  toutes  les  Dames  riche* 
pent  parées  ^  ce  ^ui  rend  ceue  Proccf- 
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fion  une  des  plus  magnifiques  du  monde.  Vi  î  N  N  ç. 

L'on  rend  lés  mêmes  honneurs  &  les 
mêmes  refpeds  à  l'Impératrice  Douairiè- 
re ,  qu'à  l'Impératrice  régnante.  Cette 
PrincelTe  a  fa  maifon  &  Tes  Gardes.  Elle 
a  Ton  a^jrrement  dans  le  Palais  ;  mais 
elle    demeure   ordinairement  dans   un 
Couvent  qu'elle  a  fondé   dans  un  des 
Fauxbourgs,  &  ne  vient  en  Ville  que  le; 
grandes  Fêtes,  ou  pour  quelque  fonction 
■extraordinaire.  Vous  fçavcz  (ans  doute 
que  les  Impératrices  ne  peuvent  jamais 
quitter  le  deuil  ;  leurs  apartemens  doi- 
vent toujours  être  tendus  de  noir^  leurs 
caroffes  &  leur  livrée   font  de  la  même 
couleur.  Elles  ne  peuvent  plus  a (Ti lier  à 
aucun  fpecftacle ,  bal  ni  concert.  Enlin  , 
en  perdant  leur  mari ,  elles  doivent  re- 
noncer aux  pîaifirsdela  vie.  L'iAipéra- 
trice    Douairière  remplit  parfaitement 
ces  devoirs  rigoureux  de  veuve.  Retirée 
dans  un  Couvent,  prefque  continuelle- 
ment profternée  au  pied  des  Autels ,  ea 
oraifon  &c  en  prières,  elle  fait  de  fa  re« 
traite  le  fejour  de  la  piété  &  de  la  paix , 
êc  ne  paroît  en  Public  que  lorfque  la 
bienféance  l'y  oblige.  Cette  Princelfc  ^ 
toujours  été  l'exemple  de  la  plus  rare 
Vertu.  Du  vivant  de  l'Empereur  Jofeph 
fon  époux^  elle  aimoit  ks  plaifirs,  la 
Jvl   6  luagiiifi- 
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Vienne. niagnlficence  &  la  grandeur  :  devenue 
Veuve  j  elle  renonça  à  tout,  ôc  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  des  œuvres  de  piété ,  &  à 
l'éducation  des  deux  ArchiduchelTes  Tes 
filles^,  qu'elle  voie  aujourd'hui  épou- 
fesde  deux  puilTans  Princes  de  l'Empire. 
Autant  de  perfonnes  qui  approchent  de 
Sa  Majefte Impériale,  autant  d'admira- 
teurs de  Tes  éminentes  quahtez.  Je  n'ai 
point  encore  eu  Thonneur  en  ce  voyage 
de  me  préfcnter  à  fcs  pieds  :  mais  au 
premier  féjour  que  j'ai  fait  ici  3  j'ai  jouï 
de  l'avantage  de  lui  faire  ma  cour  à 
Schonhrtin  ,  où  elle  pafîoit  pourlors  les 
les  Etez.  J'en  fus  reçu  avec-  des  témoi- 
gnages de  bonté  dont  je  fus  pénétré ,  & 
dont  le  fouvenir  me  fera  toujours  auHî 
ilatteur  que  refpedable.  Cette  Princclîè 
cft  fille  àQ  Je  an- Frédéric  Duc  de  Bm-nf- 
vvicl^Hannover ,  ôc  de  Henriette-BenC'» 
divine  Princefle  Palatine.  Après  la  mort 
au  Duc  Ton  père  qui  ne  laiffa  point  de 
fils,  elle  accompagna  Madame  la  Du- 
cheiTe  de  Brttnfvvickj^n  France ,  où  cette 
PrincelTe  fut  bien  aife  de  fe  retirer  auprès 
de  fa  fœur  la  Princelîè  de  Condé.  L'Im* 
pératrice  ,  qu'on  appelloit  alors  la  Prin- 
celTe  Amélie  j  palTa  ainfi  quelques  années 

ea 

»  IC£  Elc^iices  de  iFaviexe  &  de  Saxe, 
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eh  France  ;  elle  en  apprit  parfaitement  la  Vi  £  n  n  i, 
langue,  elle  en  prit  toute  la  politelle, 
&  enfin  elle  y  acquit  ce  mérite  &  cette 
vertu  qu'on  admre  aujourd'hui  en  faper- 
fonne,  ôc  qui  lui  ont  procuré  ,  peut-être 
autant  que  la  naidance ,  la  polfeirion  du 
premier  Trône  du  monde.  Le  mariage 
de  fa  fœur  aîné  avec  Renaud- d'Eft  Duc 
de  Modene  y  ayant  fait  quitter  la  France 
à  Madame  laDuchelfe  àtBrunfvvickj^ouz 
aller  s'établir  à//(?<^f«f,  la  Vnnczi^çylmé^ 
■lie  la  fuivic  en  Italie.  Elle  n'eut  pas  lieu 
de  fe  repentir  d'avoir  quitté  la  France, 
&  d'avoir  refufé  fa  main  à  un  Seicjneur 
François  qui  avoit  ofé  la  lui  demander  ; 
puifque  peu  de  tems  après  Ton  arrivée  à 
Jiîodene  elle  fut  mariée  au  Roi  des  Ro- 
mains, depuis /û/fp/7  I.  Empereur.    Les 
Vertus  Chrétiennes  ne  font  point  les  feu- 
les que  pofTede  l'Impératrice ,   elle  cft 
encore  douée  de  toutes  les  vertus  mora- 
les ,  bi  peu  de  Princeifes  ont  l'ame  plus 
belle,  lecaur  plus  ^rand  ,  l'efprit  plus 
élevé,  plus  éclairé ,  6:  plus  orné.  Elle  a 
pu  tenir  rang  parmi  les  plus  belles  Prin- 
celfcs  de  l'Europe ,  6c  il  lui  en  refte  en- 
core toutes  les  marques.   Elle  conferve 
avec  cela  un  air  de  Majcfté,  qui  fait  que 
je  ne  fçaurois  la  regarder,fans  fentir  rani- 
mer la  profonde  vél.éïaûgn  que  j'ai  pour 
^a  perfonne  facrce.  L'Em'^ 


27^         Lettres 

Yi  z  N  N  E.  L'Empereur  Charries  Vl.eft  d'une  taifie 
movenne ,  de  chargée  d'embonpoint.  Il  a 
le  tint  bazané  ôc  vermeil,  l'œil  viF,  la 
lèvre  groiie,  comme  l'ont  eue  prefquo 
tous  ceux  de  {a  Maifon.  Ce  Monarque 
eft  le  fécond  nls  de  l'Empereur  Leopold 
ôc  à'Eleonore  de  Nctihourg ,  ÔC  le  quinziè- 
me ^  Empereur  de  fa  Maiibn.  Deiîiné  des 
Ton  bas  âge  à  fuccéder  à  Charles  IL 
Roi  d'Efpagne ,  il  été  élevé  dans  la  gra- 
vité convenable  à  la  Nation  dont  il  de- 
voit  être  le  Maître.  Cela  lui  a  fai:  conw 
tracter  un  air  lerieux ,  qui  fem.ble  tenir 
du  lévére  à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'hon- 
neur de  l'approcher.  Cependant  il  efl 
affable,  de  plein  de  bénignité.  Lorfqu'on 
lui  parle ,  il  écoute  avec  attention ,  ôi 
répond  avec  beaucoup  de  bonté.  Parve* 
nu'dans  un  âge  peu  avancé  à  la  Couron-» 
ne  d'Efpagne,  il  a  éprouvé  diftérens  fuc^ 
cez  dans  ce  Royaum.e  :  mais  il  a  fçu  les 
foucenir  avec  une  grandeur  d'ame  héroï- 
que ,  &c  toujours  fournis  aux  Décrets 
de  la  Providence,^  il  a  reconnu  que 
c'étoit  Elle  qui  tenoit  entre  (qs  mains  la 
fortune  dts  Rois.  Les  adverfitez  dont  il 
û  plu  à  Dieu  de  l'éprouver  par  le  iaége 

de 

^  Je  me  conforme  iu  fentiment  de  prefque  tous 
les  Hiftodens ,  qui  ne  mçUÇBt^o^t^r£^/w.^  JS^AH 
W  wng  des  Exn^mus»' •  '  "  ~' 
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de  Barcelo/me  qu'il  foutint  en  perfonnej&:  Vi  e  N  n  2» 
par  le  perte  de  la  Bataille  de  FilU  -Viciofiy 
n'ont  fervi  qu'à  aiîermîr  fa  confiance  &c 
fa  droiture  naturelle,  droiture  qui  le  rend 
plus  refpeclable  encore   que  l'éclat  de 
fês  Couronnes  &  la  vafle  érendue  de  fa 
Puiiîance.    Le    Ciel  ,   qui    récompenfe 
•toujours  la  vertu  ,  a  donné  à  ce  Monar- 
que un  des  plus  beaux  &  des  plus  fortu- 
nez  Régnes  qu'aucun  Empereur  ait  eu 
depuis  que  l'Lm pire  a  ^^iiXçcwAlUrri^ç^ne, 
Il  ne  manque  à  fa  félicité  qu'un  enfant 
mâle.  Puiiîe  arriver  ce   bonheur,  fou- 
haitépar  les  Peuples ,  par  lEmpereur  ,  dc 
par  la  plus  vcrtueufe  Impératrice  qui  fuc 
jamais  !  Cette  Princelfe  cft  illue  de  l'au- 
gufte  Maifon  de  ErhJifvvicl^y  qui  donne 
aujourd'hui  deux  Impératrices  ^ ,  un  Roi 
t,  &  une  Reine  j-  à  l'Europe.  Elle  eft 
fille  de  Lo/// j-^(7^£?/^/;f  Duc  de//r/^;7/iwi^ 
liUrickcribokrg  §  ,  ^'  de  Chnfnrie-Louife 
Princcfle  d'Oet£»ge>i,  dont  je  vous  ai  par- 
lé dans  la  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  de 
BUfickenbourg,  Le  caractère  de  bonté  Sc 
d'atlabihté  de  cette  augulte  Princeife  eft 

il  connu 

*  L'Impératrice  Tcgtiantf>  8c  la  Douairière. 

t  Le  Roi  de  U  Gnnde  Bretagne. 

I    La  Reine  de  Prufle. 

$  [  A  préfcnt  DttÇ  ic^naatdc  ErHp/vvid^Lurifinit^r', 
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Vi  E  N  N  E.  n  connu  dans  le  monde ,  qu'il  eft  inutile 
de  vous  en  parler.  Vous  fçavez  pareille- 
ment, combien  elle  écoit  belle  ôc  bien 
faite  lorfqu'elle  époufa  l'Empereur.  Les 
rougeurs  du  vifagej&l'embonpoint  qu'el- 
la  a  acftuellementj  n'empêchent  pas  qu'el- 
le ne  puiflè  être  comptée  au  nombre  des 
bc^lles  PrinceiTes.  Il  régne  un  air  de  mo- 
dtd'iQ  y  de  douceur  Ôc  de  majeflé  dans 
toutes  fes  aâ:ions ,  qui  infpire  autant  de 
confiance  que  de  refpecî:  envers  fa  perfon- 
ne.  Son  devoir  fait  fa  Loi.  Son  princi- 
pal foin  eft  de  plaire  à  l'Empereur.  Per- 
fuadée  que  la  fagellè  de  ce  Prince  fufEt 
pour  régir  Tes  Etats ,  elle  ne  prend  nulle 
connoiffance  des  Affaires.  On  la  voit 
s'employer  avec  emprelTement  pour  obte- 
nir des  grâces  j  c'eft  pour  elle  une  félicité 
que  d'en  faire  ,  &  elle  les  fait  d'une  ma- 
nière qui  touche  ceux  fur  qui  elle  les  ré- 
pand. Cette   Princeffe  eft   charitable  , 
généreufè&  magnifique.  Elle  foutient  fa 
Dignité,  fans  en  être  préoccupée.    Sa 
piété  eft  foiide ,  &  dépouillée  de  toute 
oftentation.  Elevée  dans  le  Luthéranifme, 
qu'elle  abjura  à  Hamberg  lorfqu'elle  y 
pafia  pour  venir  être  l'époufe  de  l'Empe- 
reur pourlors  Roi  d'Efpagne,  elle  eft  au- 
jourd'hui bonne  Catholique ,  fans  avoir 
de  haine  coAtçe  les  Protçftans^  perfuadée 
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que  l'amour  du  prochain  eft  une  des  cho-  Vi  £  n  n  x. 
fesque  Dieu  commande  le  plus  aux  hom- 
mes, &c  que  la  charité  ôc  les  bons  exemples 
font  les  meilleurs  moyens  pour  ramener  à 
l'Eglife  ceux  qui  en  font  féparez, 

C'eft  dans  ces  hauts  fentimeus  de  ver- 
tu ,  que  l'Impératrice  élevé  les  Archidu- 
cheflès  Tes  tilles ,  &  ces  jeunes  Princclfes 
paroiflent  y  répondre  dignement.  L'Ar- 
chiduchellè  aînée,  Aïarie-TherefeyCd  éle- 
vée dans  l'agréable  perfpedive  d'être  un 
jour  MaîtrelTe des  vaftes  Etats  que  polledc 
l'Empereur.  Cette  jeune  Princefïè  a  beau- 
beaucoup  d'air  de  l'Impératrice  fa  merc 
FaiTe  le  Ciel ,  s'il  la  dcaiu^  pour  Maî- 
trelTe  à  l'Empire ,  qu'elle  lui  reffcmblc 
auffi  en  vertus  1 

L'Empereur  a  encore  trois  fœurs, 
L'ArchiduchelTe  Adn^ric  Eltr  Abeth,  Gou- 
vernante des  Pays- Bas i  cft  l'aînée  i  la 
féconde  eft  la  Reine  de  Portugal  ;  &  la 
troifiémceftrArchiducheflcyl/»fr;r-yl/*i- 
delehje.  On  dit  cette  PrincefTe  dell:inée 
pour  erre  Gouvernante  du  TjroL  Toutç 
l'augulte  Maifon  à' Autrnhc  confilie 
ad:uellcment  dans  la  perfonne  facrée  de 
rEmpercurj&  en  huit  "*"  PrincelTeSjdont  il 

y  en 

*   Il  n'ya  pias  que  7  ArchiduchcfTcs,  depuis  i  73r. 
la  tioiii^me  uUc  de  i'Enipcicui  ctant  uioiic. 
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Vi£NN£.  y  en  a  trois  mariées.  Dieu  veuille  l'aug- 
menter  par  quelque  Prince  !  car  fans  faire 
ici  le  Sujet  zélé  ,  il  me  fêmble  que  la 
'Maifbn  à' Autriche  &  celle  de  Bourbon  ne 
devroient  jamais  finir  ;  Tune  &  l'autre 
ont  fait  la  fortune  à  une  infinité  d'hon- 


3ietes-gens. 


Le  paffe-tems  ordinaire  de  l'Empe- 
reur (lorfqu'il  veut  ie  délaiiTer  des  affaires 
de  l'Etat ,  aufquelles  il  fe  livre  avec  ic 
fcrieux  d'un  Monarque  qui  aime  fes  Peu- 
ples) eft  d'aller  à  la  chafTe ,  ou  bien  de 
îirer  au  blanc.  L'Impératrice cft  ordinai- 
rement de  (qs  parties.  Sa  Majefté  Impé- 
riale fc  icua^^ufrî  quelquefois  au  Manè- 
ge 5  &  y  monte  à  cheval.  La  Muiîque 
î'amufc  d^autres  fois  ,  ôc  ce  Monarque 
jion-  feulement  accompagne  à  livre  ou- 
vert i  m-ais  compofe  auffi  lui-même.  Il  y 
a  quelques  années  qu'il  avoit  compofé 
un  Opéra  qui  fut  repréfenté  ici.  Tous  les 
Acteurs  ,  ainli  que  les  Danfeurs  &  les 
Muficiens  de  TOrcheilre ,  étoient  gens  de 
qualité.  L'Empereur  lui-même  accom- 
pagnoitj  &  les  deux  Archiducherfes  ai- 
néesfes  Filles  y  danferent.  Il  y  avoit  pour 
fpeclateurs  ,  les  Impératrices  régnante  & 
Douairière  ,  &  chaque  Acleur  pouvoic 
y  mener  deux  de  fes  proches ,  ou  de  fes 
amis  intimes. 

Quoique 
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Quoique  leurs  Majedcz  Impériales  Vien  N£. 
aimcnc  beaucoup  laMulîque  ,  il  n'y  a  or- 
dinairemenc  que  deux  Opéra  par  année  , 
les  jours  de  S.  Charles  &c  de  Ste.  Elizjt^ 
beth.  Quelquefois  on  répète  les  mêmes 
Opéra  pendant  le  Carnaval.  Pendant  ce 
tems  deftiné  aux  plaifirs ,  il  y  a  Bal  à  la 
Cour  :les  jours  gras  5  il  y  a  ordinairement 
une  grande  Mafcarade  ,  qui  repréfênte 
une  Noce  de  Payfans.  Il  y  a  dans  le  Pa- 
lais un  très-magnifique  Théâtre,  &  c'eft 
prefque  l'unique  chofe  qui  mérite  d'y 
être  vue  j  car  le  Palais  Impérial  cft  des 
plus  vilains  ,  &  de  tous  les  Monarques 
l'Empereur  efl  un  des  plus  mal  logez.  Les 
meubles  même  fon  antiques ,  &  n'ont 
rien  de  fortîraagnifique.  Je  ne  fçai  pour- 
quoi; car  afTurémcnt  les  Gardes-meubles 
font  pleins  de  riches  Tapillerics,  de  fu- 
perbcs  Tableaux,  &  d'autres  beaux  meu- 
bles :  apparemment  l'Etiquerte  ell  de  ne 
s'en  point  fcrvir.  Les  maiions  de  plai- 
fance  de  l'Empereur  ne  valent  pas  mieux 
que  le  Palais  de  la  Ville.  Le  Château  de 
la  Favorite  eil  dans  un  des  I-auibourgs. 
C'cft  un  grand  bâtiment  conftruit  en  fcr- 
pcntant ,  comme  la  rue  fur  laquelle  il 
fait  face.  Il  a  bien  plus  l'air  d'un  grand 
Couvent  de  Capucins  ,  que  de  la  demeu- 
re du  Chef  de  tant  de  Souverains.  Les 

Jardins 
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Vi  E  N  N  E.  Jardins  ne  font  pas  plus  magnifiques  que 
la  maifon  ;  leur  étendue  fait  toute  leur 
beauté.  Luxembourg  eft  encore  fort  au- 
deiTous  de  la  Favorite  ;  il  eft  vrai  que  la 
Cour  n'y  eft  qu'un  mois  ou  fix  femaines, 
pendant  le  vol  du  Héron.  Les  Miniftres 
<]ui  font  obligez  d\  fuivre  TEmpereur  , 
y  ont  leurs  maifbns  3  qui  ne  font  pas 
magnifiques  j  mais  dumoins  elles  fonc 
logeables.  Lorfqu'on  va  à  Laxembourg 
faire  fa  cour ,  il  faut  revenir  coucher  à 
Vienne  ^  ce  qui  eft  très-incommode. 

L'Empereur  Jofeph  avoit  commencé  à 
faire  une  a(ïcz  belle  maifon  à  Schonhruny 
à  une  lieue  de  Vienne  5  mais  à  fa  more 
cette  maifon  eft  demeurée  imparfaite. 
L'Impératrice  Amélie  ,  à  qui  l'Empereur 
l'a  donné  ,  loin  de  faire  continuer  les 
travaux  que  fon  époux  avoit  commen- 
cez ,  lailfe  périr  ce  qui  eft  achevé.  C'eft 
dommage ,  car  fi  cet  Edifice  avoit  été 
fini ,  l'Empereur  n'auroit  pas  eu  un  Ver» 
failles  ;  mais  il  auroit  aumoins  été  logé 
convenablement  à  fa  Dignité.  On  dit 
qu'on  va  bâtir  le  Palais  Impérial.  Si  cela 
fe  fait  5  il  eft  à  fouhaiter  qu'on  employé 
d'autres  Architedes  que  ceux  qui  ont  eu 
la  conduite  des  nouvelles  Ecuries ,  &  de 
rEgiifc  de  St,  Charles ,  Edifices  nouvelle- 
ment élevez  avec  beaucoup  de  dépenfe  ; 

mais 
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mais  fans  goût.  Les  Ecuries  Forment  un  Vi  e  nn  ï> 
corps  de  logis  d'une  prodigieufe  lon- 
gueur ,  divifé  en  fept  Pavillons  ;  ce  qui 
faic  croire  d'abord  que  ce  font  aurant  de 
maifons  différences.  Le  Pavillon  du  mi- 
lieu ,  qui  eft  dclliné  pour  le  logement  du 
Grand-Ecuyer  ,  eft  beaucoup  plus  élevé 
que  les  fix  autres ,  qui  vont  en  dimi- 
nuant des  deux  cotez.  Les  dedans  ne 
font  pas  mieux  didribuez  :  les  chevaux 
(ont  fur  une  file ,  &:  l'écurie  eft  h  étroite, 
qu'on  n'y  eft  pas  en  fureté  contre  les 
ruades  des  chevaux  :  Pur  effet  de  l'in- 
confidération  de  l'Archite(fle  ,  qui  ayant 
un  ample  terrein  à  fa  difpofition ,  Se  rien 
à  ménager  ,  pouvoit,  fans  augmenter  la 
dépenfe  ,  faire  quelque  chofe  de  grand 
ôc  de  magnifique. 

Je  ne  fçai  C\  le  mcme  Architecte  qui  a 
bâti  les  Ecuries,  a  aulTi  eu  la  direction 
de  TEglifc  de  St.  Charles  ;  mais  li  ce  fonc 
deux  hommes  différens  ,  ils  fvmpauii- 
foicnt  bcaucoup.Cetcc  Eglife  auroic  peut- 
être  été  admirée  du  tems  des  Goths  ;  mais 
dans  un  ficelé  auiTi  délicat  que  le  notre , 
on  ne  peut  la  regarder  fans  regretter  les 
fommes  qui  y  ont  été  employées. 

Ce  mauvais  goût  en  fait  de  bâtimens 
eft  alfez  général  à  Vienne.  Ce  n'eft 
pourtant  pas  qu'il  n'y  aie  des  Hotels ,  & 

même 


1Î6  Lettre^ 
Vi  E  N  N  E.  même  des  Palais ,  où  Tordonnancô  dd 
l'ArcKitCvfbure  foie  obfervée;  mais  c'eft 
qu'il  s'eft  introduit  une  manière  d'orner 
&c  de  charger  les  maifons  de  Sculpture  , 
très-oppofée  à  la  noble  (implicite  de 
rArchiteccure  ancienne.  Le  Palais  du 
Prince  Etigene  de  Savoye  eft  fuperbe  ; 
mais  iitué  dans  une  rue  étroite ,  &  ayant 
très -peu  de  cour.  L'efcalicr  eft  d'une 
belle  ordonnance  ,  mais  trop  relTerré. 
Les  appartemens  du  premier  étage  font 
auiTi-bien  diftribuez  que  le  terrein  l'a 
permis.  On  entre  d'abord  dans  un  grand 
Sallonj  orné  de  grands  Tableaux  qui  re- 
préfèntent  les  principales  vidoires  du 
Prince  fur  les  François  de  les  Turcs,  Dans 
deux  chambres  attenantes ,  on  voit  de 
très-riches  TapifTeries  faites  par  Devos  à 
Bruxelles,  dans  lefquelles  cet  Ouvrier  a 
repréfenté  avec  beaucoup  de  corredlion 
les  Arts  Militaires.  La  chambre  de  lit 
qui  fait ,  a  un  ameublement  de  velours 
vert  5  richement  brodé  en  or  &  en  foye. 
On  voit  dans  la  même  chambre  un  luftre 
de  cryftal  de  roche  ,  qu'on  dit  avoir 
coûté  quarante  mille  florins.  Tous  les 
autres  meubles  font  d'une  magnificence 
extraordinaire  ,  «Se  feroient  applaudis  à 
Taris  même ,  où  il  eft  indifputable  que 
régne  le  goût  des  beaux  amufemens. 

u 


doBaron  dePollnitz.  1S7 
Le  Palais  de  Lichtenftein  eft  plus  grand  Vi  e  n  M  ^ 
que  celui  de  Savoje ,  &  ne  lui  cedc  poinc 
en  magnificence.  Il  mérite  d'être  vu ,  à 
caufcs  des  Peintures.  Je  palferai  fous  fi- 
lence  les  Hôtels  de  Schvvartz.tnberg  ,  de 
Daun ,  de  Dtdrichfiein ,  de  Harrach ,  ôC 
plufieurs  autres  magnifiques  Edifices , 
parceque  ma  Lettre  dcviendroit  un  petit 
Volume. 

Les  Palais  des  Fauxbourgs  ont  infini- 
ment plus  de  grandeur  que  ceux  de  U 
Ville,  ils  ont  des  Cours  Se  des  Jardins. 
Les  plus  magnifiques  font  les  Palais 
Trautshcim  j  Rofrano,  Schvvartz^Cfiberg, 
jiltheim  ,  &  Eugène  de  SAvoye.  Ce  der- 
nier furtout  eft  un  fuperbe  Edifice,  ac- 
compagné de  magnifiques  Jardins,  d'une 
belle  Orangerie ,  &c  d'une  Ménagerie 
pourvue  de  tout  ce  que  les  quatre  Parties 
du  monde  fournillent  d'animaux  les  plus 
rares.  C'eft  dans  cette  grande  Se  belle 
maifon  que  le  Prince  Eue  eue  de  Suvoye 
pafie  la  belle  faifon  de  l'année.  Rien 
n'eft  fi  beau  ,  que  de  voir  une  Alfembléc 
chez  ce  Prince  :  L'avant-cour  au  milieu 
de  laquelle  il  y  a  une  pièce  d'eau  fuper- 
be, «5c  les  Jardins,  font  illuminez  par  une 
infinité  de  Lanternes  faites  en  forme  de 
boule  ,  d'un  verre  extrêmement  blanc  ; 
ce  qui  répand  une  très -grande  clarté. 
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y'x  E  N  N  E.  &:  fait  un  très -bel  effet.  Les  AiTemblée^ 
chez  le  Prince  font  toujours  fort  nom- 
breufes  ;  faNaiffance,  fês  Emplois,  Se  Ton 
Autorité  lui  attirent  une  groile  Cour.  Le 
Prince  Eugène  efl  d'une  taille  médiocre; 
mais  bienfait.  Il  a  un  air  extrêmement 
férieux ,  fon  abord  eft  froid  de  réfervé  ; 
mais  fa  froideur  ne  l'empêche  pas  d'être 
ami  de  ceux  qui  s'attachent  à  lui.  Il  fc 
connoît  en  mérite ,  il  l'aime  &  le  diflin- 
gue.  Il  eft  honnête  &  civil ,  très  -  poli 
envers  les  Dames ,  refpe(Stueux  &  fournis 
envers  fon  Maître  ;  mais  fans  adulation 
ni  bafleffe.  Il  eft  généreux  &  magnifique 
en  tout,  excepté  en  habits.  Il  eft  ennemi 
du  fafte ,  des  Cérémonies  Se  de  la  con- 
trainte. Dans  fa  jeuneffe  il  a  aimé  les 
plaifirs  ;  mais  il  a  fçu  y  renoncer  lorfqu'ii 
s'cft  agi  d'acquérir  de  la  gloire.  Il  eft  né 
en  France ,  &  quitta  en  1 6  S  3 .  ce  Royau- 
me 5  mécontent  du  peu  d'égards  qu'on  y 
avoit  pour  lui.  Il  arriva  à  I1.ênne  peu 
de  tems  avant  que  cette  Ville  fût  alliégée 
par  les  Turcs,  Il  fit  la  Campagne  en  qua- 
lité de  Volontaire ,  &  fe  diftingua  beau- 
coup. L'Empereur  Léopold  lui  donna  au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année ,  le 
Régiment  de  Dragons  qui  porte  encore 
fon  nom.  Le  fiége  de  Vienne  étant  levé, 
il  continua  de  fervir  en  Hongrie ,  fous  le 

Duc 
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Duc  Charles  de  Lorraine ,  Se  rEIe<fl:eur  Vienni. 
Aîaximilien-Emanuel  At  Bavière.  Il  ob- 
tint pour  la  première  fois  le  Commande- 
ment de  l'Armée  Impériale  en  16557.  Sc 
débuta  par  gagner  la  Bataille  de  Ze^ta^ 
dans  laquelle  22000  Tt4rcs  perdirent  la 
vie  ;  ce  qui  fut  pour  eux  une  perte  donc 
ils  ne  purent  fe  relever  ,  &  qui  \ts  obli- 
gea à  demander  la  Paix  ,  qui  leur  fut 
accordée  à  C^Â/^it^;/;^  en  165,9.  Le  Prin- 
ce a  commandé  depuis  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Flandre  ,  &:  en  dernier  iicu 
en  Hongrie.  La  vi(5loire  l'a  fuivi  partout. 
Vous  rapporter  fes  Exploits  ,  ce  feroic 
vouloir  anticiper  fur  TMiltoire  qui  doit 
les  confacrer  ,  (3c  à  laquelle  vous  trouve- 
rez bon  que  je  vous  reiivoye.  Quant  aux 
Dignitez  &  aux  grands  Emplois  de  ce 
Prince ,  il  eft  Premier  Confeiller  du  Con- 
feil  Aulique  de  Guerre ,  Chef  ou  Lieute- 
nant-Général des  Armées  de  l'Empereur 
&  de  l'Empire,  Vicaire- Général  de  Sa 
Majefté  Impériale  en  Italie.Colonel  d'un 
Régiment  de  Dragons ,  &  Chevalier  de 
la  Toifon  d'Or.  Tous  fes  Emplois  peu- 
vent lui  valoir  trois  cens  mille  florins 
par  an.    Il  a  avec  cela  des  Terres  consi- 
dérables en  Hongrie  ^  aux  environs  de 
Vienne  ,  qui  lui  rendent  autour  de  c;nc 
mille  florins.  Il  tient  fes  Terres  de  la  bc- 
Tomc  L  N         néflccncc 
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Vienne. néhcence  de  l'Empereur,  qui  les  lui  a 
données  en  récompenie  de  Tes  importans 
fervices. 

Le  Maréchal  Comte  Gffi  de  Starem- 
berg  cft:  encore  urt  de  ces  hommes  que 
leur  vertu  rend  refpedliables.  Il  eft  d'une 
maifon  qui  a  donné  de  grands  Capitai- 
nes &  de  fages  Minîftres  aux  Empe- 
reurs de  là  Maifon  d'Autriche ,  6c  il  a 
foutenu  avec  éclat  la  gloire  de  Tes  Ancê- 
tres. La  Hongrie  ,  l'Italie,  &  l'Efpagne 
ont, été  les  témoins  de  (a  valeur  &  de 
fa  prudence  confommée  dans  l'Art  de 
commander  des  Armées ,  &  Tont  d'au- 
tant plus  admiré ,  qu'on  Ta  vu  prefque 
toujours  remporter  à&s  Viéloires  avec 
des  Armées  mal  payées ,  manquant  de 
tout  5  &  fort  inférieures  à  celles  des  En- 
nemis.  Ce  Général  eft  entré  au  fervice 
fort  jeune,  en  qualité  d'Enfeigne ,  &  s'eft 
pouifé   depuis  par  degrez.    Il  fut  faic 
Lieutenant-Colonel  peu  de  tems  avant 
l'enrreprile  des  Turcs  fur  Vienne ,  &  il 
foutint  le  iiége  de  cette  Place  en  fervanc 
d'Aide -de -Camp  à  fon  coulin  Erneft' 
Rudigcr  Comte  de  Staremberg,  le  Défen- 
feur  de  Vienne.  Le  Comte  G^ti  ,  après 
Guelques  années  de  fervice  ,  eut  le  Ré- 
giment d'Infanterie  dont  il  eft  encore  le 
Colonel.  Il  fut  fait  alTez  jeune ,  Grand- 

Comman- 
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Commandeur  de  l'Ordre  Teutonique.  Vi  enm  £. 
Je  ne  vous  parle  pas  de  fes  actions  ,  par- 
ceque  la  Renommée  îes  a  rendues  allez 
célèbres  pour  que  vous  en  foyïcz  InC- 
truir.  Ce  Général ,  dans  un  âge  allez 
avancé ,  conferve  tout  le  feu  de  la  jeu- 
nelfe ,  Se  feroic  encore  fort  en  état  de 
commander. 

Vous  ayant  nommé  les  deux  plus 
grands  Généraux  de  l'Empereur,  vous 
ne  ferez  pas  fâché,  je  penfe,  que  je  vous 
nomme  auffi  fes  principaux  Miniftres, 
Ils  font  cinq.  On  les  appelle  les  Co^ifitUers 
de  Conférence.  Le  Prince  Eugène  de  5<i- 
voje  efl  le  Premier  Confeiller  ,  fans  avoir 
pour  cela  le  Titre  de  Premier- Minière, 
cette  Dignité  n'étant  pas  connue  à  la 
Cour  Impériale. 

Le  Comte  I.oiits  de  Z inz^endorff, Ch^ri' 
celier  de  la  C':)ur  &  Chevalier  de  la  Toi- 
fon  d'Or,  eft  le  fécond  Confeiller  de 
Conférence.  Ce  Seicrneurcft  d'une  mai- 
fon  depuis  long-tems  illufire  en  Autri- 
che. Sa  mereéroit  une  Prii-ccffè  de  Jlolf- 
tein.  Elle  avoit  éooufé  en  fécondes  nô* 
ces  le  Maréchal  Comre  de  Rahnttn  , 
Gouverneur  de  Tranllyivanie.  Elle  eft 
morte  depuis  peu  d'années  dans  un  âge 
fort  avancé.  Je  l'ai  connue  dans  mon 
précédent  voyage  ici  \  fa  mailon  étoit  le 
N  I  cciidez- 
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Vienne,  rendez- vous  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  de  la  première  volée.  Le  Comte 
de  Zi^z.eNdorJféiok dsinsle  Miniftére  dès 
le   Régne   de  Léopold.   Il  fut  Miniftre 
Plénipotentiairedecet  Empereur  en  Fran- 
ce 5  pendant  que  le  Maréchal  àtFllUrs 
occupoit  le  même  pofte  pour  Louis  Xll\ 
à  Vienne,  A  la  mort  de  TEmpereur  Jb- 
fefn,  Mr.  le  Comte  dç  Zinz,endo'/jf  éiok 
Ambafladeur  de  ce  Prince  auprès  des 
Etars-Généraux.  Il  fa:  confirmé  dans  ce 
cara6lére  par  Tlmpératrice  Eleonory  Ré- 
gente pendant  rabfence  du  Roi  Charles, 
Il  quitta  La  Haye  pour  fe  rendre  au  Sa* 
cre  de  Charles  VL  à  Francfort ,  où  il  (ît 
la  fonction  de  Vicaire  du  Grand-Tréfo- 
rierde  TEmpire,  Dignité  héréditaire  dans 
fa  mai  Ton.    Le  Congrès  à'Vtrecht  s'é- 
tant  ouvert  peu  de  tems  après ^  le  Comte 
de  Zinz.cndorjf  y   aiTifta    comme  Pre- 
mier Ambafladeur  de  l'Empereur.  Dans 
ces  derniers  tems  il  s'eft  rendu  au  Con- 
grès infructueux  de  Soijfons  ,  &  de  là  à 
Verfailles  ^o\i  il  a  feu  maintenir  le  Cardi- 
nal de  Fleur)  dans  les  idées  pacifiques 
aufquelles  les  ennemis  de  (on  repos,  ^ 
peut-être  de  fa  gloire,  vouloient  le  faire 
renoncer.  Le  Comte  de  Zinz.end.orjft^ 
de  retour  ici.  Il  y  a  prefque  feul  le  Dé- 
partement des  atfaires  étrangères.    Son 

crédî'^ 
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crédit  eft  des  plus  grands  :  car  outre  que  Vi  e  n  n  Ei 
l'Empereur  elïime  Ta  pcrronne&  fes  fer- 
vices,  il  cft  apparenté  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  notable  à  la  Cour ,  &  étroite- 
ment attaché  d'intérêts  au  Prince  Euge- 
ne  de  Savoje  ,  dont  il  connoît  Tintégrité 
&  l'attachement  défintérefle  pour  l'Em» 
pereur.    Le   Comte  de  Ztnzendorjf  eft 
d'une  taille  élevée  ,  d'une  phyfionomie 
heurcufe  de    prévenante.    Ses  manières 
font  nobles,  Ton  abord  t(ï  froid  ,  mais 
civil.  Il   eft  très-poli  envers  les  Etran- 
gers j  fa  màifon  leur  eft  ouverte.  Sa  ta- 
ble eft  la  plus  grande  &  la  plus  délicate 
qui  foit  à  Vienne.  Il  eft  magnifique  dans 
tout  ce  qu'il  fait,  (k  toutes  [qs  actions 
tiennent  du  Seigneur.  Il  eft  perc  d'une 
nombreufe  famille.    Le  fécond   de  fes 
fils  eft  Cardinal ,  ôc  Evêquc  en  Hon" 
grie  ^.  Un  autre  eft  Chevalier  de  Afalte , 
ôc  Lieutenant-Colonel.  Comme  ce  font 
les  deux  que  je  connois  le  plus ,  ce  n'cft 
auffi  que  d'eux  que  je  vous  parlerai.  Je 
ne  fçai  s'il  eft  polTiblc  d'avoir  plusd'ef- 
prit  qu'ils  en  ont  tous  deux.    Le  Che- 
valier a  plus  de  feu  &:  de  vivacité  qu'un 
Gafcon  :   fes    faillies  partent    brufque- 

N    ?  ment , 

*  [Il  eft  préfmtement  F.vêouc  de  Brrfuu  ,  Di- 
gniré  axi  lui  donne  un  uns  didincuc  dans  ce  Du- 
ché.] 
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Vienne,  ment,  elles  brillent  par  leur  variété,  Se 
Turprennent  par  leur  nouveauté  ôc  leur 
juftefle. 

Le  Comte  Gundacker  de  Staremhcrg , 
Préfident  de  la  Chambre  des  Finances , 
&  Chevalier  de  la  Toifon  d'Or,  eft  le 
troihéme  Confeiller  de  Conférence.  On 
vante  fort  fon  intét^rité.  Il  a  feu  en  ai- 
rigeant  les  Finances ,  fe  garantir  de  la^ 
haine  publique. 

Le  Comte  de  Schonhorn ,  Evêque  de 
Bamherg  &  de  Wtirtz.hopirgy  Vice-Chan- 
celier de  l'Empire  ,  eft  le  quatrième 
Confeiller  de  Conférence.  •\  Vous  fça- 
vez  5  Mon/îeur,  que  la  Mai  Ton  de  Schon^ 
horn  nous  a  donné  plufieurs  Sujets  ref- 
pedables.  Cependant  on  peut  dire  fans 
blellèr  la  mémoire  de  ces  Grands-hom- 
mes, ni  fans  trop  flatter  le  Vice-Chance- 
lier ,  qu'il  eft  celui  de  fa  maifbn  <jui  a 
le  plus  de  capacité  dans  les  affaires,  le 
caradére  le  plus  généreux,  &  les  ma- 
nières les  plus  engageantes  &  les  plus 
gracieufes.  Comme  perfonne  n'égale  à 

Vienne 

t  Le  Comte  de  Metfch  ,  Vke-Prcfident  du  Con- 
fcil  Aulique  de  l'Empire,  lui  a  fuccédé  dans  la 
Charge  de  Vice-Chancelier  i  &  le  Comte  Alojifîus- 
Thomus-Rximond.  de  Harrach-RohrAn  ,  ci -devant  Vicc- 
roi  de  Naples ,  Grand-Ecuyer  Héréditaire  de  la  Hau- 
te &  Baflfe  Autriche  ,  Maréchal  des  Etats  du  Pays  , 
Chevalier  de  laToifon  d'Or  ;  a  été  nommé  Confeillei 
de  Confeience  à  la  place  du  Comte  de  Schoyil/orn.  3 
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Vienne  ce  Prélat  en  grandeur  &  en  ri-  Vienne. 
chclïes,  perfonne  n'égale  aufTi  fa  magni- 
ficence. L'Empereur  a  pour  lui  une  iîn- 
guliere  confidération.  Le  Vice-  Chance- 
lier a  fous  lui  la  Chancelerie  de  l'tmpî- 
re,  &  n'a  au-delfus  que  l'Empereur  &c 
l'Electeur  de  Aiuycrïce  Grand  -  Ciiance- 
lier  de  l'Empire. 

Le  Comte  de  Knniçfecl^.  Vicc-Préfî- 
dent  du  Confcil  Auliqu-j  de  Gucnc,  cft 
le  cinqu  éme  Confeilltr  de  Conférence. 
Ce  Seigneur  ,  qui  ell  d'une  nailTance  d»l- 
tingtée  de  l'Empire ,  efl  un  des  plus 
grands  &  des  plus  beaux  hommes  de  la 
Cour.  Il  t{\  adluellcment  Amballàdeur 
Extraordinaire  de  l'Empereur  à  la  Cour 
d*£fpagne.  Sa  famille  elt  attachée  de- 
puis long-tems  à  la  Maifon  d'Autriche. 
Lui-même,  après  avoir  fait  les  Etudes 
à  Befaticon  étant  deftiné  à  l'Eglife  ,  il 
quitta  le  petit-collet ,  prit  le  parti  des  ar- 
mes ,  &  entra  au  fervice  de  l'Empereur 
Leopold.  Après  quelques  années  de  fer- 
vice  il  eut  un  Régiment  d'Infanterie ,  &c 
VEmpcrcurJofcph  le  fit  fon  Chambellan. 
Le  même  Monarque  lui  donna  le  Gou- 
vernement de  AianroHe.  Il  en  fut  rap- 
pelle par  Charles  FI.  de  envoyé  dans  les 
Pays-Bas  y  dont  il  prit  pollefrion  au  nom 
de  l'Empereur,  à  qui  les  Puiffances  Ma- 

N  4  ritimes 
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Vi.iNHE.  ritimes  les  évacuèrent.  Le  Comte  de 
Konigfeekj  pendant  Ton  adminiftration 
àts  PajS'Bas ,  conclut  le  Traité  de  Bar- 
rière avec  les  Etats-Généraux.  Il  époufa  à 
Brnxelles  M-^^î^-  de  Lanoi  la  Motterïe , 
fille  de  nailTance  &  d'un  mérite  diftin- 
gué.  En  quittant  les  Pays-BâSy  il  paiïa 
Ambadadeur  de  l'Empereur  à  la  Cour  de 
France  ,  où  il  le  fit  eftimer,  mais  parti- 
culièrement du  Bue  à'Orlé.ins,  Régent:» 
Prince  cjui  (t  connoifibîc  en  mérite  ,  6^ 
qui  ne  prodiguoit  pas  Tes  applaudilTe- 
mens.  Après  trois  années  de  féjour  à  Pa- 
ris le  Comte  àt  Konigfeckj^'^'^T^t  à  Vien- 
ne. Il  accompagna  l'ArchiduchefTe  épou- 
k  du  Prince  Electoral  de  Saxe  ,  en 
qualité  de  Grand-Maître,  à  Drefde ;  & 
à  Ton  retour  il  alla  gouverner  la  Tranf- 
fjlvanie,  L'Empereur  Ta  rappelle  de  ce 
pofte  pour  l'envoyer  fon  AmbaflTadcur 
Extraordinaire  en  Effagne.  Le  Comte 
n'y  eft  pas  moins  eftimé  qu'il  l'a  été  à 
Taris.  On  dit  qu^il  poiTede  toute  la  con- 
fiance de  Leurs  Majeflez  Catholiques. Ce- 
pendant il  demande  inftamment  d'être 
rappelle  :  on  dit  qu'il  obtiendra  fa  de- 
mande 5  &  que  Ton  neveu  ^  qui  eft  Mi- 

niftre 

*  Le  Comte  de  IÇoni^feck^Erps.  Il  a  été  effcéiivc- 
mcDt  en  Efpagne  dans  le  deUein  d'y  relever  ion 
OûcLcj  mais  ccniuie  les  choies  ont  changé  de  face 
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niftrePlénipotentîaire  de  l'Empereur  au-  Vienne. 
près  des  Ecats-Généraux ,  eft  déjà  nommé 
pour  le  relever,  f 

Le  Confeil  de  Conférence  fe  tienùou- 
jours  en  préfence  de  TEmpereur.  Il  s'y 
traite  des  affaires  les  plus  importantes  de 
l'Empire. 

Outre  les  cinq  Miniftres  que  je  viens 
de  vous  nommer,  il  y  en  a  encore  plu- 
fieurs  autres  dont  le  crédit  eft  plus  bor- 
né. Chaque  Royaume  fournis  à  l'Empe- 
reur ,  a  fon  Miniftrc  &  fa  Chancelerie 
particulière. 

Le  Comte  Ba4iani  dirice  les  affaires 
de  Hongrie  y  en  qualité  de  Vice-Chance- 
lier  de  ce  Rovaume. 

Les  affaires  de  Bohème  font  du  Dépar- 
tement du  Comte  de  Khishi ,  ChanccHcr 

N  5  du 

dans  c«tte  Cour  ,   ils   font  revenus  tous  deux.  Le 

Comte  de  {(^oni^feck^Erfis  eft  à  Bruxcllc»  •  Conleiilcr 
d'Etat  de  Brab^nt. 

t  Le  Comte  de  lÇo»igfe,.\^c{i  de  r:touc  de  fon  Anv 
baflade  d'Efpagne.  il  exerce  acVurllcmcnt  les  Ciur- 
ges  de  Vice  Prefidcnt  du  Confeil  Aulique  de  Guerre, 
&c  de  Confciller  Prive  de  Contcrcnce.  Il  cl^  Licute- 
nant'Général  des  Armées  de  l'Empercuri  Colonel 
d'un  Régiment  d'Infanterie,  5c  vient  d'être  crcc  Che- 
valier de  laToifon  dOr.  [Le  Comte  de  Merci  ayar.i 
été  tué  à  la  Bataille  de  Pdrmt  le  :y  Juin  1-34.  l'Em- 
pereur  envoya  le  Comte  de  IÇjniiJ*ck^  en  Italie  ,  3c 
lui  donna  le  Commandenient  de  fon  Armée  »  qui 
étoit  fort  en  défordre,  î*<  que  le  Comte  de  K^oni^ièik, 
a  rétabli  de  maaicic  a  inlpiicc  du  xefpcft  à  le*  Ln- 
iieiQi$.  } 
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V  j  E  N  N  E.  du  Royaume.  Ce  Seigneur  a  fous  lui  un 
Vice- Chancelier  ,  &  nombre  d'AfTefTeurs- 
ôc  de  Confeillers. 

Le  Confeil  d'Efpagrte  eft  compofé  d'un 
Préfîdent  j  d'un  Vice-Préfident  :,  Ôc  des 
Confeillers.  Son  autorité  s'étend  fur  tous 
les  Royaumes  qui  étoienc  autrefois  fou- 
rnis à  l'Efpagne  j  Se  qui  ont  été  cédez  par 
la  Paix  à  l'Empereur.  Le  Comte  de  yI</o;7r ^- 
y^;;/-^  jGrandd'Efpagne,  frère  du  Comte 
de  Cwfuemes  ConnéiMe  de  Caftille,  eft 
Préfidenc  de  ce  Confeil-^:  il  a  fuccédé 
dans  dans  cette  Charge  à  l'Archevêque 
de  Faïence  ,  qui  avoit  quitté  fon  Arche- 
vêché pour  fuivre  l'Empereur,  qu'il  avoit 
reconnu  pour  fon  maître  en  Efpagne. 

De  tous  les  Tribunaux  qui  font  à  Flen- 
ne  y  le  Confeil  ^/^//^//^  eft  le  plusrefpec- 
table,  puifqu'il  eft  le  Parlement  de  l'Em- 
pire.   Il  eft   compofé  d'un   Prélident  ,- 
c'eft  le  Comte  de  WuYmhranàt  \  d'un  Vi- 
cc-Préfident  5  c'eft  le  Comte  de  Metfch  ; 
ôc  de  dix-huit  Confeillers ,  parmiJefquels 
il  doit  y  avoir  /ix  Proteftans  ,  &  parmi 
ceux-ci  5  il  faut  qu'il  y  ait  un  Réformé. 
Ce  Tribunal  juge  toutes  les  Caufe^  civi- 
les entre  les  Princes  Ôc  les  Particuliers 

de 

*  r  n  fe  nomme  Jofeph  de  Silva,  j  Meiteff'es ,  Mat- 
^uii  de  VilU/ir  ,  Coiiiic  de  M»jnchS*ntt, 
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de  PEmpire.  Son  autorité  finit  avec  la  Vienne. 
vie  de  l'Empereur  :  c'eft  pourcela  que  le 
Tribunal  fupréme  de  IVetUar  ,  qui  fub- 
fifte  même  pendant  la  vacance  de  l'Em- 
pire 5  prétend  le  pas  fur  le  Confeil  yiuli^ 
que.  C'eft  une  erreur  de  croire,  comme 
font  bien  des  Etrangers ,  que  le  Confeil 
Aulique  prend    connoillance  des  affai- 
res d'Etat  j  il  eft  uniquement  occupé  à 
rendre  juftice  \  il  n'cnregiftre  aucun  Edit, 
fi  ce  n'cft  fes  propies  Sentences  ^  j  &:  i  l 
eft  beaucoup  plus  borné  que  ne  le  font 
les  Parlcmens  de  France  .  qui  dumoins 
ont  le  privilège  de  perdre  du  tems  cri 
Remontrances.  Je  m'apperçois  que  je 
fuis  en  train  de  vous  en  faire  perdre  beau- 
coup j  fi  je  ne  mets  fin  à  ma  Légende  : 
auffi  le  vais- je  faire,  en  réfcrvant  pour  un 
autre  Ordinaire  à  vous  entretenir  de  la 
fuite  de  mes  remarques.  Je  vous  embraf- 
fc  ,  &  fuis,  Ôcc. 

A  Vienne  ce  30  Novembre  1725. 

*  [  Qui  font  fiinplcmcnt  des  y#a/«<,Ierqucl$  paflent 
en  Dccxcc  pai  i'appiubation  de  l'Empereur,  j 
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LETTRE    XIII. 

M    O    N     S    I    E    U    R  > 

Vienne.  T  L  y  a  encore  quelques  articles  que 
X  je  ne  puis  m'empêcher  d'ajourer  à  ce 
que  je  vous  ai  dit  de  Vienne.  La  Police 
dans  cette  Ville  eft  adminiftrée  par  le 
Stadthaker.  Ceft  le  Comte  de  Kcven- 
huiler  qui  remplit  cette  Charge  j  il  eft 
aulli  Miniftre  d'Etat ,  &:  Chevalier  de  la 
Toifon  d'Or.  Ses  fondions  font  les  mê- 
mes que  celles  du  Lieutenant  de  Police  à 
Paris  :  le  titre  feul  fait  la  différence.  Il 
y  a  pourtant  ceci  à  remarquer  ,  que  le 
Stadthalter  eft  toujours  un  Seig.neur  de 
naiiïance  ,  que  c*eft  un  homme  d'Epéej^ 
.  &  que  le  Lieutenant  de  PoUce  de  Paris 
cft  fouvent  d'une  extradbion  peu  dillin- 
guée  ,&  toujours  tiré  de  la  Robe. 

Le  Gouverneur  de  Vienne  ne  porte 
d'autre  Titre  que  celui  de  Colonel  de  la 
Ville,  Ceft  aujourd'hui  le  Maréchaî 
Comte  de  Dann^  le  même  qui  a  défen- 
du Turin  5  qui  a  été  fix  ans  Viceroi  de 
Naples  3  fix  mois  Gouverneur  des  Pays* 
Bas  ,  (3c  qui  l'eft  depuis  quatre  ans  de 

Miliin. 
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JHilan.  •*■  Son  Lieutenant-Colonel ,  qui  Vienne.. 
cft  le  Comte  Adaximilien  de  Starembergy 
Lieutenant-Général  des  Armées  de  l'Em- 
pereur,  &  Colonel  d'un  Régiment  d'In- 
fanterie ,  commande  en  Ton  abfcnce  ,  & 
a  la  direcftion  des  Fortifications ,  d-e  l'Ar- 
fenal  &:  de  la  Garnifon.  Cette  Garnifon 
confille  dans  un  Régiment  d'Infanterie 
compofé  de  vieux  Soldats  ,  ou  de  Bour- 
geois &  Artifans  de  Vienne,  d'où  ce  Ré- 
giment ne  fort  jamais.  Les  Emplois  dans 
ceCorps  lont  très  lucratifs  i  mais  comme 
ils  ne  conduifent  pas  autrement  au  che- 
min de  la  gloire,  ils  font  peu  recherchez 
par  des  gensdenaiffance.  Ce  Régiment, 
tout  peu  ertimé  cj^u'il  eft ,  n'a  pas  laiOe  de 
rendre  de  très-bons  ferviccs  pendant  le 
fiége  que  Kara-AlHJiAfhay  Grand-Vifir 
de  ALihomet  ll\  mit  devant  Vienne.  Il 
avoit  alors  pour  Chef  Erneft  -  Rndiger 
Comte  de  Staremberg  ,  Commandant  de 
la  Place.  Ce  Général  &c  fa  Garnifon  ac- 
quirent beaucoup  de  gloire  par  la  réfiP 
tance  qu'ils  firent.  Mais  peut-être  qu'a- 
\ec  toute  leur  valeur  ,  ils  n'auroient  pu 

empêcher 

*  [  Dr  rrtour  \  Vienne  iprcs  que  les  François  Se 
les  Savoyards  fc  furent  emparez  de  Milan  <n  17}*. 
on  a  porte  contre  lui  plulleurs  chefs  d'Accufation  i 
mais  il  a  fçu  fe  iuftifier  il  pleinement  ,  qu'il  n*a  ricB* 
f  eidu  de  u  confiance  de  r£nipczcux-  '\ 
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Vr E  N N  E.  empêcher  la  prife  de  la  Place,  Ci  l*avidî- 
té  du  Grand-Vifir  pour  fe  rendre  maître 
des  richeiTes  immenfes  qu'il  fçavoit  être 
renfermées  dans  la  Ville  ,  ne  l'eût  porté 
à  la  ménager  ,  de  crainte  qu'elle  ne  fût 
emportée  d'aflfàut ,  &  pillée  par  les  Sol- 
dats. 

Le  fiége  de /^/^;7W^  n'étant  pas  de  mon 
fujet ,  je  ne  vous  en  dirai  rien.  Vous  fça- 
vez  qu'il  fut  levé  par  le  fecoursqu'y  con- 
duisît en  perfonne  le  brave  Ji?<i;;  ^(^^/Vj/^ 
Roi  de  Pologne  ,  qui  défit  les  Turcs  le 
1 1  Septembre  de  l'année  1685  .Ce  Prince, 
après  cette  vidfcoire ,  retourna  chez  lui  , 
chargé  de  gloire  &:  de  butin  ,  s'étant  ren- 
du maîtrede  tous  les  Equipages  du  Grand-- 
Vifir.  Il  écrivit  à  ce  fujet  alTéz  plaifam- 
mentà  la  Reine  fa  femme,  qui  ne  fui- 
voitpas  tout-à-fait  les  maximes  de  Séf7é' 
que  fur  le  mépris  des  RicheiTes  :  '>  Vous 
w  ne  direz  point  à  mon  retour  ,  ce  que 
"difcnt  les  fc^mmes  Tartaresà  leurs  ma- 
oris, lorfqu'elles  les  voyent  revenir  de 
3*  l'Armée  fans  butin  :  Tti  n*es  pas  urihom^ 
*y  me ,  puifque  tti  reviens  les  mains  vHt" 
"des  ;  car  le  Grand- Vilîr  m'a  fait  fon 
*>  Légataire  univerfel. 

Vous  n'ignorez  pas  que  ce  fut  pour  la 
féconde  fois  que  les  Tues  levèrent  le 
fiége  de  Vienne.  SoUmm  l'écoit  venu 

afTiéger 
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allîéger  fous  l'Empire  de  Charles  K  mais  Vi  £  n  n  e» 
il  eut  un  fort  pareil  2cc\uïde  K^r a- Af» f- 
taph.i.  Il  eft  vrai  que  la  fuite  de  fa  dé- 
faite ne  fut  pas  aufTi  funelle  au  Sultan  , 
qu'elle  le  fut  au  Vifir  de  Aïahor»et  ly. 
Ce  Miniftre  fut  étranglé  \  Belgrade  ,  ou 
étoit  Aîahomet,  Sa  têce  fe  voit  dans  i'Ar- 
fenal  de  Vienne  ;  elle  y  a  été  portée  de 
Belgrade.  Latranflation  de  cette  Relique 
Turque  s'eft  faite  affez  extraordinaire- 
Tnenr.  Quelques  années  après  que  Kara- 
Afffflaph a  cùz  ézé  étranglé, les  Impériaux 
fe  rendirent  maîtres  de  Belgrade.  Des 
Soldats  ,  informez  de   la   fépulture  du 
Grand-Vi(îr ,  crurent  y  trouver  un  tréfor  ; 
ils  ouvrirent  la  Tombe  ,  t?v'  n'y  trouvèrent 
qu'un  Cadavre  revêtu  d'une  chemife  , 
fur  laquelle  il  y  avoir  divers  caradléres 
Arabes  ,  6c  un  Alcoran.  Le  Gouverneur 
de  la  Place,  informé  de  cette  belle  trou- 
vaille ,  fe  fouvint  que  le  Grand-Vifir  en 
faifant  le  fîége  de  Raah  qu'il  fut  obligé 
de  lever  ,  avoit  dit  que  s'il  prenoit  la 
Ville  il  feroit  trancher  la  tcte  au  Com- 
te X^'(j>/^f?/ii  <^^  Collomtz^  qui  en  étoit  Evo- 
que ,  6c  l'envoyeroit  au  Sultan ,  pour  pu- 
nir ce  Prélat  de  ce  qu'il  avoit  tiré  tout 
l'argent  des  Couvens ,  6v:  en  avoit  payé  la 
Garnifon  ,  qu'il  avoit  encouragée  par- là 
à   faire   une  vigourcufe    réfîftance.  Le 

Gouverneur 
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Vienne. Gouverneur  de  Belgrade  Ce  fouvenant , 
dis-je ,  des  menaces  du  Grand-Vifir ,  crut 
qu'il  feroit  un  très-agréable  préfent  au 
Comte  de  *  Collonitz,  devenu  Cardinal , 
de  lui  envoyer  la  tête  &  le  corps du.Turc, 
avec  la  chemife  &c  VAlcoran.  Il  mit  le 
tout  bien  proprement  dans  une  châfïe 
de  cryftal  garnie  d'argentmaiTîf ,  &  l'en- 
voya à  Son  Eminence  ,  qui  ne  trouvant 
pas  que  cet  étrange  préfent  fût  une  Re- 
lique pour  fa  Chapelle  .  en  fît  don  à  l'Ar- 
fenal ,  où  j'ai  vu  &  manié  le  Mufulman. 
J'aurois  fore  voulu  lui  arracher  quelques 
poils  de  la  mouftache:  mais  le  Gardien 
de  ce  précieux  Tréfor  obfervoit  trop  mes 
mains.  On  dit  que  la  corde  d'un  pendu 
porte  bonheur  :  il  fe  pourroit  bien  que  la 
mouftache  d'un  Grand -Viiir  auroit  la 
même  vertu.  En  tout   cas,  c'étoit  tou- 
jours dequoi  remplir  une  place  honnora- 
ble  dans  quelque  Cabinet  de  raretez. 

Depuis  le  fiége  de  Vienne  cette  Vil- 
le eft  bien  agrandie.  On  en  a  tellement 
augmenté  les  fortifications ,  que  fi  le  mal- 
heur vouloir  que  les  Turcs  vinfTent  en- 
core l'ailîéger  jilstrouveroient  à  qui  par- 
ler > 

*  Le  Cardinal  de  CoUonitz.  ,  dont  il  c{\  parlé  ici  > 
ëtoit  oncle  du  Cardinal  de  CcHonitz^t  gui  cft  aftuei- 
kicent  Atche?ê<iue  de  Yienac. 
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1er  j  (Se  il  y  auroic  plus  de  quatre  moufta-  Vi  e  n  n  e 
ches  de  brûlées. 

J-'Empereur  vient  de  procurer  un  nou- 
veau lullre  à  fa  Capitale ,  en  la  faifant 
ériger  en  Archevêché  par  le  Pape  Benoh 
XIII,  Pluficurs  tvêques ,  entre  autres  ce- 
lui de  PaJJaUy  ont  démembré  leurs  Dio- 
cefes  pour  agrandir  la  Jurifdidtion  du 
nouvel  Archevêque.  Cflui  qui  pofiede 
aujourd'hui  certe  Dignité  t(l  le  Cardi- 
nal de  Ccllonit^.  ;  elle  lui  donne  le  carac- 
tère &  le  raniî  de  Prince. 

La  Religion  Catholique  eft  la  feule 
exercée  dans  Vienne  &  dans  l'Autriche. 
Les  Miniftresdes  Té^esCouronnées  Pro- 
teftantesont  la  liberté  ,  comme  ailleurs  , 
de  tenir  Chapelle.  Lorfquc  le  St.  Sacre- 
ment ou  le  Viatique  ell:  porté  à  quelque 
malade ,  il  eft  toujours  efcorté  par  des 
Gardes,  qui  ont  foin  de  faire  mettre  à 
genoux  le  Peuple.  J'ai  vu  PEmpereur, 
rencontrant  le  Viatique  ,  defcendrc  de 
caroffe  ik  l'accompagner  à  TEglife.  La 
dévotion  de  ce  Prince  ôc  de  tous  ceux 
de  fa  Maifon  pour  le  St.  Sacrement  de 
l'Autel  a  toujours  été  très-grande.  Phi» 
lippe  11^.  Roi  d'Efpagne  en  donna  une 
preuve  bien  édifiante.  Ce  Monarque 
étant  allé  le  mêm^*  jour  de  la  mort  du 
Roi  fon  père,  du  Palais  de  Aludrid  au 

Monaftcrc 
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ViiNNE.  Monafterc  de  S.Jeronimo  deP^Pajfo:\lanS 
un  caroife  fermé  pour  pafller  incognito  , 
il  en  defcendit  pour  accompagner  le 
Viatique  qu'on  porroit  à  un  malade. 
Le  Comre-Dac  à^Qlivarez^  lui  remontra 
que  la  mort  récente  du  Roi  fon  père  ne 
lui  permectoir  pas  de  paroître  en  public. 
Con7ts  y  lui  répondit  le  Roi ,  cet  ufage  ne 
Cçauroit  me  difpenrer  de  rendre  a  DieH 
l' bonne Pir  que  je  lui  dois» 

On  peut  dire  de  ceux  de  l'augufte  Maî- 
fon  à^jintriche ,  que  îî  peu  de  Princes  les 
égalent  en  piété,  peuauflî  les  égalent  ea 
naifTance.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  des 
Maifons  plus    anciennes    décorées   du 
Diadème  \  mais  c'ell  qu'il  y  en  a  très-peu 
qui  ayent  de  fi  grandes  alliances  :  il  n'y  a 
point  de  Roi ,  &  très-peu  de  Royaumes  , 
à  qui  la  Mai/ôn  d'Autriche  n'ait  donné 
des  Reines.  Il  y  a  trois-cens  ans  qu'elle 
eft  maîtreife  de  l'Empire  ,  &  depuis  Al- 
bert IL  elle  a    donné  confecutivement 
treize  Empereurs  à  l'Europe.  Il  fe  trou- 
ve des  qualitezréunîts  dans  une  Princef- 
fe  d'Autriche  ,  que  je  ne  fçaurois  m'em- 
pêcher  de  vous  rapporter.  C'eft  l'Impéra- 
trice Marie ,  femme  de  l'Empereur  A^fa^ 
ximilien  fils  de  Ferdinand  L  Cette  Prin- 
ce{Tè  étoit  fœur  de  Philippe  IL  Roi  d'Ef- 
pagne,  &  fille,  femme,  bru  ,  &  mère 

de 
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de  cinq  Empereurs  ;  petite- fille  ,  fille.  Vienne 
fccur ,  &  tante  de  quatre  Rois  d'Efpa- 
gne;  &c  bclle-mere  de  deux  Rois,  /ça- 
y o\x ^Charles  /XRoi  de  France ,  &  Fhiltp' 
pe  IL  Roi  d'Efpagne.  Un  Auteur  mo- 
derne dit  que  l'origine  &  la  parenté  de 
«ettc  PrincefTe  furpaiïoient  infiniment 
celles  d'^^nppine ,  dont  Tacite  dit  qu'el- 
le étoit  fille  de  Germanicus  ,  fœur  de 
Gfl:giila,  femme  de  Claude  ,&  mcre  de 
Niron,  Mais  c'eft  ailcz  vous  entretenir 
des  faits  d'hilloire  &  de  gcliéalogie  ,  que 
je  me  fuis  avifé  de  vous  citer ,  d'autant 
plus  mal-à-propos  ,  que  vous  polîèdczli 
parfaitement  l'un  &  l'autre.  Pardonnez- 
moi  cette  incartade. 

Il  me  refte  à  vous  communiquer  quel- 
ques remarques  que  j'ai  faites  (ur  les^«- 
trichtevs  en  général.  Je  vais  commencer 
par  les  femmes,  &  vous  les  dépeindre  , 
comme  dit  Burrus  ,avec  la  liberté  d'un 
foldat ,  qui  fçait  mal  farder  la  vérité. 

Les  femmes  font  belles  dk  laides  ici  , 
comme  ailleurs  :  cela  eft  de  tous  les  pays. 
Généralement  elles  font  plus  belles  que 
jolies ,  car  toutes  ces  beautez  ne  font 
point  animées.  Elles  font  toutes  grandes 
&  bien  faites  i  elles  marchent  bien  ,  mais 
faluentde  tiès-mauvaifesracei  ondiroit 
qu'elles  vont   s  eceimer   en  faifant  une 

révérence. 
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Vi  FNN  Ejévérence.  Elles  s'habillent  avec  plus  de 
magnificence  que  de  goûc.  A  la  refervc 
de  deux  ou  trois ,  il  n'y  en  a  point  qui 
mettent  du  rouge  ,  encore  moins  du 
blanc  j  les  mouches  même  font  peu  en 
ufage;  en  un  mot  elles  n'ont  rien  qui 
dénote  la  coquetterie.  Qiiant  à  leur  hu- 
meur j  elles  paQent  pour  être  franches  , 
ne  le  familiarifant  pas  aifément;  naturel- 
lement vaines;  alTez  froides  , comme  le 
font  toutes  nos  Allemandes,  ôc  donnant 
beaucoup  moins  dans  la  galanterie  que 
dans  le  jeu ,  le  luxe  &  la  magnificence. 
ParelTeufes ,  ne  fe  mêlant  non-plus  da 
affaires  de  leur  maifon ,  que  fi  elles  y 
étoient  étrangères.  Elles  ne  connoifienc 
de  livres  que  leurs  heures ,  font  extrê- 
mement crédules ,  3c  donnent  dans  tous 
les  extérieurs  de  la  Religion.  Cela  fait 
que  leur  converfation  n'eft  pas  toujours 
bien  animée ,  &  qu'à  moins  que  l'a- 
mour ne  s'en  mêle,  elles  parlent  affez 
fôuvent  de  la  pluye&dubeau  tems. Elles 
font  pour  le  moins  autant  prévenues  pour 
Fienne  ,  que  les  Parifiennes  le  font  pour 
Paris  :  hors  de  Vienne  ,  point  de  falut. 
Mais  tous  ces  petits  défauts  font  réparez 
par  une  grandeur  d'ame  &  une  généro- 
fité  extraordinaires.  Elles  font  bonnes 
amies  j  &  protègent  avec  chaleur  celui 

ou 


bx7  Baron  de  I^ollnitz.  30^ 
ou  celle  pour  qui  elless'incéreiïènr.  Lorf-  Vi  e  n  n  £. 
qu'elles  parviennent  à  aimer  ,  elles  le 
fonc  de  bonne- foi;  &  loin  de  ruiner  leurs 
amans,  il  y  en  a  qui  ont  fait  la  Fortune 
de  ceux  qu'elles  ont  aimez.  On  m'a.  con- 
té à  ce  fujet,  qu'il  y  avoit  une  Dame  du 
lems  de  TEmpereur  Jo/f^/? ,  (  fous  le  Ré- 
gne duquel  la  galanterie  étoit  plus  à  la 
mode  qu'elle  ne  l'eft  aujourd'hui  }  la- 
quelle aimant  un  Cavalier  ,  (?c  voulant 
lui  faire  du  bien  fans  que  le  Public  y  put 
trouver  à  redire  js'avifa  dans  une  Allcm- 
blée  où  fon  Amant  tailloità  la  Baflare, 
de  pon:er  contre  lui.  Elle  fe  faifoit  mar- 
quer, fans  dire  à  perfonne  à  combien 
elle  jouoit  la  marque.  Voyant  entrer  (on 
mari  dans  la  chambre  où  elle  jouoit,  elle 
fe  leva ,  prit  les  marques  qui  étoicnt  con- 
tre elle  ,  les  jetta  parterre  ,  ik  dit  au  Bjn- 
quier  affez  haut  pour  être  entendue  de 
fon  mari  ;  Je  votés  dois  ,  Aionfiettr  ,  qu.t- 
rante  mille  florins.  Le  mari  fort  étonné 
lui  demanda  ce  que  c'étoit.  J\ii  fjit  U 
fottifc  y  lui  dii-clle  en  montrant  le  Ban- 
quier, de  perdre  40000.  florins  contre 
Aion fleur  N. . . ,.  fous  avez,  fn] et  de  me 
gronder  ,  mats  cepend,tnt  il  fant  ^tte  ma 
dette  fait  p.iye'e.  Le  mari  gronda  beau- 
coup en  effet ,  &c  dit  qu'il  ne  paycroit 
point.  Et  bien i  reprit  la  itmxnt  ^  vous 
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\^i  E  N  N  E.  ??^  voulez,  point  vayer  ,  Monfteur  ,  tarh' 
■pis  -pour  voHs  ;  car  je  fuis  refolue  de  pa,jer 
de  quelc^ue  façon  cjue  ce  puijfe  être.  Le 
mari  vit  bien  que  fa  femme  avoit  pris  fa 
réfolution ,  &  que  s'il  ne  payoit  pas  en 
argent,  il  lui  en  coûteroit  quelque  chofc 
de  bien  plus  précieux.  Il  aima  mieux 
perdre  l'argent ,  &  n'eut  pas  lieu  de  s'en 
repentir;  car  la  Dame  touchée  de  fon 
procédé  ,  renonça  à  voir  fon  amant ,  de 
fe  conduifit  avec  beaucoup  de  fagefle. 

Voilà  y  Monfieur  ,  ce  que  j'ai  à  vou» 
dire  du  caradére  des  femmes.  Que  je 
vous  dife  audi  comment  elles  pafîènc 
leur  tems.  Elles  fe  lèvent  tard.  En  ou- 
vrant les  yeux  ,  elles  demandent  du  cho- 
colat 3  ôc  envoyent  fçavoir  de  leur  mari 
qui  il  a  invité  à  dîner  ,  &  fî  les  couverts 
de  fa  table  font  remplis.  Si  la  compa- 
gnie n'eft  pas  du  goût  de  la  Dame  ,  elle 
envoyé  dire  à  une  de  (es  amies  qu'elle 
ira  dîner  chez  elle  ;  ou  s'il  y  a  des  cou- 
verts vuides  3  comme  •  mari  poli  en 
laifTe  toujours  quelque-*  ns  à  ladifpoH- 
tion  de  fa  femme,  elle  envoyé  ii.^itcr 
qui  bon  lui  femble.  Enfuîte  elle  s'habille , 
&  va  à  la  MelTe  ;  car  ici  la  moins  dévo- 
te entend  aumoins  une  Meffe  par  jour. 
Là  elles  lifcnt  dans  cinq  ou  fix  heures 
différentes ,  baifênt  toutes  les  Images  qui 
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font  à  la  tête  des  Prières ,  &  jouent  fort  Vi  e  n  n  i . 
dévotement  du  Chapelet.  Après  l'Oiïice, 
elles  font  ordinairement  un  petit  quart- 
d'heure  de  converfation  dans   rËglife. 
Enfuite  elles  font  quelques  vilices  fami- 
lières^ ou  en  vont    attendre  chez  elles. 
Ces  viiîtes  fe  pafîênt  à  parler  des  nou- 
velles de  Vienne.  Pendant  ce  tems-là 
elles  ont  toutes  une  petite  calfette  de  La- 
que des  Indes  fur  leurs  genoux  ,  dans  la- 
quelle  elles   effilent  de    l'or  ,   jufqu'à 
l'heure  du  dîner.  Après  le  repas ,   on 
prend  du  CafFc  ,  &  Ton  fe  met  à  jouer 
au  Ofiinz^e  jufqu'au  foir ,  qu'elles  vont  à 
la  Cour.  Au  fortir  de  chez  l'Impératri- 
ce   elles   paroiiîent    à   l'Alîcmblée  ,    y 
jouent  au  Picjuct  ou  au  Quadrille  ,  & 
puis  fe  retirent ,  fe  deshabillent,  &  fou- 
pent  en  petite  partie  de  Cotterie.  Enfin  el- 
les fe  couchent  ,  trcs-fatisfaites   d'avoir 
palîë  la  journée  dans  la  nonchalance  & 
Poiflveté. 

Les  femmes  du  fécond  ordre  ,  dans 
lequel  je  cor  les  femmes  nobles 

non  titrées,  celles  des  AlfclTeurs,  Réfé- 
rendaires ,  &c  Agens  de  Cour  ,  font  re- 
marquer un  air  de  profpérité»S:  d'abon- 
dance qui  furprend.  Leurs  maifons  lonc 
richement  meublées,  &  leurs  tables  bien 
fervies.  Il  ne  faut  pas  que  pcrfonne  en- 
treprenne 
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ViENNE.treprenne  d'emporter  un  bon  morceau 
fur  un  Référendaire  qui  en  aura  envie  : 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  eft  certaine- 
ment pour  eux.  La  table  eft  une  des 
chofes  à  quoi  les  Autrichiens  penfenc 
généralement  le  plus.  Il  leur  faut  quan- 
tité de  mets,  &  des  plats  bien  remplis.  Ils 
font  Cl  fort  accoutumez  à  cette  abondan- 
ce de  viandes,  que  j'ai  connu  de  jeunes 
Autrichiens  qui  foûtenoient  qu'on  ne 
mangeoit  pas  bien  en  France,  parcequ'on 
n'y  fervoit  pas  deux  longes  de  veau  dans 
un  plat.  Les  différentes  fortes  de  vins 
fonc  encore  fort  en  ufage  ,  &  c'eft  aiïu- 
rément  une  très-grande  dépenfe ,  les  vins 
étrangers  payant  des  entrées  con/idéra- 
bles.  Cependant  il  en  faut  huit  ou  dix 
fortes  pour  le  moins  i  j'ai  vu  des  maifons 
où  il  y  en  avoit  jufqu'à  dix-huit.  On 
mec  un  billet  fous  chaque  afîiette  ,  fur 
lequel  eil:  marqué  les  différens  vins  qui 
^nt  au  buifer. 

Les  Bourgeois  Se  les  Petites-gens  imi- 
tent tant  qu'ils  peuv«nt  la  Nobielfe  ,  5c 
l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  peu- 
ple au  monde  moins  raifonnable  dansfà 
dépenfe  que  celui-ci. 

Les  Autrichiens  font  naturellement 
fiers  &  fuperbes  ;  ils  veulent  que  tout 
fléchifle  devant  eux.  Comme  leur  Sou- 

.  verain 


duBarom  dePollnitz,  515 
verain  -tient  le  premier  rang  parmi  les  Vr  in  ni. 
Princes     Chrétiens  ,  ils   croyent   aullî 
ccre  la  première  Nation  du  monde.  Rien 
n'eft  plus  vain  ,  ni  plus   rnfupportablc 
qu'un  jeune   Autrichien   donc  le  pcre 
tient    un  rang  à  la  Cour;  ils  font  yvrcs 
<i 'orgueil  &  de  préfomprioa  ;  Ôc  comme 
ils  fê  (entent  riches  &    que  leurs  pères 
font  de  grands  Seigneurs  ,  ils  croyenc 
qu'ils  peuvent  méprifer  tout  le  monde  , 
&:  négliger  les  manières  honnêtes  6^  po- 
lies qui  feroient  il  convenables  à   leur 
naiirance.  Ce  que  je  vous  dis  ici  des  jeu- 
nes-gens, n'eft  pas  une  chofê  li  généra- 
lement  vrayc  ,   qu'elle   ne     foudre  de 
grandes   exceptions ,  comme  il  en  ell 
de  tout  ce  qui   s'étend  fur  le  général. 
La  Cour  fournit  des  Dames  extrême- 
ment  refpedables.     L'Impératrice   ré- 
gnante honore  de  fa  confiance  Madame 
la  Comtelîc  de  Fffchs ,  dont  le  mari  de 
fon  vivant  étoit  Miniftrc  d'Etat  de  l'Em- 
pereur, &  fon  Miniftre  Pléiiipotentairci 
Hambourg,  où  il  eft  mort.  Midame  de 
Fuchs  eft  ibeur  du  Comte  de  AfoUrd, 
Grand- Maître  des  Cuidnes  de   l'Empe- 
reur. Cette  Dame  eft  d'une  grande  po-« 
litelTe,  &  loin  que  fa  faveur  lui  fo'cen* 
vice ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  diftinguez 
conviennent   qu'elle  la  mérite  ,  parce- 
Tome  /,  O  qu'elle 


314  Le    t    t    r    e    s 

Vienne. qu'elle  la  foûtient  avec  modcftie  ,  & 
qu'elle  n'en  faic  uiage  que  pour  faire  du 
bien. 

Mlle  de  Klenck^'SL  beaucoup  de  part 
dans  la  Faveur  de  l'Impératrice  Douai- 
rière ;  il  me  paroîc  que  c'eil:  une  ré- 
compenfe  due  à  fes  longs  fervices  &:  à 
jfon  mérite.  Elle  eft  la  première  Fille- 
d'honneur  de  cette  PrincelTe  ,  &  lui  eft 
attachée  depuis  qu'elle  ell  à  Vienne.  Si 
le  cara6cére  d'hcnnête-hom.me  peut  erre 
attribué  au  Sexe  ,  Mlle  de  Klenckje. 
mérite  plus  que  toute  autre  j  on  ne  peut 
avoir  plus  de  droiture  &  plus  de  gé- 
nérolué. 

MadsmelaComtefTe  Douairière  d^^/- 
theim^  née  Ptgnai:elli,<\\it  Ton  rang  m'au- 
roit  dû  faire  nom.m>er  la  premj'ere  fi  j'ob- 
fervoisun  ordre  bien  religieux  dans  mes 
Ecrits ,  eft  née  Elpagnole.  Ce  fut  à  Bar- 
celone que  le  Ccmzt  d'yiltheim  Tépoufa. 
Sa  beauté  étoir  d'autant  plus  admirée  en 
Efpagne,  qu'elle éroit  blonde.  Cette  Da- 
me a  grand  air,  Sctîk  d'un  efprit  capa- 
ble des  plus  grandes  chofes.  Leurs  Ma- 
jeftez  Impériales  lui  témoignent  de  gran- 
des difîindiions  ,&  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Courtifans  l'honorent  &  la  refpt^ent: 
deforte  que  dans  Ton  veuvage  elle  con- 
ferve  un  grand  crédit  j  &  prefque  toute 
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Tauroriré  que  lui  donnaic  la  grande  fi-  Vienne. 
veur  de  Ton  mari. 

Un  tic  de  la  NoblciTc  Autrichienne 
ïrde  tous  les  Pays  héréditaires  de  TEm- 
pereur  ,  c'cft  d'avoir  le  titre  de  Comte, 
Les  Gentilshommes  l'achètent  &  le  fol- 
licitent  comme  un  gran  1  b'en.  Heureu- 
fement  pour  eux  ,  Texpcdition  des  Paten- 
tes n'eft  pas  d'un  bien  grand  prix  ;  aufli 
le  plus  beau  privilège  que  certe  D:gnité 
leur  apporte ,  eft  l'idée  chimérique  qu'ils 
y  attachent.  On  peut  dire  que  ces  Com- 
tes tiennent  parmi  les  anciens  Comtes  de 
l'Empire ,  le  rang  que  tiennent  en  France 
les  Secrétaires  du  Roi  parmi  les  GcnciiS- 
hommes  de  race. 

Quant  aux  Gentilshommes ,  ils  font  ici 
Ç\  communs  qu'on  ne  voit  autre  chofe. 
Tous  les  A::ens  de  Cour  &:  tous  les  Rc- 
férendaires  le  font  annoblir;  je  ne  fçii 
pourquoi ,  car  ni  eux  ,  ni  leurs  femmes 
n'oferoicnt  fe  mcler  parmi  la  haute  No- 
blelTè.  Cette  rage  de  fe  faire  annoWir 
eft  il  commune  &  fi  ai  fée  à  fa :i s  faire , 
qu'on  a  vu  un  ci -devant  Coureur  de 
l'Empereur  J^feph^  acheter  le  titre  de 
Baron ,  &  Tes  enfans  commencent  à  fc 
mêlef  dans  le  grand  monde. 

Voilà,  Monlîeur,touces  les  petites  re- 
marques que  j'ai  faicesfur  \tsj4':trichic/is. 

O  1  11 
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Vienne.  Il  me  refte  encore  à  vous  dire  quelques 
particularitez  de  la  perfonnede  l'Empe- 
reur. Je  vous  ai  die  un  mot  de  Ton  ca- 
radbére  :  voici  quelques  rraits ,  qui  vous 
feront  connoicre  conibien  il  eft  capable 
de  reconnoinance  &  d'amitié  j  vertus 
d'autant  plus  refpeârables  en  lui,  qu'el- 
les ne  foiu  pas  des  plus  familières  aux 
Grandsc 

L'Empereur  donne  aux  Efpagnols  qui 
fe  fontattachez  à  fa  fortune  pendant  qu'il 
écoit  à  Barcelone^  toutes  les  marques  de 
reconnoiiTance  :  il  les  a  comblez  d'hon- 
neurs &  de  biens,  &  les  a  mis  dans  une 
lîtuation  à  oublier  leur  Patrie ,  fi  la  Pa- 
trie s'oublioit  jamais.  Cette  bonté  parti- 
culière de  l'Empereur  s'étend  fur  tous 
ceux  qui  l'ont  fuivi  en  Efpagnej  il  les 
diftiiague  dans  toutes  les  occafions,  & 
leur  fait  du  bien  préférablement  à  fes  au- 
tres Sujets.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'a- 
mitié, jamais  Monarque  n'en  eut  plus 
pour  aucun  Favori ,  que  Charles  en  a  eu 
pour  le  feu  Comxc à' yiltheim  fon  Grand- 
Ecuyer.  Ce  Seigneijr  étoit  Page  de  l'Em- 
pereur lorfqu'il  écoit  encore  Archiduc  j  il 
fuivit  ce  Prince  en  Efpagne  :  les  foins ,  fes 
fervices ,  fbn  adiduité  ,  &  plus  xjue  cela 
Sa  droiture  &  fon  intégrité,  lui  valurent 
toute  la  confiance  du  jeune  Monarque. 
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Ce  Prince  devenu  Empereur  combla  le  Yienn  ^» 
Comte  d'honneurs,  de  biens  &  de  di- 
gnirez.  Il  l'aima  tant  qu'il  vécut,  &  fa 
mémoire  lui  ell  encore  chère.  Dès  qu'il 
fut  more  l'Empereur  (e  déclara  Tuteur 
de  Tes  enfans,  il  ordonna  lui-même  la 
manière  dont  ils  dévoient  être  élevez,  6c 
il  les  traite  adcuellement  bien  plus  en  fils 
qu'en  Sujets.  Mais  que  direz-vous  de  la 
lendre  amitié  de  l'Empereur  pour  l'Im- 
pératrice 5  II  y  a  quelque  tems  que  cette 
Princelfc  étoit  dangcreufement  malade  : 
l'Empereur  manda  fcs  Médecins ,  ik  les 
conjura  d'employer  tout  leur  Art  pour 
fauver  l'Impératrice.  Il  leur  promit  des 
récompcnfes  proportionnées  au  fervicc 
qu'il  en  attendoit ,  &  non  content  de 
cette  recomm^andation ,  il  vcilloit  lui- 
même  auprès  de  cette  Princelîe ,  «5c  (c 
levoit  les  nuits  pour  lui  faire  prendre  les 
remèdes  ordonnez  par  les  Médecins.  Va 
amour  conjugal  Ci  parfait  ne  devroit-i} 
pas  être  récompenfé  par  la  nailTance  d'un 
Archiduc?  Adieu,  Monfieur.  Si  j'ctois 
Empereur,  vous  feriez  mon  Comte  d'u4l- 
thetm  :  étant  ce  que  je  fuis ,  vous  êtes 
l'homme  du  monde  que  j'honore  le  plus , 
&  de  qui  je  fuis  le  plus  particulière- 
ment,  ôcc. 

A  Viencç  ce  10  Dec.  i72>. 
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LETTRE    XIV. 

Monsieur, 


J  N  T  i.      ■*" 


N  venant  de  f^lenne  ici^  je  me  fuis 
_  arrêté  deux  jours  à  L  i  n  t  z  ,  Capi- 
tale de  la  Haute- Autriche.  Cetre  Ville 
ell  f  tuie  fur  le  Damée  ,  qu'un  paiTs  fur 
un  port  de  bois.  Elîe  eft  petite  ;  mais 
bien  bâtie ,  &  a  de  belles  Eglifes.  Ses 
Habkans  font  aifez,  6c  font  un  grand 
commerce  en  toiles.  Il  y  demeure  beau-» 
coup  de  gens  de  qualité.  Il  y  a  la  Ré- 
gence de  la  Province,  dont  le  Comte 
deThfrheim  e{t  le  Chef.  Ce  Seigneur 
loge  dans  le  Palais  Impérial ,  qui  eft  fur 
une  hauteur  ôc  qui  commande  la  Ville. 
G'eft  un  bâtiment  plus  logeable  que 
magnifique.  Il  fervit  de  retraite  à  l'Em- 
pereur Leopold  ,  pendant  le  Siège  de 
Flenrje  ;  mais  ce  Monarque  ne  s'y 
croyant  point  en  fureté ,  fe  retira  à  Pajfiu. 
Les  environs  de  Lintz,  font  très-agréa- 
bles: depuis  Vienne  jufqu'à  cette  Ville 
le  Danube  eft  bordé  de  vignobles  :  mais 
depuis  LiyitTL  jufqu'ici  le  houblon  tient 
lieu  de  vignes, 

M  u  N  1  G  H  3 


n 


duBaron  de  Pollnitz.  519 
M  u  N  I  c  H  ,  en  Allemand  Mancheriy  NiuNicn. 
cft  lîtué  au  milieu  d^une  grande  plaine 
au  centre  de  la  B^zviere,  cionc  cette  Ville 
cft  la  Capitale.  La  Rivière  d'Ifer  bîjgne 
ùs  murailles.  A4itnich  eft  petit ,  peu  for- 
tifié y  mais  bien  bâti.  Depuis  quelques 
années  on  y  a  élevé  de  très-belles  mii- 
fons.  Le  Palais  de  l'Eiefleur  ell:  un  des 
plus  vaftes  Edifices  de  l'Europe  :  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'il  ne  foie  aullî 
beau  que  Aîtjfon  ik  plu  fleurs  autres  Au- 
teurs le  difent  :  fa  grandeur  fai:  fa  prii- 
cipalc  magnificence.  La  première  fdçi- 
de,  qui  donne  fur  une  rue  allez  étroite , 
reprcfentc  un  beau  Couvent  j  à  quoi  l'i- 
mage de  la  Vierge  qui  eft  au-dellus  de 
la  grand' porte,  contribue  beaucoup.  Cc 
qu'on  y  ellime  le  plus  eftlc  grand  apar- 
temcnc  qu'on  appelle  \'^4partemeni  de 
l  Empereur.  Les  ConnoilTcurs  en  Ta- 
bleaux admirent  les  Peintures  de  la  grand* 
Salle;  elles  repréfentent  l'Hiftoirc  Sacrée 
&  Profane,  &  (ont  de  la  main  de  Can- 
di. 0,1  cftimc  beaucoup  la  cheminée 
qui  fft  dans  U  même  Salle:  entr' au- 
tres bêles  Figures  dont  elle  eft  ornée, 
on  considère  furtout  une  Statue  de  por- 
phyre qui  repréfente  la  Vertu  ,  tenant 
une  lance  de  la  main  droite,  Se  de  la 
gauche  une  palme  ornée.  GtiflAphe- 
O  4  Adolphe 


^ic         Lettres 

UvmQiJ,  ^dolpheKoldcSucdeyséxamrcndvi  maî- 
tre àt  Adtinich  en  1632.  trouva  cette 
Salle  Cl  belle,  qu'il  regretta  de  ne  pou- 
voir la  fairetranfporter  à^r<?^)y?o/w.  Une 
grande  partie  du  Palais  de  Munich  fut 
réduit  en  cendres  fous  le  Régne  de  Fer- 
âinand' Marie ^  ayeul  de  l'Eledeur  ré- 
gnant. On  prétend  que  cet  accident 
eau  fa  la  mort  de  ce  Prince.  Il  étoit  à 
StrAuhingen,  lorfqu'il  reçut  la  trifte  nou- 
velle de  iinccndie  de  Ton  Palais;  il  mon- 
ta aulïî  toc  à  cheval,  &  pouITa  fi  vive- 
ment vers  Munich  y  qu'il  en  prit  une 
defcente  dont  il  mourut  peu  de  teras 
après. 

L'Eledêur  Charles-Aîbert-Cajetan ,  à 
préfent  régnant,  a  embelli  le  Palais  d'un 
nouvel  apartement,  qui  pour  n'être  pas 
{\  grand  que  celui  de  l'Empereur ,  ne  lait 
fe  pas  de  le  furpaiïer  en  magnificence. 
On  y  voit  des  Tableaux  fiiperbes ,  des 
buftes  &  des  vafes  antiques,  pofez  fur 
des  tables  d'un  très-grand  prix.  *  Entre 
autres  chofês  on  y  voyoit  le  portrait  de 
la  Vierge  fait  par  S.  Luc. 

On  peut  fe  rendre  fêcreteraent  du  Pa- 
lais, 

*  Cet  apartement  a  été  brûlé  au  commencement 
de  l'année  1730.  Le  feu  commença  la  nuit.  L'Elec- 
teur &  l'Eleftrice  ont  failli  d'être  furpris  par  les  fiâ- 
mes ,  &  on  n'a  piçfquc  lien  fauve  des  belles  chofcs 
^ui  y  étoient. 
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tais  par  de  petites  galleries ,  dans  toutes  Munich, 
les  Eglifcs  ôc  les  Couvens  de  la  Ville. 
L'Eglife  la  plus  proche  cft  celle  àts'Thea- 
tim.  Afarie- Adélaïde  de  Sa.voje,  femme 
de  Ferdinand-Marie  i  Ta  fait  bâtir  ,ainlî 
que  la  maifon  de  ces  Pères.  Ils  doivent 
être  au  nombre  de  vingt-fept  ^  tous  gens 
de  condition.  Ils  vivent  de  chariicz  ; 
mais  ils  n'oferoienc  quêter,  &  doivçuc 
attendre  qu'il  plaife  à  la  Providence  de 
leur  fournir  des  vivres.  Lorfqu'ils  ont  paf- 
fé  trois  jours  dans  Textrcme  befoin  ,  il 
leur  eft  permis  de  fonncr  une  cloche  pour 
fîgnal  de  leur  difette.  On  a  remarque 
que  cela  ne  leur  ell  arrivé  que  deux  fois 
depuis  leur  ctablillement,  la  charité  des 
Elcdleurs  ne  les  ayant  pas  lailTé  manquer. 
C'eft  dans  l'Eglifc  de  ces  bons  Reli^^icux 
qu'eft  leTombeau  des  Princes  de  Bavure. 

L'Eglife  Notre-Dame  ell  la  Paroiffialc 
de  Aluni  du  On  y  voit  le  fuperbe  Tom- 
beau de  l'Empereur  Lcftis  de  Bavière^ 
mort  empoifonné.  Ce  Tombeau  cil  orné 
de  quantité  de  belles  Figures  de  marbre 
&  de  bronze..  Cell  dans  cette  Egliic 
que  PElccleur  a  inftitué  ,  le  14  d'Avril 
dernier  ,  l'Ordre  de  S.  George ,  aurorifp 
par  le  Pape  Be^:ote  XIIL  La  Cérémo- 
nie s'en  eft  faite  avec  beaucoup  de  pom- 
pe )  tEkâcur  de  Cologne  y  a  oflicic  à  la 

Ô  X  Grand." 


^11  Le    t    t  r  ç     s 

Munich,  Grand' MeiTe.  La  Promotion  confina  en 
trois  Grands  Prieurs ,  lix  Grands-Croix , 
un  Commandeur  &  lîx  Chevaliers.Quelr 
que  tcms  après  cette  première  Promo- 
tion ,  l'Eled;eur  en  a  fait  une  féconde , 
dans  laquelle  il  a  fait  un  Grand-Croix  6^ 
neuf  Chevaliers.  On  dit  qu'il  y  aura 
■incelTamment  une  troilîéme  Promotion 
de  huit  Chevaliers,  f  leur  nombre  de- 
vant être  de  quarante. 

L'intention  de  TElecteur  cft  d'attacher 
des  Com.manderies  à  fon  Ordre.  Ceux 
■»qui  y  font  reçus  doivent  faire  leurs  preu- 
"ves  de  feize  Quartiers,  ôc  cela  avec  tant, 
^e  régularité,  que  S.  A.  S.  E.  comme 
'Grand-Maître  de  rOrdre  5  a  renoncé  au 
pouvoir  de  donner  difpenfe  à  cet  égard, 
Lts  Scatuts  de  l'Ordre  portent  que  tous 
les  Chevaliers  doivent  être  Catholiques , 
défendre  la  Foi  3c  l'Erlife,  protéger  les 
veuves  &C  les  orphelins,  &  pratiquer 
toutes  les  Vertus  Chrétiennes.  La  marque 
de  l'Ordre  eft  un  grand  ruban  bleu-pâle, 
bordé  de  la  largeur  d'*in  doigt  d'une  raye 
noire  ôc  blanche  5  à  l'extrémité  du  cor- 
don pend  une  Croix  émaiilée  de  bleu  ^ 
au^milieu  de  laquelle  eft  un  Si,  George. 

L'Eglife 

-1  [L'Ordre  efl:  à  préfent  compofé  du  Gr»nd-Maî- 
♦rey.q'ji  eft  l'Eledeiir;  de  deux  Giands*Prieurs,  qui 
font  le  ?i.  EkdoraI&  le  Di'c  Ferdinand  ;  Gx  Grands- 
Croix,  neuf  Coaiiaand€m§,ôcpluiî^ui£ChcvalicxfJ 
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L'Eglifc  Ôc  la  Maifon-Proteile  des  Ré-  Munich, 
vérends  Pères  Jefmtes  ,  font  deux  bâti- 
mens  d'une  magniticence  extraordinaire. 
La  vouce  ac  l'Eglife ,  qui  eft  une  feule 
Nef,elld'un  travail  lçavant(3c  ingénieux^ 
les  ouvertures  y  font  ménagées  avec  beau- 
coup d'art  :  ce  qui  eil  caufe  que  les  Cu- 
rieux regardent  ce  morceau  comme  un 
GheF-d  œuvre  d'Architecture. 

L'Eglifedes  IvK.  PP.. ^/i^;//?/;//,  quoi  - 
que  d'une  granieur  médiocre  ,  entonne 
des  beautez  qui  ne  (c  rencontrent  pas 
toujours  dans  les  plus  grandes  Fabri- 
ques. On  ellime  beaucoup  les  Tableaux 
dont  elle  ex  ornée,  Ôc  les  Connoillturs 
conviennent  qu'on  eu  voit  peu  de  pa- 
reils. 

Quoique  les  maifons  de  Munich  foicnt 
toures  allez  bien  bâties ,  il  y  en  a  très- 
peu  à  qui  l'on  puillc  donner  le  nom  d'Hô-» 
tel.  Le  Comte  PioCas  ,  P  lémoniois  d 
nation  ,  en  a  fait  conftruire  un  dans  ces 
dernières  années.  C'ell  un  Edifice  con- 
fidérable  par  les  bonnes  proportions  de 
fan  extérieur ,  Se  par  la  diftribution  in- 
génieufe  des  appartemens ,  qui  ont  de 
belles  décorations,  ^  de  beaux  meubles 

La  Cjur  de  B.i-uiere  obferve  prcfquc 
toutes  les  Edquettes  de  la  Cour  de  l^iennc 
quauc  aux  Cciéoionies  ;  car  au  relie , 

O  6  c'cft: 


3^4         Lettres 

MUNICH.  c*eft  une  manière  très-  différente  de  vivre .' 
il  y  a  plus  d'aifance  &c  plus  de  diverti f- 
fement. 

L'Eledleur  Char  Us  -  Albert  aim^  les 
plaifirs  &  les  exercices  du  corps  ,  &  s'en 
acquitte  avec  grâce.  Il  eft  bien  fait ,  Ton 
air  efl:  grave ,  noble  >  &  majeftueux  ^  ce 
qui  le  fait  paroîcre  fier«  Cependant  peu 
de  Prince  fon.  plus  gracieux  8>c  plus  ci- 
vils envers  le  Etrangers.  Il  ell  même 
de  facile  accès  pour  Tes  Sujets,  Il  étoie 
vif  «Se  plein  de  feu  lorfqu'il  étoit  Prince, 
èc  il  cft  devenu  doux  &:  modéré  Souve- 
rain. Il  eil  galant ,  parle  bien  le  Fran* 
fotJ,  Y  Italien  ôc  le  Latw  ;  il  pofTede  l'Hif- 
toire ,  êc  ccnnoît  parfaitement  Pintérêî 
des  Princes,  &  celui  de  fa  Maifon  en 
particulier.  Il  s'applique  aux  affaires ,  &C 
paroîr  furtouc  attaché  au  rcdreflcrnene 
de  Tes  Finances,  qu'il  a  trouvées  dans  un 
grand  dérangement  en  parvenant  à  TE- 
jectorat.  L'Eledeur  eft  né  le  6.  d'Août 
1 65^7.  il  eft  fils  de  Afaximilierj-Emanueli 
célèbre  par  Tes  victoires  de  par  fa  difgra- 
ce,  &  aQl^hérefe-Cunegondi  Sohieskl,  fiU 
le  àeJctiN  SohieskiKdi  dePologne.  Lorf* 
eue  Charles  naquit,  il  avoit  un  frère  ,  né 
de  TArchiduchelTe  Marie  première  fem- 
me de  Aïaximilierj'EraanHel .  Ce  jeune 
Prince.que  toute  l'Europe  regardoit  com^ 

me 
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me  devant  être  le  SuccefTcur  de  Charles  Munich, 
11.  Roi  d'Efpagne,  étant  more  à  Brf^' 
xelUs  en  i  699  ^.  Charles  devint  Prince 
Electoral,  il  étoit  élevé  à  Ainnich  avec 
quatre  de  fes  frères,  lorfque  la  Batacille 
de  Hochflet ,  qui  fournit  la  Biviere  \ 
l'Empereur  ,  le  rendit  lui  6c  Tes  frères 
prifonniers  de  l'Empereur  Jofcph.  Cs 
Monarque  fît  transférer  les  jeunes  Prin- 
ces à  Gratz^  ,  ôc  les  y  fît  traiter  moins 
convenablement  à  leur  haute  naitfance, 
que  conformément  à  TabailTement  de  leut 
fonanc.  Jofeph  étant  mort,  Charles  VI, 
fon  SuccclTeureut  moins  de  rigueur  pour 
les  Princes  ,  il  lestît  fervir  avec  dignité, 
&  leur  envoya  des  Maiircs  pour  les  inf- 
truirc.  La  paix  de  Rajtadt  ayant  rétabli 
l'Elcdleur  A^aximtlien-  Emunuel  dans  fcs 
Etats  ,  les  Princes  (es  enfans  lui  furcnc 
rendus.  Ils  achevèrent  leurs  Etudes  à 
Munich;  enfuite  l'Eledbeur  envoya  le^ 
quatre  aînez  à  Rome.  Le  fécond  ,  qu'on 
nommoit  le  Duc  PhtUppe,  y  mourut  peu 
de  tems  après  avoir  été  élu  Eveque  do 
A<ffinflcr  de  de  Pader' orn.  De  retour  d'I- 
talie ,  Cloarlcs  fut  à  Ftenne.  Il  tic  la  Cam- 
pagne de  Belgrade  i  de  époufa  quelques 
années  après  xMaricAmiUc^Anne  d'yiti^ 

ntchcj 

!^  Le  6  de  U\ùei, 


^i6  Lettres 
MuNjcH.  triche  i  féconde  fille  du  feu  Empereur- 
Jofeph.  En  171)'.  Charles  &  fes  trois 
frères  alTifterenc  à  Funtatneblati  au  ma- 
riage de  LoHis  XV.  Il  fuccéda  en  i  jzô, 
à  ion  per£,  qui  mourut  ïAiumch^  regrc- 
të  &:  adoré  de  Tes  Courtiians. 

L'Eledtrice  efl  petite  de  taille.  Elle 
reiTemble  beaucoup  à  l'Impératrice  {a  mè- 
re 5  &  a  plus  de  vivacité  que  n'en  ont 
ordinairement  les  Princes  de  fa  Maifon 
d'Autriche,  Elle  aime  la  chafTe  pardeffus 
tous  les  autres  plaiiîrs  ,&  il  fc  palTe  peu 
de  jours  qu'elle  n'y  accompagne  TElec- 
teur  qui  ,  ainii  que  les  Princes  fes  fre-r 
rcs,  en  fait  (es  délices. 

L'Eleéleur   a  de  fon  mariage  deux 
Princes  ^  Ôc  deux  Pxincelfes.  L'aîné  des 
fils  qui  porte  le    titre  de  Prince  Elec- 
toral, s'appelle  AUximilierj-Jofeph,  Ileft 
né  le  28. Mars  1727=  Son  Alcenè  S.  E.  a 
encore  trois  frères  ,  fçavoir  le  Duc  Fer- 
dinand, i'Eledteur  de  Cologne  ,  &  l'Evê^ 
que  de  FreifînfenôcàeRatisbonne»  De  ces- 
Princes   il  n'y  a  que  le  Dac  Ferdinand  : 
^ui  faife  fa  réfidence  à  Aifun    h.  S.  A.  S, 
eft  Lieutenant-  Général ,  &  a  un  Régi-- 
ment  de  Cuiralîiers  au  fervice  de  TEmpe- 
î€ur.  il  eftaulïî  Chevalier  de.  la  Toi  fon 

.*  [Le  iiccond  eft  inoit.;j  - 
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d'Or  ,  Ôc  Grand- Prieur  de  l'Ordre  de  St.  MuNictw 
C\eorgc.  Ce  Prince  a  époaCéAIane-yJn^ie' 
Caroline  de  Ntubonrg^  >dontil  a  deux  fais 
bc  une  fille.  Je  vous  ai  déjà  dit  comme 
il  a  été  élevé  avec  TEleéteur  Ton  frère 
Il  a  fait  la  Campagne  de  Belgrade  avec 
lui»  plufieurs  voyages  en  Italie,  &  en 
dernier  lieu  celui  de  France ,  où  ces 
Princes  ont  fait  ainiirer  leur  ma^inificeii- 
ce,  kur  politcile ,  leur  goût  ^  leurs 
connoilfances  pour  les  belles  choies.  Oa 
nepeul  ferepreienter  rien  déplus  atiable 
que  le  Duc  Ferdinand\  il  eft  adoré  diAlu- 
nich,  &  l'EleClwUr  Ton  frère  lui  témoigne 
une  tendrelfe  particulière.  Madame  la 
Duchelîç  fa  femme  eil  la  meilleure  Prin- 
cclfe  du  monde ,  elle  fait  fort  bien  les 
honneurs  de  la  Cour,&  eft  particulière- 
ment civile  envers  les  Etran::ers. 

L'Evêquc  de  Fretfifigen  &c  de  Ratishon- 
ne  eft  plus  a  AInnich  cjuc  dans  Ion  Dio^ 
cefe.  C'cft  un  Prince  d'une  grande  pé- 
nétration ,  qui  a  beaucoup  de  feu  tàc  de 
vivacité,  qui  eft  généreux,  libéral  ^cha- 
ritable ,  extrêmement  civil ,  Se  que  l'on 
ne  peurconnoîiic  fans  joindre  l'amour  au 
refpecl:  &  à  la  vénération  qu'on  doit  à  fa 
nailîànce  &  à  Ion  caractère.  Ce  Prince 
clt  entré  fort  jeune  dans  les  Ordres  :  Ton 
frcre,  l'Elcdeur  de  Cologne,  Pa  facré 

Evcquc. 


^i§  Lettres 
MvwicH.  Evéque.  On  avoit  d'abord  cru  qu*ri 
étoic  peu  propre  pour  l'Eglife  ;  mais  il 
a  fait  voir  qu'il  fcavoic  réunir  la  fageife 
d'un  Prélat  à  la  grandeur  d'ame  d'un 
Prince  Séculier. 

La  Cour  de  Bavière  c(ï  fans  contredit 
la  Cour  la  plus  galante  ôc  la  plus  polie 
de  l'Allemagne.  Nous  y  avons  adtuelle- 
ment  Comédie  Françoife,  Bal  ôi  Jeu 
tous  les  jours.  Il  y  a  trois  fois  par  fe- 
maine  Concert.  Tout  le  monde  y  affifte 
mafqué.  Après  le  Concert  on  joue  ôc 
l'on  danfe.  Ces  AlTemblées  publiques, 
où  i'Eledbeur  (Se  toute  la  Cour  afïiftent , 
font  d'un  grand  revenu  pour  les  Valets 
de  chambre  de  l'Eledeur,  car  autre  que 
chacun  paye  à  l'entrée ,  ils  ont  aufli  l'ar- 
gent des  cartes ,  Se  ils  font  intérelTez  dans 
prcfque  toutes  lesBanques^  deforte  qus 
cesDomeftiques  ont  prefque  tout  Pargenc 
de  la  Nobleffe^  avec  qui  ils  ne  fontpoinr 
fcrupule  de  figurer.  Outre  ces  plaiiirs 
-  brillans  nous  en  avons  de  plus  paifibles  > 
je  veux  dire  de  ceux  que  procure  une  fo- 
ciété  aifée.  G'eft  ce  qu'on  trouve  plus 
ici  que  dans  d'autres  Villes  d'Allemagnej 
mais  plus  parmi  les  Etrangers  qui  font  au 
fervice  de  l'Eledeur,  que  parmi  les  Ba* 
vams.  Ceux-ci  font  généralement  fiers  : 
i)  eu  vxai  que  c'eû  pks.parcequ'ils  cro- 

yenî. 
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ycnt  qu'il  eil  du  bon  air  de  l'être,  que  Munich. 
parccqu'ils  Le  font  de  cempéramant.  Us 
deviennent  même  plus  traitabies,  iori^ 
qu'on  leur  fait  connoître  qu'on  n'ell  pas 
ccoiiné  de  leurs  grands  airs. 

Le  Titre  de  Comte  eit  aufli  commun 
ici  qu*à  Vienne  ,  &  les  Comtts  Bavarois 
n'ont  pas  de  plus  grands  privilèges  que 
ceux  à' Autriche  :  ils  font  Sujets,  comme 
les  moindres  Gentilshommes.  Je  trouve 
que  les  gens  en  place  ik  qui  tiennent  un 
rang  à  la  Cour,  (ont  beaucoup  plus  polis 
que  les  autres.  Les  Comits deThirheim , 
Torring ,  &  Preifing  ,  qui  occupent  les 
premiers  Emplois/ont  d'une  politeiïe  qui 
me  fait  croire  qu'il  y  aura  peu  d'Etran- 
gers qui  ne  fe  louent  de  leurs  civilitez. 

L'Ele«5teur  a  une  rrès- grande  mai  Ton  , 
èc  nombre  de  Grands-Officiers.  Je  vais-* 
vous  en  nommer  une  partie. 

Ce  Comte  Aiaxtmtiten  de  Torrin^-Sét^ 
feldfeÇï  Grand-Maîcre  de  la  Miifon  de 
l'Elç(5bcur,  Miniftre  d'Etat  &  Chevalier 
de  la  Toifon  d'Or.  C'eft  un  Seigneur 
d'un  âge  avancé,  qui  eft  doux  ,  civil , 
parlant  peu  ,  naturellement  froid  ,  qui 
n'aime  point  le  fafle  ,  qui  vit  dans  la  re- 
traite au  milieu  de  la  Cour  ;  mais  qui  , 
lorfqu'il  donne  quelque  Fête  ,  le  fait 
gvec  magnificence.  Il  n'a  jamais  quitta 

l'Ele^cm: 


3;o  Lettres 

Munich.  l'Eleâreur  Maxtmilierj  -  Emanuel  (on 
premier  Maîcre  ,  &  l'a  fuivi  dans  la  bon- 
ne &  dans  la  mauvaiff  Fortune. 

Le  Comte  S^-^^p-Kond  de-  Thirheim  cft 
Grand-Chambellan  5  Miniftre  d'Etat  ^  ^ 
Grand- Croix  de  l'Ordre  de  .S*.  George,  Sa 
taille  eft  élevée.  Avec  un  air  peu  affa- 
ble, il  a  des  manières  honnêres  &:  civiles. 
Il  vie  très-noblement  5  &  Çi\i  trè^-bien 
les  honneurs  de  la  Cour  :aDlTi  eft-il  gé- 
réralemenr  aimé  &:  confidéré.  Il  a  été 
Gouverneur  de  l'Eledleur  ,  qui  au  con- 
traire de  prefque  tous  les  Princes  ,  peu 
fujetsà  conferver  de  la  confidération  pour 
ceux  qui  ont  été  chargez  de  leur  éduca- 
tion 5  témoigne  en  avoir  beaucoup  pour 
le  Comre  de  Thirheim, 

Le  Comte  AdaximUien  de  Tugger  eft 
Grand- Maréchal  *.  Comme  il  n'eft  point 
à  Munich ,  je  n'ai  rien  de  particulier  à 
vous  en  dire. 

Le  Comre  Afaxim'ilien  de  Treijîng , 
Grand-Eeuyer,  Préddent  delà  Chambre 
àçs  Finances ,  Minière  d'Etat ,  &  Grand- 
Croix  dei'Ordre  de  6^.  Gif  ^r^f  ,  eft  un  Sei* 
gnear  d'une  très- grande  politefte  ;  mais 
donc  le  ferieux  eft  d'un  froid  à  glacer.  Il 

eft. 

*  {  C'eft  à  préfent  le  Comte  Candentz.  de  R'fchbir^^ 
Crani-Cioiif  de  1  Oxdfe  i  <jui  t\t  Grand- MaicchaL  J 
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cil  difficile  d'écrc  plus  attaché  à  la  Reli-  Munich. 
gion  ,  d'avoir  plus  de  candeur,  d'être 
plus  intègre  ,  que  ne  l'eft  ce  MiniftiC.  Sa 
probiic  lui  attire  des  envieux  i  mais  elle 
lui  a  mérite  toute  la  confiince  de  l'Elec- 
teur ,  confiance  de  laquelle  le  Comte  ne 
fe  prévaut  qu'autant  que  le  demandent 
les  affaires  de  Ton  Maître.  On  l'accufc 
de  n'être  point  libéral ,  &  de  détourner 
l'£led:cur  de  faire  des  gratifications  ;  ce- 
pendant on  convient  qu'il  fait  de  gran- 
des charitez  aux  Pauvres.   Il  efl  difficile 
qu'un  Minillre  qui  dirige  les  Finances , 
puilîe  plaire  à  tout  le  monde  :  il  eft  ordi- 
nairement le  fujet  des  critiques  publics. 
Le  Comte  de  Rechberg  ,  Grand  Ve- 
neur, ^  Miniftre d  Etat,  Piéiîdent  duCon- 
feil  de  Guerre ,  Lieutenant  Général  ,  & 
Grand  -  Croix  de  l'Ordre  de  S.  George  , 
commande  en  Chef  les  Troupes  de  TE- 
leéleur.  Il  a  voit  accompagné  le  feu  Elec- 
teur en  France,   &:  il  y  a  acquis  la  ré- 
putation d'un  Général  expérimenté  tSc  qui 
entend  fon  métier, 

Ignace-Jnfeph  ,  Comte  de  Torri?>ç^ ,  eft 
Minillre  d'Etat  ,  Grand- Maître  de  l'Ar- 
tillerie ,  &  Grand  Croix  de  S.  (îtorge.  Il 
a  iuivi  le  feu  Eleiflcur  en  Fiance.  A^>rcs 

le 

*£  LcEvon de  PreiJÎM^  eu  à  picfcntGraad  Veneur}. 


3  3i         Lettris 

Munich.  le  rérablifTement  de  ce  Prince,  le  Comte 
de  Torrir7^  zWa,  enqualiréiie  MiniftrePié- 
niporentiaire  à  la  Cour  Impériale,  Il  y 
négocia  le  mariage  de  l'Elecbeur  régnant ,. 
avec  l'ArchiduchelTe  ^  fille  cadette  du  fcw 
'Empere\jv  Jofeph, 

Je  p'>urrois  vous  nommer  encore  nom- 
bre d'autres  perfonnes  de  dillinétion  de 
ia  Cour  de  Bavière  ;  mais  j'appréhende 
qu'un  trop  grand  détail  ne  lafsât  votre 
pa:ience.  Les  Miniftres  qui  ont  le  plus 
d'autorité,  font  les  Comtes  Maximiiieyi 
de  Freifiug ,  &  Torring  Se  Mr.  d'VnerteL 
Le  premier  dirige  les  Finances ,  le  fécond 
a  le  Département  des  AiFairesErrangeres> 
&  le  rroifiéme  a  les  Affaires  intérieures  & 
la  Gucrre>  Ces  trois  Miniftres  font  les  Ar- 
bitres de  la  Bavière ,  &  c'eft  à  eux  que 
les  Tribunaux  à^  Provinces  doivent  s'a- 
drefTèr. 

La  5^z//>r^  eft  partagée  en  quatre  Can- 
tons ,  ou  Provinces  \  (çavoir ,  les  Cantons 
de  Munich ,  de  Bfirghaufsn ,  Larjdshnty  ÔC 
Straubinfen,  Chacune  de  ces  Provinces 
a  une  Régence,  ou  Parlement.  On  peut 
appeller  des  Sentences  qui  s'y  rendent, 
au  Confeil  d'Etat  de  PEledeur. 

Il  eft  certain  que  la  Bavière  eft  un  des 
meilleurs  Etats  de  l'Empire.  On  prétend 
qu'elle  rend  fept  millions  de  florins  -  & 

des 
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des  gens  à  portée d'êrre informez  des  Af-  Munich, 
faires  du  Pays ,  m'ont  alTuré  que  le  feu 
Electeur  pendant  quelque-tems  en  tiroit 
onze  millions  par  année.  Ce  qui  fait  la 
richeflTe  de  la  Bavière  eft  le  tranfport  du 
fèl  &  des  grains ,  &  la  confommation 
de  la  bière  du  Pays  ,  qui  égale  en  bonté 
les  bières  les  plus  eftimées.  Le  Tj/rol  & 
le  Pays  de  Saltz^bourg  tirent  prcfque  tous 
vies  grains  qui  s'y  confomment  ,  de  la 
Bavière.  Chaque  (âc  doit  un  florin  de 
fortie  àl'Eledeur.  Une  autre  chofe  qui 
eft  un  Tréfor  pour  la  Bavière ,  ce  font 
fes  fapins.  Ce  bois  (ert  à  tout  ce  qu'on 
peut  s'imaginer,  tant  pour  bâtir  que  pour 
les  uftenfiles  de  ménage.  Il  n'y  a  point 
de  Province  dans  l'Empire  où  les  vivres 
foicnt  à  meilleur  marché  :  il  s'en  fait  ce- 
.pendant  une  grande  confommation  j  car 
-Outre  que  les  linvarois  aiment  la  bonne 
chère,  le  Pays  eft  fort  peuplé  :  on  compte 
que  le  nombre  des  Habitans  de  Alnruch 
fèul,  palTe  quarante  mille  âmes. 

L'Elcâ:eur  de  Bavière  eft  de  tous  les 
Souverains  de  l'Europe,  après  le  Roi  de 
France,  celui  qui  a  les  plus  belles  mai* 
fons  de  plaifance.  Il  en  a  l'obligation  à 
l'Eledleur  fon  père  ,  qui  étoit  d'un  goût 
&C  d'un  difcernement  admirable. 

Njmphaibourg ,  à  une  petite  lieue  de 

Jiihtjich , 


5  54      "Lettres      l    .  »■ 
toNicH.   Munich^  eft  un  lieu  enchanté.  Ce  Cbâ* 

teaa  Te  diftingue  de  fore  loin  ,  étant  au 
milieu  d'une  grande  plaine;  ce  qui  fait 
que  l'on  découvre  ,  des  apparremens  du 
fe-cond  étage  ,  une  vafte  étendue  de  pays , 

6  un  nombre  infini  de  beaux  objets  qui 
•           (e  trouvent  aux  environs  de  la  ville  de 

Munich.  Aîarie- Adélaïde  de  Savoje{  mè- 
re de  A'îaximilien-Emanuel  )  qui  aimoic 
pafionnément  les  Beaux- Arts ,  &  qui  s'y 
connolifoit  parfaitement  ,   fit  jetter    les 
fondemens  duChâceau  àtNjmphenbeî^rg, 
Elle  fe  (êrvit  pour  la  conduite  de  cet  Edi- 
fice, d'un  Architede  Italien  qu'elle  fit 
venir  d'Italie  pour  cet  effet.  Mais  tout 
ce  Palais  étoit  feulement  compofé  d'un 
gros  Pavillon.    MAximilien  -  Emanuel 
trouvant  ce  Château  trop  pecit,  y  fit  ajou- 
ter différens corps  de  logis,  &  l'accom- 
pagna de  belles  Ecuries  &  de  fuperbes  Jar- 
dins :  Enfin  il  mit  le  tout  dans  cet  état  de 
magnificence  où  il  eft  aujourd'hui.  C'eft 
dommage  que    S.   A.    E.   par   refpedl 
pour  la  mémoire  de  fa  mère  ,  ait  voulu 
.   Conferver  le  Pavillon  que  cette  PrincelTe 
a  fait  bâtir  :  il  fe  trouve  beaucoup  plus 
élevé  que  le  refte  de  l'Edifice  ,  ^  ne  fait 
pas  une  décoration  avantageufe  au  corps 
^M  bâtiment.  Pour  vous  donner  une  idée 
un  peu  plus  parfaite  de  cette  maifon  ,  je 

vous 
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vous  dirai  qu'elle  fait  face  à  un  grand  &  Munich, 
magnifique  Canal ,  terminé  à  chaque  ex- 
trémité par  un  grand  baffin  orné  de  jets- 
d'eau  ,  &  bordé  par  de  doubles  allées 
d'arbres  qui  forment  des  avenues.  On 
monte  un  Perron  -de  marbre  pour  en- 
trer dans  le  Châceau,  On  y  trouve  d'abord 
un  très-grand  Salon  fort  élevé,  orné  d'Ar- 
chitcCture  de  ftuc  ,  très-bien  execucée. 
Ce  Salon  conduit  des  deux  c6[ez  dans 
divers  appartemens  que  je  ne  m'arrête- 
rai pas  à  vous  détailler,  ne  croyant  pas 
•pouvoir  vous  donner  une  idée  de  la  ri- 
chelfe  des  meubles  &c  de  toutes  les  belles 
chofesqu'on  y  voit.  Imaginez- vous  que  le 
feu  Ekcl:eur  ,  dont  le  goût  ctoit  exquis, 
&Z  qui  étoit  naturellement  magnifique  5 
n'a  rien  épargné  pour  l'ornement  de  ces 
Appartemens.  Je  paiTe  aux  Jardins  ,  où 
l'on  entre  de  la  grande  Salle  en  dcicen- 
dant  un  Perron  de  marbre.  Le  premier 
coup  d'œil  prclcnte d'abord  un  Parterre 
de  tiès-vafte  étendue  ,  à  l'entrée  duquel 
il  y  a  un  grand  balPin  orné  d'un  groupe 
de  plomp  doré  d'or  moulu  ,  reprélentanc 
Flore  à  qui  des  Nymphes  «S:  des  Amours 
préfcnrent  des  fleurs.  Le  Parterre  cil  ter- 
miné par  un  des  plus  agréables  bois  de 
l'Univers ,  coupé  par  trois  allées  en  patte 
d'oye.  Celle  du  milieu  fait  face  au  grand 

Pavillon 


z^$        Lettres 
MvNicH.  Pavillon  du  Château  ,  Ôc  elle  a  «n  large 
canal  su  milieu  ,  dont  la  longueur  eft  à 
petre  de  vue  :  il  eft  terminé  par  une  belle 
Cafcade  que  forment  pluficurs  napes4e 
•marbre  ,  &  qui  eft  ornée  de  belles  Sta- 
tues. En  fuivant  la  féconde  allée  à  droi- 
te ,  on  parvient  au  Mail  ^  un  des  plus 
•beaux  ôc  des  plus  longs  que  j'aye  encore 
vus  :  il  forme  un  demi-cercle.  A  Tentrce 
.de  ce  Mail  il  y  a  un  Pavillon  appelle 
Pagodehonrg  (  Chat e an  de  Pagode  ).  Il  eft 
à  deux  étages  ,  &  conftruit  en  forme  de 
Temple  de  Pagode.  Je  croi  qu'il  n  y  a 
jamais  eu  rien  de  plus  joli.Tous  les  meu- 
bles de  ce  petit  Palais  font  à  l'Indienne  , 
d'un  goût  Se  d'une  propreté  charmante. 
Tout  y  eft  (î  bien  ménagé  ,  que  malgré 
la  petiteffe  de  la  maifon  ,  l'Eledeur  y  a 
toutes  les  commoditez  defirables.  Vis-à- 
vis  de  PagodeboHTg  ,  de  Pautre  coté  du 
Canal  dans  la  troiliéme allée  ,  edBaden" 
•bourg  (  Château  des  Bains  ) ,  qui  eft  un 
Edifice  plusconfidérable,&  tout  ce  qu'on 
a  jamais  fait  de  plus  beau  en  Bains  mo- 
dernes. Les  Bains  font  vaftes ,  &  revêtus 
de  marbre.  Ils  font  accompagnez  d'un 
apartement  confiftant  en  plulieurs  pièces 
ornées  deftuc  ,  &  de  Tableaux  repréfen- 
îant/^fWsdans  le  Bain ,  Diane  dans  l'eau 
avec  fes  Nymphes  ,6c  d'autres  fujets  àc 

la 
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la  Fable.  Tout  reluit  d'or  dans  cet  appar-  Municb, 
partement  i  les  meubles  en  font  riches 
&  d'un  goût  charmant.  Cette  belle  mai- 
Ton  eft  entourée  de  pièces  d'eau  ,  ornées 
de  Cafcades&  de  Statues.  Ces  Bains  mé- 
riteroient  alTurément  une  defcription  par- 
ticulière :  je  me  veux  du  mal  de  n'ctrc 
point  capable  de  la  faire. 

Il  eft  certain  qu'après  les  Jardins  de 
l^erfailles  ,  il  n'y  en  a  point  qui  foienc 
de  la  magnificence  de  ceux  de  Nymphert' 
bourg.  L'art  &:  la  nature  fcmblent  s'ê- 
tre réunis  pour  rendre  ce  lieu  agréable 
de  fuperbe. 

Le  Château  de  Schleishcimi  plus  de 
régularité  que  celui  de  Nymfhenbo!ir(T^ 
&c  eft  un  Edifice  d'une  fi  grande  appa- 
rence ,  que  je  ne  fcache  point  de  mai- 
fon  en  Allemagne  qui  puiiTe  lui  être  com- 
parée. Le  grand  Efcah'çr  &  le  Salon  du 
grand  Appartement  font  des  pièces  uni- 
ques dans  leur  genre.  Ils  font  revêtus  de 
marbre,  &:  peints  avec  une  grande cor- 
recf^ion  Se  d'une  beauté  particulière. 

Taco  y  Ftirflenrtet  &c  Starrmber^,  {ont 
des  maifims  dignes  de  faire  les  délices 
d'un  grand  Prince  ,  <5c  feront  des  témoi- 
gnages à  la  poftérité,  de  la  magnificence 
ik.  du  bon  goût  de  TElcéteur  ALtximi' 
iien-EmariHeL 

Twe  I.  P  De 
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Munich.  De  toutes  les  maifons  de  l'EIedeur 
Nymphenhourg  eft  celle  où  la  Cour  eft  le 
plus.  Le  voifinagc  d'un  Parc  dont  l'en- 
ceinte eft  de  huit  lieues ,  &  qui  eft  coupé 
par  quantité  de  belles  &  longues  routes, 
en  fait  en  même  tems  un  lieu  de  plai- 
fance  &  une  maifon  de  chaftè.  L'Elec- 
teur y  force  le  cerf.  Le  petit  Parc  qui 
joint  les  jardins  &  les  campagnes  d'a- 
lentour ,  abondent  en  faifans  ,  perdrix, 
&  en  toutes  fortes  de  petit  gibier. 

Lorfque  la  Cour  eft  à  Njmfhenbonrg 
rEleélricey  tient  appartement  trois  fois 
la  femaine.  On  y  joue ,  &  après  le  jeu 
les  Dames  foupent  avec  leurs  Altefles 
EIe<5lorales  ,  qui  quelquefois  admettent 
auffi  des  Cavaliers  de  leur  Cour  à  leur 
table  ;  mais  ordinairement  tous  les  Etran- 
gers y  font  admis.  Ceux  qui  préfèrent 
la  promenade  au  jeu  ,  trouvent  tous  les 
foirs  des  calèches  ouvertes  ,  attelées  de 
deux  chevaux, au  bas  du  perron  du  cô- 
té du  jardin  :  un  Cavalier  conduit  la 
calèche ,  deux  Dames  occupent  le  fond , 
&'  un  Cavalier  fe  tient  derrière.  Ceux 
qui  veulent  fe  promener  fur  Teau ,  trou- 
vent des  gondoles  très- propres  &  bien 
dorées,  fur  le  Canal ,  à  leurdiipofition  ; 
defortc  que  rien  ne  manque  ,  &  que 
tous  les  plaifirs  fe  trouvent  dans  ce  lieu 
enchanté.  Je 
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Je  ne  finirois  pas ,  fi  j'entreprenois  de  Munich. 
vous  détailler  tous  les  plaifirs  différens  de 
la  Cour  :  je  me  bornerai  à  ceux-ci  pour 
le  préfent.  Je  fiais  réfolu  de  partir  dans 
trois  ou  quatre  jours  pour  Stutgard.  Je 
coucherai  à  Ausghourg  ôc  à  Z/lm.  Une 
gelée  ,  qui  féche  les  chemins  depuis  un 
mois  fans  difcontinuer ,  me  fait  efperer 
que  je  roulerai  commodément.  J  efperc 
de  recevoir  de  vos  nouvelles  à  Stutgard. 
Faites ,  je  vous  fupplie,  que  je  ne  (ois  pas 
trompé  dans  mon  attente  ,  ôc  croyez  que 
je  fuis  très-fincerement ,  &c. 

A  Munich  ce  $.  Jânr.  1730. 


'^^^-^V^-^-^fê-^:^^-' 


LETTRE    XV. 

M  G  N  s  I  E  ir  R  , 

IL  n'y  a  rien  à  remarquer  entre  Alurrich  FtrRSTSu- 
&  ylt^sghourg  y  fi  ce  n'eft  la  belle  Ab-  r^Lor* 
baye  de  Furstenfeldt  ,  podcdéc 
par  des  Ber?!ardtns.  Elle  a  été  fondée  par 
Louis  le  sévère  Duc  de  Bavière  ,  en  re- 
pentance  de  ce  qu'il  avoit  fait  mouririn- 
juftement  Jeutme  de  Br^.h^jt  fa  fcmmc. 
Voici  comme  l'hiftoire  de  Bavière  rap- 
porte ce  fait.  JeAfme  étoit  une  très-belle 

P  2.  PriucsITc. 
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Fjrsten-  PrincelTe.  Son  Epoux  qui  l'aimok  éper^ 
iLLDT,  dûment ,  fe  trouvant  obligé  de  faire  un 
voyage ,  la  mit  fous  la  garde  d'une  de  Tes 
tances.  Jeayine  ,  dans  cet  intervalle ,  écri- 
voit  fouvcnt  à  fon  époux.  Elle  écrivoic 
auflî  au  Premier-Miniftre  &  Favori  de 
ce  Prince.  Un  jour  elle  remit  fcs  Let- 
tres entre  les  mains  d'un  Domeftique , 
&  le  chargea  de  les  rendre  à  leur  adref- 
fe.  Cet  homme  fe  méprit  ,  &  donna  la 
Lettre  quis'adrelToit  au  Duc,  à  fon  Fa- 
vori ,  &  celle  qui  étoit  pour  ce  Miniftre , 
au  Duc.  Louis  trouva  que  fa  femme  y 
parloit  trop  obligeamment  à  un  Sujet  :  il 
en  conçut  une  jaloufîe  qni  dégénéra  en 
fureur.  Il  tua  lui-même  ion  Favori , 
puis  montant  à  cheval ,  il  fè  rendit  en 
diligence  à  Donavverdt  où  éioii  Jeanne, 
Il  arriva  de  nuit  au  Château ,  maffacra  de 
fa  main  le  Portier  ,  fit  mourir  fa  tante 
&  tous  ceux  à  qui  il  avoit  commis  la 
garde  de  fa  femme  :  enfuite  ,  comme  un 
fécond  Hérode,  il  fit  trancher  la  tête  à 
l'infortunée  Jeanne,  La  nuit  qui  fuivic 
cette  barbare  action,  les  cheveux  de  Zo/z/'j 
blanchirent  ^  quoiqu'il  n'eût  que  vingt- 
huit  ans.  Cet  accident  lui  fit  reconnoi- 
ire  fès  péchez  &  l'innocence  de  fa  fem- 
me. Sa  repentance  égala  fa  barbarie  :  il 
alU  à  pied  à  Rome  pour  demander  l'ab- 

folution 
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folutionde  Tes  péchez  au  Pape.  Il  l'ob-  Fursten- 
tinc  ,  à  condition  qu'il  feroit  bâtir  une  feldt. 
Eglife ,  &  qu'il  fonderoic  un  Monaftére 
dans  Tes  Etats.  Louis  ,  de  retour  de  Ro- 
me 5  fonda  l'Abbaye  de  Fptrftenfeldt.  Le 
premier  établiflement  ne  fut  que  pour 
huit  Religieux  ;  mais  la  pièce  des  Princes 
de  Bavière  les  ayant  portez  à  répandre 
leurs  bienfaits  fur  cette  Maifon  ,  elle  en- 
tretient aujourd'hui  trente  Religieux  ,& 
un  Abbé  que  les  Moines  ont  droit  d'é- 
lire entr'eux.  Ces  bons  Pères  font  bâtir 
actuellement  une  très-magnifique  Eglifè, 
&  jouifTent  de  toutes  les  commoditez  de 
la  vie. 

Le  pays  entre  ^/«w/V^&AuGS  BOURG  Aucs- 
cft  uni  3  entremêlé  de  bois  <Sc  de  cam-  ^  ou  r  c. 
pagnes,  ^tigsbotirg ,  Evêché  &  Ville  Im- 
périale ,  eft  la  Capitale  de  Souabe ,  &  une 
des  plus  grandes  dcàts  plus  belles  Villes 
de  l'Allemagne.  \Jv\t  petite  branche  du 
Z-ff^paflfe  à-travers  la  Ville,  &  la  fournit 
abondamment  d'eau.  Les  rues  d'Augs- 
bourg  font  larges  ,  droites  &:  bien  per- 
cées. Les  maifons  font  bien  bâties;  il  y 
en  a  beaucoup  qui  font  chargées  de  Pein- 
tures. Les  Habitans  regardent  AtigHfte 
comme  le  Fondateur  de  leur  Ville.  Il 
cft  vrai  que  cet  Empereur  y  envoya  une 
Colonie 3  mais  la  Ville  écoic  déjà  fondée. 

P  i  On 
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341  Lettres 

AuGs-  On  ne  dit  point  quel  nom  elle  porroîc 
avant  qu'on  lui  eût  donné  celui  d'^/fg///^ 
VinâelicoTHm ,  pour  la  diftinguer  des  au- 
tres Villes  qui  portoient  le  nom  diAn^ 
gtifie.  Je  laifTe  aux  Antiquaires  cette  fu- 
fée  à  débrouiller  ,  &  je  me  renferme 
dans  les  faits  qui  fe  font  pafTez  à  Augs- 
bourg  depuis  environ  deux  cens  ans.  Ce 
qui  rendra  cette  Ville  éternellement  cé- 
lèbre 5  eft  la  Confeffion  de  Foi  que  les 
Princes  Proteftans  y  préfenterent  à  l'Em- 
pereur Charles  V,  dans  l'année  15  $0. 
Quoique  les  Proteftans  iê  trouvaflenc 
dès-lors  très-puiffans  dans  Augsbourg, 
ils  ne  purent  s'y  maintenir ,  les  Bavarois 
les  en  chafïèrent  ;  mais  G uft ave- Adolphe 
les  rétablit  en  1632.  &  depuis  ce  tems 
ils  y  font  demeurez,  &  partagent  le  Gou- 
vernement avec  lesCatholiques.En  1687. 
r Empereur  J'E/t?ag'/ie  les  Provinces-Unies 
ôc  lesEledeurs  de  Saxe,  de  Brandebourg 
ôc  Palatin  ,  conclurent  à  Augshonrg  la 
célèbre  Ligue  contre  Lonis  XIV.  qui 
commençoit  à  faire  valoir  les  prétentions 
de  la  Ducheffe  à'Orléans  fa  bellefœur  , 
fur  la  Succeffion  de  l'Eledeur  Palatin 
Charles- Louis  ,  frère  de  cette  Princeire. 
En  I  6ç^c.Jofeph  Archiduc  d'Autriche  , 
Roi  de  Hongrie,  fils  aîné  de  l'Empereur 
Léopold ,  fut  facré  &  couronné  Roi  des 
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Romains   à   Augsboarg,    L'Empereur,     Augs- 
l'Impératrice,les  Electeurs  àt  Mayence  ^  bourg. 
de  Cologne  ,   de  Trêves ,  de  Bavière  ôc 
Palatin,  adîfterent  en  perfonne  à  cette 
cérémonie. 

En  1703.  l'Eledeur  Maximilien  de 
Bavière  fe  rendit  maître  d'Augsbourg  en 
fept  jours.  Cette  Ville  avoit  demandé  la 
neutralité  ,  qui  lui  avoit  écé  accordée  j 
mais  comme  depuis  elle  avoit  reçu  Gar- 
ni(bn  Impériale ,  l'Eledeur  prit  ce  pré- 
texte pour  l'affiéger.  Il  fit  démolit  les  for- 
tifications, prévoyant  fans  doute  qu'il  ne 
pourroit  pas  conferver  cette  Place.  La 
Bataille  de  Hochftedt  remit  Augsbourg 
en  liberté.  Elle  en  jouit  encore  fous  le 
gouvernement  de  fes  Magiftrats ,  l'Evé- 
que  n'ayant  rien  à  commander  dans  la 
Ville  pour  le  Temporel.  Celui  qui  rem- 
plit adtuellement  cette  Dignité,  eft  de  la 
Maifbn  de  Neubonra    frère  del'Eledleur 
palatin.  Ce  Prince  a  le  même  caradlére 
de  bonté,  qui  eft  lî  familier  à  tous  ceux 
de  fa  Maifon.  Comme  fon  Evcché  n'eft 
pas  des  plus  confidérables  de  l'Allema- 
gne ,  fa  Cour  n'eft  pas  des  plus  grandes  ; 
mais  fa  Miifon  cft   bien  compofée,  & 
tout  s'v  fait  avec  ordre  Se  maf^nificencc. 

Le  Chapitre    de  la    Cathédrale  eft 

compofé  de  Perfonnes  de  qualité  ,  qui 
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544  Lettres 
A  u  G  s-  doivent  faire  leurs  preuves  de  NobleîTc. 
»  o  u  ii  G.  Lçs  Chanoines  ont  droit  d'élire  leur 
Evêque  ,  qui  eft  Souverain  ,  comme 
tous  les  Prélats  d'Allemagne.  Ce  Prince 
demeure  à  Augsbourg  ,  quoique  fa  réfi- 
dence  doive  être  à  Dillingen.  Le  Palais 
Epifcopal  eft  fort  ancien  ,  &  peu  logea- 
ble. Il  joint  l'Eglife  Cathédrale ,  qui  eft 
un  bâciment  Gothique  ,  fombre  &  fans 
beauté';  mais  dont  les  ornemens  fout 
très-  riches. 

L'Edifice  le  plus  confidérable  eft  la 
Maifon  de  Ville.  Ce  bâtiment  eft  très- 
folide  5  tout  de  pierre  de  taille  :  le  por- 
tail eft  de  marbre.  Les  chambres  font 
très-belles  ;  mais  particulièrement  la 
grand'falle  eft  extrêmement  magnifique. 
Les  murailles  en  font  couvertes  de  Pein- 
tures ,  [repré(entant  des  Emblèmes  & 
des  Devifes  qui  ont  du  rapport  au  Gou- 
vernement. Le  plafond  eft  tout  ce  qu'on 
peut  voir  de  plus  beau  ;  il  eft  à  com- 
partimens,  dont  les  cadres  font  extrê- 
mement fculptez  &  dorez  :  le  tout  eft 
enrichi  de  Tableaux,  &  autres  ornemens 
parfaitement  bien  ménagez. 

Devant  l'Hôrel  de  Ville  il  y  a  une 
très-magnifique  fontaine,  où  entr'au- 
ires  belles  Figures  de  bronze  on  eftime 
beaucoup  la  Statue  à'Af^gt^fte  qui  eft 
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tcpréfenté  dans  une  attitude  très-noble.    A  u  g  s- 

La  ville  d'Augsbourg  me  paroît  avoir  s  o  u  k  g. 
quelque  refifembance  avec  Anvers  pour 
la  largeur  des  rues  ,  &  la  folidité  desbâ- 
timens.  Elle  lui  refTembloit  autrefois  par 
le  Négoce  j  lorfquc  les  Vénitiens  étoient 
les  maîtres  du  Commerce  ,  Angsbourg 
étoit  pourlors  le  dépôt  des  marchandi- 
les,  &  on  les  tranfportoit  de-là  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  Depuis  que 
Londres  diCAmflerdam  font  devenus  les 
magafins  du  Monde ,  &  que  le  Commer- 
ce de  ^^w//^  languit,  le  plus  grand  Négo- 
ce d'Augsbourg  confifte  dans  les  Ouvra- 
ges d'Orfèvrerie,  dont  cette  Ville  fournie 
route  l'Allemagne  ,  la  Pologne  ,  &  géné- 
ralement prcfque  tout  le  Nord.  Ces  Ou- 
vrages font  à  beaucoup  meilleur  marché 
ici  qu'ailleurs ,  &c  lorfqu'on  fournit  les 
modèles  on  eft  très-bien  fcrvi.  Malgré 
la  décadence  du  Commerce  ,  il  ne  laillè 
pas  d'y  avoir  encore  des  Maiions  très-ri- 
ches; mais  je  doute  qu'il  y  en  ait  qui 
puifTent  faire  ce  que  tît  Fffgger  à  l'Em- 
reur  Charles  l\    Ce   Monarque  pailant 
par  Augsbourg ,  logea  chez  bngger  ^o^x 
le  reçut  en  Empereur.  Le  feu  dans  tou- 
tes les  cheminées  écoit  fait  avec  du  bois 
de  cèdre.  Après  le  repas ,  qui  fut  d'une 
magnificence   extraordinaire  ,   ^f^ger 
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54^  Lettres 

AuGs-  prie  une  Obligation  d'une  fomme  très-- 
3  o  u  K  G.  conhdérable  que  lui  devoit  l'Empereur,  , 
ôc  la  jetca  dans  le  feu. 

La  NobleiTe  s'alîemble  ordinairemenc  ' 
tous  les  foirs  dans  l'Auberge  des  Trois^ 
Rois ,  où  je  fuis  logé.  Il  y  a  une  belle  - 
falle  bien  éclairée  :  on  y  joue ,  enfuite  on  ■ 
fbupe  à-pic-nic  ,  ôc  aprèj^  fouper  Ton  . 
danfe.  Ne  foyez  pas  fcandalifé  que   la  . 
NoblefTe  s'afîemble  dans  une  Auberge  5 
c'eft  une  des  plus  belles  maifons  deTAl- 
lemagne,  &  la  plus  magnifique  Auber-  - 
ge  de  TEurope.  On  y  eft    très-propre- 
ment fervi.  J'y  ai  foupé  deux  fois  3  on  ne 
peut  être  mieux  dans  quelque  maifon 
que  ce  foit. 
V.L  M.         T>* AfigsbofiTg  je  fuis  venu  à  U  l  m  s 
Ville  Impériale.  Quoique  tout  ce  pays 
foit  aifez  uni ,  il  ne  laiife  pas  d'être  très- 
incommode  pour  les  Voyageurs  ,  à  cau- 
fe  du  pavé  desChauffées;  mais,graces  à  la  ^ 
neige  qui  avoit  applani  les  chemins ,  je 
n'en  ai  pas  été  fort  incommodé.  En  re- - 
vanche  j  j'ai  failli  à  périr  dans  ces  mê- 
mes neiges  5  il  en  étoit  tombé  une  telle  * 
quantité  depuis  deux  jours  ,  qu'on  ne 
voyoit  pas  les  chemins.  Je  me  trouvai  à  : 
une  Pofte  où  mon  guide  ne  fe  recon- 
noiilbit  pas,  quoique  ce  fût  un  homme  : 
qui.  eût  blanchi  dans  le  métier  de  PoC» 
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tillon  fur  la  même  route.  Je  me  voyois  ^  ^  **• 
en  danger  d'être  culbuté  à  tout  moment 
dans  quelque  foiTé  ,  lorfqu'étant  arrivé  à 
l'entrée  d'un  chemin  creux  ,  mon  Portil- 
lon fonna  du  Cornet  pour  faire  ranger 
les  Voitures  qui  pouvoient  venir  à  notre 
rencontre.  Une  voix  ibrtit  du  chemin 
creux ,  &  cria  au  Portillon  :  Ejf-ce  vous , 
Stephan?  Oh!  s'écria  mon  Portillon  ;  Eft- 
ce  voHs ,  Chrifiophle  .^  Dienfoit  loué,  cjue 
je  vous  trouve  ici  !  Puis  fe  tournant  vers 
moi ,  il  me  dit  d'un  air  fatisfait  :  Fous 
voila  hors  de  danger  ;  voici  un  aveugle 
<jHi  nous  conduira  a  la  Pôle  où  nous  de- 
vons aller.  Je  crus  que  le  drôle  fe  mo- 
quoit  de  moi;  mais  ayant  fait  encore 
quelques  pas,  je  vis  en  etfet  un  pauvre 
miferabie  qui  n'avoit  point  dVeux  ,  & 
qui  s'offroit  de  me  fervir  de  guide ,  me 
promettant  qu'il  me  conduiroit  très- 
bien.  Je  m'abandonnai  à  lui  :  il  marcha 
devant  ma  chaifc  avec  tant  de  diligen- 
ce j  que  les  chevaux  ie  fuivoient  au  petit 
trot ,  (5c  me  mena  fans  aucune  avanture 
à  la  Porte.  Il  m'y  conta  qu'il  y  avoir 
quinze  ans  qu'il  avoit  perdu  les  yeux 
par  un  r^bcès  qui  étoit  crevé  ,  après  lui 
avoir  fait  {ouflTrir  pendant  deux  mois 
d'effroyables  douleurs  ;  deforte  qu'il 
avoit  regarde  comme  un  bien  de  perdre 
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34^         Lettres 
U  L  M.   la  vue.  Et  fur  ce  que  je  lui  demandai  iî 
la  perte  de  la  vue  ne  l'affligeoic  pas 
beaucoup,  il  me  dit  que  dans  les  com- 
mencemens  cela  Tavoit  quelquefois  at- 
trifté  ;  mais  qu'il  s'étoit  toujours  confolé> 
en  fe  rappellantlefouvenir  des  douleurs 
qu'il  a  voit  fouffert  en  perdant  la  vue  j  & 
qu'il  s'étoit    dit ,   qu'il  valoit   encore 
mieux  être  aveugle,  &c  fe  porter  bien, 
que  de  voir  &  fbuffrir  les  maux  qu*il 
a  voit  foufferts.  Que  pour  le  préfent  il 
étoit  accoutumé  à  fon  état ,  &  que  cela 
ne  lui  faifoit  aucune  peine.  Je  lui  deman- 
dai s'il  ne  feroit  pas  bien  aife  de  recou»- 
vrer  la  vue.  Il  me  dit  qu'oui  y  (î  cela 
étoit  polïible  j  mais   que  s'il  lui  falloic 
fouffrir  les  mêmes  douleurs  pour  la  re=- 
couvrer,  qu'il  avoir   fouffertes  pour  la 
perdre  ,.  il  aimeroit   mille  fois  mieux 
demeurer  aveugle.  Sur  ce  que  je  lui  té- 
moignai de  la  furprife  de  ce  qu'il  avoit 
fçu  trouver  le  chemin  mieux  que  ceux 
qui  voyent,  il  me  dit  que  depuis  qu'il 
étoit  aveugle   il   venoit  régulièrement 
les  Dimanches  &c  les  jours  de  Fête  en- 
tendre la.  Meife   à  l'endroit  où    nous 
étions  ;  qu'ainû  ce  chemin  lui  ctoit  très- 
familier.  Il  ajouta,  qail  alloit  quelque- 
fois feul  mendier  à  trois  ou  quatre  ligues 
de  fon  Village;  qui  étoit  à  un  quart  de 
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lieue  du  chemin  creux  où  je  Pavois  pris.  U  l  m. 
Je  renvoyai  cet  homme  après  lui  avoir 
fait  quelque  charité ,  ÔC  j'admirai  la  Di- 
vine Providence  ,  qui  en  affligeant  ce 
pauvre  mitérable  par  ce  qui  me  paroîc 
plus  effroyable  que  la  mort ,  lui  donnoit 
la  force  de  fupporter  (on  mal  avec 
patience. 

La  ville  à'Ulm  n'eft  pas  plus  grande 
que  la  moitié  à' ^ugsbourjr  ;  mais  elle  eft 
beaucoup  mieux  fortifiée.  Le  Danube 
baigne  fes  murailles.  Ceft  ici  que  ce 
fleuve  devient  navigable.  Il  part  toutes 
les  femaines  un  bateau  de  cette  Ville  pour 
Vienne  ;  ce  qui  cft  d'une  grande  aifancc 
pour  les  gens  qui  ne  font  pas  en  état  de 
faire  de  la  dépenfe.  Il  en  coûte  un  Creut^ 
z^er ,  qui  eft  un  fou  ,  par  mille  d'Allema- 
gne. Quoique  la  ville  dl/7w  entretienne 
une  Garnifon  allez nombreufe,  &:  qu'elle 
foit  alTez  bien  fortifiée  ôc  fournie  d'un 
bon  Arfenal ,  l'Eleâreur  AÎAXimiiien  de 
^rfz/iVr^laprit  par  furprifcen  170 2. cette 
Place  lui  étant  néceflàirc  pour  mettre  fes 
Etats  à  couvert  de  ce  coté  là  ,  6c  pour 
faciliter  le  pafTagedes  Troupes  de  France 
qui  dévoient  joindre  Ton  Armée.  Le 
Général  Thungen  lui  ravit  cette  Conquête 
le  lo.  S;;ptembre  1704.  après  huit  jours 
de  iiége.  \Jlm  rentra  alors  fous  la  puif- 
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3^0  Lettres" 
Ulm.  fance  de  Tes  Magiftrars ,  qui  font  tous 
Luthériens.Les  Catholiques  ne  fçauroienc 
entrer  dans  les  Charges  i  mais  ils  ont  plu- 
fîeurs  EgUfes.  Cette  Ville  fait  un  grand 
Commerce  en  toile  :  il  y  demeure  peu 
de  NoblefTe  ,  excepté  les  Patriciens  ,  qui 
ne  font  pas  plus  communicables  que 
ceux  de  Nuremberg  de  dCAushourg.  Les 
Bourgeois ,  &  particulièrement  les  fem- 
mes, vont  habillez  comme  à  Aushourg, 
Les  voir  aller  &  revenir  de  l'Eglife  , 
c'efî:  voir  une  Mafcarade»  C'eft  auilî 
ce  qu'il  y  a  des  plus  diverti iTant  dans 
cette  Ville  j  où  véritablement  je  ne  mé 
fuis  point  donné  le  tems  dem'ennuyer. 
J'en  fuis  parti  le  lendemain  de  mon  ar- 
rivée, &  je  fuis  arrivé  en  cette  Ville,  ou 
je  me  repofe  depuis  deux  jours. 

Stutgard  eft  au  milieu    d'une 
vallée  entourée  de  vignobles.  Cette  Ville  ' 
eft  d'une  moyenne  grandeur  ,  fes  rues  ' 
font  larges  &  droites  \  mais  les  maifons  • 
font  de  bois.  Elle  eft  la  Capitale  du  Du- 
ché de  Wurtemberg.    C'étoir    autrefois  '■ 
le  féjour  àç.%  Souverains  du  Pays  ;  mais 
Mherhard  -  L&ms  .,  Duc  de  Wurtemberg 
régnant  ^,  a  établi  depuis  quelques  an-  - 

nées  - 

*tircftmort  rannée  dernière    ï  73?,   &    corn- ■ 
VK  il  n'a  point  Uifle  i'enfan-  ,  Ton  fi!s  i<  Ton  petit»  - 
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nées  fa  rélidence  à  Ludvvigshourg ,  nou-  S  t  u  t- 
velle  Ville  6c  nouveau  Palais,  qu'il  a^^^R^ 
faic  bâcir. 

Le  Château  du  Duc  eft  un  ancien 
bâtiment  de  pierre  de  taille  ,  formant 
quatreCorpsde logis, ^flanquez à  chaque 
angle  par  une  Tour.  Des  foflez  baignent 
les  murailles  &  achèvent  de  donner  à 
cette  maifoîi  un  air  de  prifon  ,  qui  n*eft 
pas  des  plus  agréables.  La  DuchetTe  fem- 
me du  Duc  ,  6c  (ccur  du  Margrave  de 
Bade- Dur l ach  i  occupe  un  appartement 
de  ce  Palais.  Vous  fçavez  que  cette 
PrincefTè  eft  brouillée  avec  fon  époux. 
"*"  Ce  Prince  depuis  vingt  ans  lui  pré- 
fère une  Maî'.refTe  ,  -f  qui  allurément  n'a 
ni  la  beauté  ni  le  mérite  de  la  Duchef- 
fe.  Cette  Princedé  fupporte  avec  pa- 
tience les  froideurs  d'un  époux  ,  6c  les 
dédains  de  la  plus  orgueilleufe  Rivale  qui 
fut  jamais.  Les  vilîces  fréquentes  que  lui 
rend  Ton  fils  unique  j  font  toute  la  con- 

folation 

charte:- Ate\anJre  i  V?\né  dc  fes  coufins-gcrmains  , 
fils  du  Duc  Fre'.Urie  Charlet  qui  avoit  ctc  fon  Tuteur 
^urv]u'en  \69i'  Lt  Duc  El^erbard^Louii  eio'n  .^ge  de 
37.  ans.  ] 

*  [  Le  Duc  s'étoit  réconcilié  avec  clic  deux  ans 
avant  fa  mort  i  ôc  quoiau'tUe  fiit  âgée  de  50  ans  , 
on  fit  long-tems  couru  le  oiuit  qu'elle  etoit  rnceintc.3 

t  L  C'eft  la  Comeflc  de  Gravenirt..  Depuis  la  more  ' 
du  Duc  >  le  Duc  rcgnant   la  pouiluit  en  Juilice  >  fie 
clic  erre  de  Cour  en  Cour  cherchant  UûC  piotcftioii 
<jttc  chacun  lui  tcfufc.  j 


352-  Lettres 
St  UT-  folation.  La  Cour  la  néglige  ,  perfonne 
GARD,  n'oferoit  aller  chez  elle  ,  &  c'eft  attirer 
fur  foi  l'impitoyable  haine  de  la  MaîtreC- 
fe  ,  de  rendre  à  la  Ducheffe  les  refpdls 
qui  lui  font  naturellement  dûs.  Je  pour- 
rai vous  parler  plus  amplement  de  cette 
PrincelTe  &  de  fa  Rivale  ,  lorfque  j'au- 
rai été  à  Ludvvigshourg  ,  où  je  compte 
d'aller  demain  ,  &  où  j'efpere  de  recevoir 
de  vos  nouvelles.  Je  fuis,  &c. 

A  Sturgard  ce  14  Janvier  17ÎO. 

LETTRE     XVI. 

Monsieur. 

Loi>wiGs-  j     E  Duc  Wurtemberg  efl:  un  Prince 
a..c  u  «.  G.    I  ^  d'une  moyenne  grandeur  \  avant  fon 
embonpoint   il  était  très  -  bien  fait.    Il 
cft  honnête  ,  affable  &  populaire  ;  peu 
de   Princes  vivent  plus    familièrement 
avec  leurs  Courtifans.   Il   a  été  un  des 
meilleurs  Danfeurs  de  fon  tems  ;  il  mon- 
te encore  parfaitement  bien  à  cheval  , 
&  il  a  une  grâce  infinie  &  une  adreflè 
,    incomparable  dans  tous  les  exercices  du 
iîorpi,  Il  prend  plaifir  quelcjuefois  à  con- 
duire 
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duire  lui-même  fcs  carrolTes  :  je  lui  ai  vu  Ludwigs- 
conduire  huit  chevaux  fans  Portillon  ,  &  ^  o  u  rc. 
leur  faire  faire  le  manège  comme  fi  ce 
n'étoit  qu'un  feul  cheval.  Ce  Prince  ai- 
me la  magnificence  ,  il  eft  libéral ,  ga- 
lant &  amoureux.  Quoiqu'il  y  ait  plus 
de  vingt  ans  qu'il  aime  une  même  maî- 
trefle ,  fa  palTion  pour  elle  n'en  cft  pas 
moins  violente ,  ik  il  n'en  donne  pas 
des  témoignantes  moins  éclatans.  Son 
AlteiTe  SérénilTime  a  commandé  pendant 
la  dernière  guerre  l'Armée  de  TE  m  pire 
fur  le  Haut-Rhin.  Il  a  un  fils  unique  , 
marié  avec  Henriette  de  Prf/Jfey  fille  du 
Margrave  Philippe  frcrc  de  Frédéric  /. 
Roi  de  Pru(Tc.  Ce  jeune  Prince  eft  ap- 
pelle le  Prince  Héréditaire.  Il  eft  petit 
de  taille  3  mais  bien  fait.  Il  a  un  des 
meilleurs  caradéres  qu'on  puiftè  dcfirer 
dans  un  Souverain  ;  il  eft  humain  ,  doux , 
affable  &  civil.  On  peut  dire  que  le 
Duc  fon  père  ,  &  lui ,  (ont  les  deux 
hommes  delà  Cour  de  Wfirtembera  qui 
ont  le  plus  de  politeffe.  Il  a  pafte  plu- 
fieurs  années  en  Hollande,  en  Lotratne, 
à  Genève  ,  à  Turin  ,  en  Italie  Se  en 
France.  Au  retour  de  fes  Voyages  ,  il 
fut  fe  marier  à  Berlin.  Il  a  une  fille 
unique,  qui  cft  très-aimable.  Le  Prin- 
ce Héréditaire  aime  la  magnificence  ,  la 

Danfe , 
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LuDwiGs- Danfe  j  les  Spedlacles  ôc  la  Mufîque  ^ 
BOURG,  ayec  pafîion  j  il  fe  fatigue  beaucoup  ,  & 
monte  ordinairement  (ept  ou  huit  che- 
vaux tous  les  matins.  Sa  famé  délicate  , 
&  le  peu  de  foin  avec  lequel  il  la  ména- 
ge ,  me  font  craindre  que  fa  vie  ne  foie 
pas  des  plus  longues  ^. 

Madame  la  Princetîe  Héréditaire  a  un 
air  de  Maj-^fté  Se  de  grandeur  ,  convena* 
ble  à  Ton  rang.  Elle  eft  grande  &  bien- 
faite  :  Tes  manières  font  nobles  j  Se  quoi* 
qu'elle  ne  fôit  pas  régulièrement  belle  ,  il 
eft  certain  qu'elle  a  beaucoup  d'éclat.  El- 
le eft  extrêmement  férieufe  >  &  ne  té- 
moigne pas  prendre  grand'  part  aux  plaî- 
firs  de  la  Cour.  La  parure  me  paroît  l'oc- 
cuper le  plus  :  elle  eft  toujours  mifes  avec 
beaucoup  de  goût  Se  de  magnificence. 
S.  A.  R.  car  on  lui  donne  ce  titre  ,  com- 
me fille  de  frère  de  Roi  ,  eft  extrême- 
ment gracicufe  Se  civile  envers  tout  le 
monde  ;  mais  particulièrement  envers 
ceux  qu'elle  a  connus  à  la  Cour  de  PruC- 
fe.  Elle  me  fait  l'honneur  de  s'entrete- 
nir quelquefois  avec  moi  5  je  lui  trouve 
beaucoup  de  jufteftc  dans  l'efprit  ,  & 
des  fentimcns  très-convenables  à  fa  naiC- 

fance. 

^  Il  eft  mort  à  Ludwîgsboarg ,  [  le  zj .  Novembre 
Ï73I- J 
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fànce.  Cette  PrincefTe  eft  de  la  Religion  Ludwi? 
Réformée  :  elle  a  fon  Chapelain ,  qu'elle  ^^^^^• 
fait  prêcher  dans  fon  appartement  j  de- 
forte  que  maintenant  que  le  Prince  ^/f- 
xandrede  Wurtemberg  eft  ici ,  il  y  a  trois 
Chapelles  de  trois  Religions  différentes, 
dans  le  Château. 

La  ComtelTe  de  Wurhcn  tient  le  pre- 
mier rang  à  la  Cour  ,  après  S.  A.  R. 
Elle  poffede  depuis  long-tems  toute  la 
faveur  du  Duc.  Elle  eft  Graveyntz.  de 
fon  nom ,  &  eft  iffuë  d'une  mai  fon  no- 
ble de  Meckelbourg.  Le  Duc  a  com- 
mencé à  l'aimer  lorfqu'elle  étoit  encore 
fille.  Elle  eut  l'audace  ,  après  quelques 
années  de  faveur  ,  de  précendre  que  le 
Duc  répudiât  la  DuchclTe  fa  femme 
dont  il  avoit  un  fils  ,  pour  l'époufer. 
LaDuchefie,  avertie  des  prétentions  de 
fa  Rivale,  implora  la  protcv^lion de  l'Em- 
pereur ,  &  Tobtint.  Ce  Monarque  té- 
moigna au  Duc  ,  qu'il  feroit  bien  d'é- 
loigner fa  Favorite.  Elle  fut  donc  obli- 
gée de  fe  retirer  en  Sui(Tè.  Le  Duc  ne 
pouvant  vivre  fans  elle ,  la  fuivit ,  &  de- 
meura quelque  tems  avec  elle  ;  mais  en- 
fin étant  obligé  de  retourner  dans  (es 
Etats ,  où  il  ne  pouvoit  ramener  Madc- 
moifelle  de  Gravemtz.  fans  réveiller  les 
juftcs  craintes  de  la  Duchefic,  il  chercha 
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LuDwiGs-  un  mari  pour  fa  MaîtrefTe.  Le  Comte  de 
BOURG.  Wurben  ,  homme  de  naiflance  très -mé- 
diocrement partagé  des  biens  de  la  for- 
tune ;  mais  en  récompenfe  animé  d'un 
ardent  défir  d'en  obtenir  les  faveurs  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  s'offrit  pour 
époufer  Mademoifelle  de  Gravenitz.,  Elle 
lui  fut  accordée,  avec  vingt  quatre  mille 
florins  de  penfion ,  &  le  caractère  d'En- 
voyé Extraordinaire  du  Duc  à  la  Cour 
Impériale,  il  s'engagea  de  ne  jamais  ufer 
du  droit  de  mari ,  &  de  ne  jamais  exiger 
que  fa  femme  quittât  la  Cour.  Moyen- 
nant cela  il  obtint  encore  avant  que  de 
partir  pour  Vienne ,  la  Charge  de  Land'- 
thojfmeifter  de  Wurtemberg  ,  qui  eft  la 
première  Dignité  du  Pays.  Ce  mariage 
étant  conclu  5  Madame  àtWtirben  re- 
vint à  Stutgard ,  où  elle  fut  logée  au  Pa- 
lais. Toute  fon  attention  étoit  d'infulter 
à  la  Duchefïe,  dans  refpérance  de  la 
porter  à  quelque  éclat  qui  la  brouillât 
fans  retour  avec  le  Duc  :  mais  cette 
PrincefTe  ,  aufïi  fâge  que  vertueufe  ,  tou- 
jours patiente ,  fupporta  fès  chagrins  fans 
murmurer.  La  Maîtrefic  ne  pouvant  la 
fouffrir  dans  le  Palais ,  obtint  du  Duc 
de  lui  ordonner  de  fe  retirer  dans  le 
lieu  qui  lui  eft  afTigné  pour  fon  Doiiai- 
r€  i  mais  la  Ducheffe  refufa  conftamment 

d'obéir. 


BUBARON   de  POLLNITZ.  517 

d'obéir,  difànr,  que  n'étant  pas  alTez  mal-  Ludwigs- 
heureufc  pour  avoir  perdu  fon  époux  jBoukg. 
elle  ne  &  retireroit  pas  à  fon  Douaire. 
Ce  refus  ,  quelque  juftc  qu'il  fût ,  offen- 
fa  le  Duc  :  il  fît  fçavoii  à  la  DucheO'e , 
qu'il  ne  la  regardoit  plus  comme  fa  fem- 
me ,  &  ordonna  qu'on  ne  la  traiîât  plus 
en  Souveraine.  Sur  ces  entrefaites  ,  Ma- 
dame de  Wtirben  devint  veuve.Toutes  \c% 
efpérances  qu'elle  avoit  ofé  concevoir 
étant  fille  ,  fc  réveillèrent.  Elle  porta  le 
Duc  à  quitter  Stutgard,  &  à  fonder  Lnd^ 
vvigsbourg.  Dès  que  cette  mai  fon  fut  en 
état  d'être  occupée ,  le  Duc  vint  Thabiter 
avec  fa  MaurefTe.  Il  n'y  a  forte  d'intri- 
gues que  la  Favorite  n'ait  employé  pour 
fc  procurer  la  place  de  la  Duchelle  ;  mais 
jufqu'à  préfcnt  elle  n'a  pu  rélilTir.  En 
attendant  elle  jouît  de  tous  les  honneurs 
de  Souveraine.  C'efl:  chez  elle  que  fe 
tient  la  Cour  ,  chez  elle  que  le  Duc 
joue  y  chez  elle  qu'il  mange.  Elle  ell 
traitée  d'égale  en  tout  à  S.  A.  R.  Son 
Excellence  ,  (  c'eft  ainfi  qu'on  nomme 
cette  impcrieufe  Favorite  ,  qui  depuis  la 
mort  de  (on  mari  ne  porte  plus  d'autre 
nom  ,  )  approche  de  cinquante  ans  ,  & 
eft  extrêmement  puilTante.  Elle  employé 
tous  les  fecours  imaginables  pour  effa- 
cer les  injures  que  les  années  ont  faites 

à  fon 


35^         Lettres 

LuDwiGs-  à  Ton  vifage.  Son  efpric  n'eft  pas  plus 
souxG.  naturel  que  fon  teint  j  l'artifice  &  la  difïî- 
mulation  font  fon  caracftére.  Emprefïce 
à  amalfer  des  richefles ,  elle  en  fait  fa 
première  occupation.  En  affectant  un 
grand  refpeâ:  pour  le  Duc  ,  comme  une 
autre  Aftarbé,  elle  exige  que  tout  trem- 
ble &  fléchifle  devant  elle.  Comme  elle 
eft  la  dépofitaire  des  grâces  ,  on  lui  fait 
la  cour  plus  qu'au  Duc  même  :  malheur 
à  ceux  qui  ofent  lui  déplaire  !  Je  dois 
convenir  pourtant,  que  c'eft  une  des  fem- 
mes de  l'Allemagne  qui  fçait  le  mieux 
vivre  lorfqu'elle  veut  faire  ufage  de  fa 
politefTe.  Le  malheur  eft ,  qu'elle  ne  le 
veut  pas  toujours.  Accoutumée  depuis 
long-tems  aux  airs  de  protection,  elle 
s'en  eft  fait  une  habitude.  Les  principa- 
les Charges  de  la  Cour  font  diftribuées 
entre  Tes  parens  ou  Tes  créatures.  Son 
frère ,  le  Comte  de  Gravenitz ,  eft 
Grand-Maréchal  &  Premier-Miniftre.  Je 
n'ai  guéres  vu  de  plus  bel-homme.  Je  lui 
dois  même  la  juftice  de  dire,  qu'il  eft 
autant  civil  que  fa  fœur  eft  impérieufe. 
Le  Duc  a  obtenu  pour  lui ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  la  Dignité  de  Comte  de 
l'Empire  \  ce  Miniftre  a  même  été  reçu 
en  cette  qualité  à  la  Diette,  &  il  a  place 
fur  le  Banc  des  Comtes  de  Sonahe.  Son 

autorité 
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autorité  n'eft  contrecarrée  que  par  fa  Ludwics- 
lœur ,  à  qui  il  ne  veut  pas  toujours  bourg. 
obéïr.  On  dît  que  leurs  divisons  font 
allées  quelquefois  Ci  loin,  que  la  Favorite 
a  fait  tout  Ton  poiTibîe  pour  éloigner  Ton 
frère ,  &  celui-ci  à  Ton  tour  pour  chaiTer 
fa  focur  :  mais  le  Duc  les  a  toujours  rac- 
commodez. Le  Premier -Miniftre  &  Ton 
fils  aîné  font  honorez  de  l'Ordre  de 
Pru(îè.  Il  n'y  a  point  de  Cour  en  Euro- 
pe où  il  y  ait  tant  de  différcns  Ordres 
&  de  Cordons.  Le  Duc  porte  alternati- 
vement l'Ordre  de  rEléphant  de  Damie- 
markj,  celui  de  TAigle  noir  de  Prujfe,  ik  le 
fien  propre  qui  eft  celui  de  St.  Hubert, 

Le  Prinee  Héréditaire  a  l'Ordre  de 
Prulfe  ,  &  celui  du  Duc  Ton  pcre. 

Le  Prince  Charles- Alewtndre  *  porte 
XdiToifon  &  l'Ordre  Ac  Wurtemberg.  Le 
Prince  Loms  fon  frère  porte  l'Ordre  de 
l'Aisle  blanc  de  Colonne, 

Mr. 

^  [Il  étoit  Fclt  Mîréchal  d?s  Armées  de  l'Empc- 
reur ,  &  Gouverneur  de  la  Strvie  Se  de  Bel>^ra.de. 
C'eft  un  des  grand?  Généraux  de  noire  ficelé  ,  Se 
dont  le  Prince  Eugme  fait  un  cas  tout  parriculier. 
Etant  parvenu  a  la  lucceflion  ,  il  obtiiit  de  la  Diette 
de  l'Empire  la  Charge  de  Gméral-Fcldt-Maréchal , 
conjointement  avec  le  Duc  de  BruntwickzRevern  ic  le 
Pr.  d'Anhalr.  Il  avoit  epoule  Murit-  Auru/fe  de  /«» 
Tour.  Taxis  ,  dont  il  a  des  cnfans.  Il  a  deux  frères 
au  fcrvicc  de  l'Empereur  •  le  Prince  Fre,l*rie  ic  le 
Prince  Lùuis ,  qui  le  font  diftingucz  dans  la  prcfcntc 
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LuDwics-      Mr.  le  Baron  de  Schurjck^,  cl-devarit 
80URG,      Miniftre  d'Etat  du  Duc ,  &  aujourd'hui 
Grand-Bailly  d^'un  Bailliage,  eft  Cheva- 
lier de  rOrdre  de  Dariebrog. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  vous  nommois 
tous  les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  St, 
Hubert,  ôc  dénombre  de  petits  Souve- 
rains qui  fe  font  érigez  en  Grands-Maî- 
tres. 

LeConfeil  particulier,  ou  du  Cabinet 
du  Duc  3  eft  compofé  du  Prince  Hérédi- 
taire 5  ôc  des  Comtes  de  G/ave^ntz  perc 
&  fils,  du  Baron  de  Schutz.,  ôc  de  Mr. 
de  Poihitz  ^.  Il  y  a  encore  d'autres 
Confeillers  d'Etat  -,  mais  qui  n'étant  pas 
admis  au  Confeil  de  Cabinet,  font  moins 
confidérez  que  les  autres. 

S.  A.  S.  s'eft  réfervé  le  détail  de  fès 
Troupes.  Je  croi  qu'Elle  a  à  préfcnt 
quatre  mille  hommes ,  fans  compter  fes 
Gardes  du  Corps  qui  confiftent  en  deux 
Compagnies,  &  qui  furpaiTent  en  beauté 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Gardes  en  Allema- 
gne. L'une  de  ces  Compagnies  eft  com- 
mandée par  le  Lieutenant -Général  Ba- 
ron de  Phul ,  6c  l'autre  par  un  Comte 
de  Witgetjftein,  Elles  font  habillées  de 

jaune, 

^  Mr.  de  Pcllnitz.  a  quitté  la  Cour  depuis  1732. 
de  s'eft  ictiié  dans  fes  Teiies  en  Saxe. 
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jaune.  Se  ne  font  diftinguées  que  par  la  Lunwio^i 
couleur  des  paremens  ôc  des  bandoulie-  ^o^»-^' 
res ,  dont  l'une  cft  noire  ,  &  l'autre  rou* 
ge.  Les  habits  d'Ordonnance  font  jaunes, 
gaionnez  d'argent.  Le  Dac  a  aulfi  une 
Compagnie  de  Cadets  à  cheval ,  tous 
Gentilshommes  j  ils  font  vêtus  de  rouge, 
avec  des  paremens  de  velours  noir ,  ôc 
gaionnez  d'argent.  Ils  montent  la  garde 
chez  le  Duc  uniquement  ;  il  y  en  a  tou- 
jours deux  en  faâ:ion  devant  la  porte 
de  la  Chambre  de  S.  A. 

La  Cour  de  Wurtemberfr  eft  une  des 
plus  nombreufes  de  l'Allemagne.  Il  y  a 
un  Grand  -  Maréchal ,  qui ,  comme  je 
TOUS  l'ai  dit ,  eft  le  Comte  de  Gravenitz,, 
frère  de  la  Favorite. 

Un  Maréchal  de  la  Cour.  C'eft  le  fé- 
cond fils  du  Grand-Maréchal, 

Un  Maréchal  de  Voyage.  Il  eft  beau- 
frère  du  Prem.ier-Miniftre. 

Un  Grand  -  Echanfbn  ,  le  Baron  àc 
Franch^nberg. 

\Jï\  Grand-Ecuyer. 

Uu  Grand-Veneur. 

Quatre  Chambellans. 

Nombre   de   Gentilshommes  de    Ix 
Chambre  ,  &  de  Gentilshommes  de  iâ 
Cour, 

Deux  Capitaines  des  Gardes. 

Tome  L  ■  Q,  U* 


3^1         Le    t  t   r    e   s 

IrnwTc?-      ^^"  nombre  confidérable  de  Confeil* 
30LJICG.      1ers  d'Etat ,  &  de  Confeillers  Auliques. 
Vingt  Pages ,  tous  gens  de  naiflànce. 
Et  enhn  ,  quantité  de  Valets  de  pied , 
^  d'Officiers  de  la  Bouche^  de  la  Pane- 
terie,  ôc  du  Gobelet. 

Les  Ecuries  du  Duc  font  des  mieux 
fournies  de  l'Europe.  On  ne  fçaurpit  voir 
de  plus  beaux  chevaux,  &  qui  foienc 
mieux  dreffez  ;  les  équipages  de  chalTe 
font  encore  très-magni^ques ,  &  je  ne 
fçachepas  qu'il  manque  ici  quelquechofe. 
Son  AltefTe  entretient  une  Comédie  Fran- 
çoife  3  où  tout  le  monde  entre  gratis. 
Nous  avons  fouvent  Bal ,  Mafcarade  de 
Concert.  Il  y  a  tous  les  jours  apparte- 
ment chez  la  Favorite  ,.on  y  joue  au  Pi- 
quet 5  au  Quadrille  &  au  Pharaon  ;  de- 
forte  que  l'on  a  tous  les  plaifirs  qui  oc- 
cupent une  grande  Cour.  La  table  du 
Duc  eft  fervie  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence &  de  délicatefîè;  elle  eft  ordi- 
nairement de  fêize  couverts.  Le  Duc  y 
eft  placé  entre  Son  A.  R.  &  fon  Excel- 
lence. Les  Chevaliers  font  placez  fui vanc 
le  rang  que  leur  donnent  leurs  Emplois , 
&  le  Dames  fuivanc  les  Charges  de  leur 
mari. 

Il  s'obferve  ici  un  Cérémonial ,  qui 
ii*cft  introduit  dans  aucune  autre  Cour. 

Ceft 
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C'eft  que  les  Miniftres  du  Duc  ne  ce-  Ludwics- 
dent  à  aucun  Etranger,  à  moins  qu'il  ne  boukc 
foit  Miniflrc  comme  eux  auprès  de  quel- 
que Prince,  ou  qu'il  ne  foie  Comte  de 
l'Empire.  Ceux-ci  ont  un  rang  fi  dif- 
tingué  dans  cette  Cour ,  que  tout  ce  qui 
n*efl  pas  Comte  doit  leur  céder.  Un 
Comte  de  l'Empire,  fùt-il  cadet  dans  la 
centième  génération,  Lieutenant  ou  En- 
feigne,commecelafe  trouve  quelquefois, 
au  fervice  du  Duc  ,  prend  le  pas  fur  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Miniftres  &  de  Grands- 
Officiers  qui  ne  font  pas  Comtes.  C'cft 
un  Règlement  que  Son  Excellence  a  fait 
depuis  que  Ton  Frère  a  été  fait  Comte  , 
afin  que  les  fiens  fulfent  plus  honorez  ,  & 
que  fa  Dignité  de  Comte  fans  Comte 
devînt  plus  refpedable. 

Je  vous  ai  dit  que  le  Duc  avoit  traas- 
féré fa réfidence de Stsitgard  jl  Ludzvij^s- 
bourg  y  ôc  le  fujet  qui  lui  a  fait  abandon- 
ner la  Capitale  de  Tes  Etats  i  mais  je  ne 
fçauroisvous  dire  quelle  railon  lui  a  fait 
préférer  la  fituation  de  fa  nouvelle  Ville, 
^  cent  fituations  plus  agréables  qu'il  au- 
roit  pu  choifir. 

Ludvvigsbourg  eft  écarté  de  toute  ri- 
YÎere  ,  des  grandes  routes  &  des  fo- 
rêts. Le  Duc  avoit  d'abord  commencé 
par  ne  faire  bltir  qu'un  petit  corps  de 

Q,  i  logis. 
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luDwrcs-  logis,  avec  deux  ailes  avancées  ,  difpo- 
BouAG.      Iq^^  (Jç  manière  que  la  cour  éroit  encre 
la  miifjn   de  le  jardin.   Depuis  il  y   a 
fait  de  très-grandes  augmentations,  & 
adluellement  il  fait  travaillera  un  grand 
corps  de  logis  entre  cour  &  jardin  ,  au- 
quel feront  jointes  les  ailes  du  premier 
bâtiment.  Ceft  un  nommé  Frifcfu^  Ita- 
lien ,  qui  a  la  direflion  de  ces  travaux  , 
dans  lefquels   il  fait  remarquer  qu'il  eft 
beaucoup  meilleur  Maçon  qu'Architedte. 
Le   nouveau  bâtiment  eft  aiTèz  avancé 
pour  qu'on  en  puifTe  remarquer  tous  les 
défaucSc  La  face  du   corps  de  logis  a 
trois  étages,  y  compris  le  rez-de-chauiîee. 
Du  côté  du  jardin  il  n'en  a  que  deux , 
d'une  médiocre  élévation  ;  ce  qui   fait 
qu'on  prendroit  ce  bâtiment  plutôt  pour 
une  Orangerie ,  que  pour  le  Palais  d'un 
Souverain.    Le  grand  efcalier  eft  fom- 
bre  les  apparf^mens  manquant  de  jour, 
les  chambres  font  longues  &  étroites,  & 
onc  très  peu  dç  dégagemens.   Ce  bâti- 
ment feu!  a  pourtant  été  entrepris  par 
Frifoni  pour  fept  cens  mille  florins,  ou- 
tre plulieurs  fortes  de  marériauxqu  on  lui 
fournit. 

L'ancien  corps  de  logis ,  qui  eft  en 
face  du  nouveau  ,  eft  beaucoup  moins 
grand ,  quoiqu'élevé  également  de  trois 

étages 
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é^^gQs,  Les  appartenions  en  font  petits ,  Ludwigs. 
peu  logeables,  &  encore  moins  commo-  bourg, 
des.  On  n'a  cependant  rien  épargné  pour 
les  décorer  :  la  Sculpture,  la  Dorure  ,  Ôc 
la  Peinture  y  ont  été  employées  avec  plus 
û*e  profufîon  que  d'entente.   Les  meu- 
bles (ont  riches  j  mais  d'un  choix   af- 
fez  bizarre.  La  pièce  îa  plus  belle  de  ce 
Palais  eft  la  Chapelle  ;  elle  paifcroic  pour 
belk  ôc  pour  magnifique  dans  tous  les 
Pays.  Malgré  tous  les  défauts  qu'on  re- 
marque dans  le  Palais ,  il  faut  convenir 
que  s"il  eft  un  jour  achevé,  il  ne  lailîcra 
pas  d'être  magnifique.  Les  jardins  for- 
ment diveifes   terralTes ,    qui    s'élcvanc 
peu-à-peu,  bornent  entièrement  la  vue 
du  Palais.  Il  eft  certain  que  les  Archi- 
tectes du   Duc   voyant   que  ce  Prince 
«'obftinoit  à  bâcir  LudwigiLourg ,   au- 
roient  dumoins    dû   lui  confeiller   de 
placer  fon  Palais  là  où  fe  terminent  fes 
jardins  :  il  auroit  été  au  milieu  d'une 
plaine,  les  appartemens  n'auroient  pas 
été  bornez  par  les  buttes  qui  environnent 
le  Palais  ,  5c  les  jardins  auroient  eu  une 
douce  pente,  de  auroient,  avec  peu  de 
frais ,  pu  être  terminez  par  une   belle 
pièce  d'eau  ,  qui  l'auroit  été  par  un  petit 
bois  qui  eft  laFaifanderie. 

La  Ville  de  Lndvvi^shoHrg  n'eft  pas 
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Lunwics-  plus  régulière  que  le  Palais ,  de  fa  fitua- 
«ouRG.  tion  ,  qui  eft  des  plus  de(avantageu(es , 
la  rendra  toujours  une  Ville  très-incom- 
mode ,  à  caufe  de  Tinégalité  du  terrein. 
La  plupart  des  maifons  font  de  bois ,  & 
conftruiresd,lalégere.Ceux  qui  font  bâtir 
le  font  à  contre-cœur,  par  néceiîité  ,  oa 
pour  complaire  auDuc  qui  témoigne  déli- 
rer qu'on  bâcilTe.  Ce  Prince  détruit  StMt^' 
gard  5  de  ne  fera  jamais  une  bonne  Ville 
de  Ludvvigshourg.  Si  la  Cour  en  étoic 
abfente  un  an ,  ce  feroit  un  des  moindres 
Villages  du  Wurtemberg,  Cette  Ville  ea 
tout  n'eft  pas  fort  atnufantc.  La  Noblef- 
fe  ne  m'y  paroît  pas  fort  empreffée  pour 
les  Etrangers.  Il  n'y  a  d'autres  plaifîrs , 
que  ceux  que  produit  le  Duc.  Perfonne 
ici  5  pas  même  le  Premier-Miniftre  ,  ne 
tient  table  >  &c  route  la  dépenfe  des  Cour- 
tifans  confifte  en  habits  &  en  chevaux. 
Cependant  il  n'y  a  point  de  Prince  dans 
l'Empire  (excepté  les  Eledeurs)  qui  don- 
ne de  plus  forts  appointemens  que  le 
Duc.  Auflî  eft-ce  le  contraire  ici  de 
prefque  toutes  les  autres  Cours  :  ici  on 
s'enrichit  3  &  ailleurs  on  Ce  ruïne.  Je 
connois  des  gens  qui  font  arrivez  très- 
mal  dans  leurs  affaires  dans  cette  Cour  , 
&  qui  dans  peu  d'années  ont  accumulé 
du  bien.  Le  Duc  efl  naturellement  gé- 
néreux , 
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nércux  ,  bienfaifant,  &  le  fcroic  encore  Ludwigs- 
plus  fi  on  ne  mettoit  un  frein  à  la  libé-  ^^^'^c. 
ralité.   il  a  donné  à  pluficurs  Gentils- 
hommes des  matériaux  gratis  pour  faire 
bâtir.  Ces  maifons  n'étoient  pas  fi-toc- 
achevées,.  qu'il  les  achetoic,  &  les  payoic 
auflî  chèrement  que  s'il  n'avcit  nullement 
contribué  à  leur  élévation.  On  m'a  af- 
furé  que  les  revenus  de  S.  A.  S.  alloieac 
à  quatre  millions  de  florins.   Il  eft  cer- 
tain qu'il  podède  un  des  plus  beaux  Pays 
de  l'Allemagne.  Tout  y  abonde;  mais 
l'argent  y  cÙ.  rare,  à  caufe  de  la  ferrilioé 
des  Provinces  voifines  ;  fçavoir  ,  le  Pala- 
twat ,  la  Bavière  y  Is,  Fra/îcoriie  &  l*-.t//- 
face.  Les  Pcuples.défircnt  la  guerre  fur 
le  Haiit-Rhin,  dans  rcfpcrance  de  débi- 
ter leurs  denrées. 

La  Religion  Luthérienne  eft  la  feule 
tolérée  dans  le  Pays  AcWiirteniberg.  Le 
Duc  a  promis  à  Fnfoni ,  Dirc(5lcu^  de  fcs 
batimens,  de  bâtir  une  Chapelle  Catho- 
lique pour  l'ufage  des  Ouvriers  qu'il  a 
fait  veoir  d'Italie  pour  bâtir  le  Palais:  elle 
doit  être  démoheaurfi-tot  que  les  travaux 
du  Château  feront  terminez.  Mais  jecioi 
pliitôt  que  la  Chapelle  de  la  Cour  fera 
un  jour  aux  Catholiques;  car  Ç\  le  Prin- 
ce Héréditaire  vient  à  mourir  fans  pof^ 
Ccrité  mâle,  \q  Wurtemberg  tombera  au 
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LuDwiGs- pouvoir  du  Prince  ^^/f.v^w^r^ ,  coufin- 
svjukc.  germain  du  Duc  ,  qui  a  cmbralTé  notre 
Religion,  &  qui  ayant  des  enfans  de  la 
Prince(fe  de  la  Tl?;^?'  cr  T*^/?/  qu'il  a 
époufé  à  Brf^x elles  ,  les  fait  élever  dans 
la  Foi  Catholique.  Je  vous  embrafïe  éc 
fuis  5  &ic. 

A  lodwigsbourg  ce  2  Feviiei  1730. 

Depuis  que  j'ai  écrit  ces  Lettres ,  la 
Comreîfe  de  Warhen  a  été  difcraciée. 
Voici  comme  on  m'a  conté  que  la  choie 
s'eft  pafîée. 

Il  y  avoit  quelque  tems  que  le  Duc 
commcnçoit  à  fe  refroidir  pour  fa  Maî- 
trefTe^  lorfque  le  Roi  de  PrufTe  vint  à 
LtidvvigsboHrg^  &  l'exhorta  à  fe  raccom- 
moder avec  fa  femme,  pour  tâcher  d'a- 
voir des  héritiers.  Le  Duc  ne  put  dès- 
lors  fe  réfoudre  à  reprendre  la  Ducheiîej 
mais  les  reoréfentations  du  Roi  achevé- 
rent  de  le  dégoûter  de  (a  MaîrrefTe,  Un 
refte  d'habitude  l'attachoit  uniquement  à 
elle  ;  elle  s'en  apperçut ,  &  ne  fe  fit  poinc 
fcrupule  d'employer  les  voyes  les  plus 
extraordinaires  pour  fe  maintenir  dans  la 
faveur.  Le  Duc  s'étant  fait  faigner  en  (à 
préfcnce  ,  elle  fe  faifit  fecretement  d'une 
fcrviette  teinte  de  fon  fang.  J'ignore 
l'ufage  qu'elle  en  précendoic  faire.  Elle 

la 


DU  Baron  de  Poilnitz.  365? 
la  porta  dans  fon  apartemenc.  Les  Va- L^'DWigs' 
lets  de  chambre   du   Duc  ne  trouvant  ^°^^^ 
point   cette  ferviettc  en  avcrrirent  leur 
Maître.   Mr.  de   Roder  ,  Gentilhomme 
de  la  Chambre  &  Favori  de  S.  A,  dit 
qu'il  n'y  avoit  que  la  Comtelle  qui  pût 
Tavoir  prife,  &c  que  cctoit  fans  doute 
pour  en  faire  un  mauvais  ufagc.  Le  Duc 
ordonna   à   Mr.  de  Rodtr  d'aller  chez 
la  Comteffe,  &:  de  s'informer  du  fait. 
Roder  demanda  la  ferviette.   La  Com- 
teffe  nia  de  l'avoir.    Le   Favori    foutinc 
qu'il    la    lui   avoit    vu    prendre.     Elle 
s'emporta  contre  lui ,  &  lui  dit  qu'elle 
le  feroit  repentir  de  lui    manquer    de 
refped.    Rod^r  répondit    que  tous  ces 
cmportcmens  étoient   hors  de   fàiion  , 
que  fon    régne    étoit    palTé,    &   qu'il 
fçauroit  l'obliger  à  rendre  ce  qu'on  lui 
dcmandoit.  La  ComtelTe  ,  peu  accoutu- 
mé qu'on  lui    parlât  de   la  forte,  fut 
intimidée  :  elle  rendit  la  fatale  ferviette  , 
par  où  elle  acheva  de  fe  perdre.  Le  Duc 
informé  par  fon  Favori  de  ce  qui  s'étoic 
pafîe  ,  fit  ordonner  à  la  Comtelfede  ne 
point  fort ir  de  fon  apartement.  Quelques 
jours  après  ce  Prince  partit  pour  Berlni, 
&  chargea  le  Prince  Héréditaire  fon  fils, 
àc  commander  à  Me.  de  Wurberj  de  fe 
retirer^  dans  lès  Terres.    La  Comteflè 
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Lu'DwiGs- Qt>i|'j.^  Qj^  jyj  \q\^^  emporter  tout  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  précieux.  Elle  fe 
retira  dans  uneTerre  immédiate  de  j'Em- 
pire, qu'elle  avoir  à  quelques  lieues  de 
Lîidvvigshopirg.  Ce  fut  là  qu'elle  apprit  la 
réunion  du  Duc  avec  la  Duclieire,  qui  fe 
fit  au  retour  du  Duc  de  Berlin.  Cette  nou- 
velle fur  pour  elle  un  coup  de  foudre  :  elle 
s'étoit  toujours  flattée  que  le  Prince  re- 
tourneroit  vers  elle.  Voyant  qu'elle  ne 
pouvoir  plus  efpérer  de  rentrer  en  fa- 
veur par  le  pouvoir  de  Tes  charmes ,  elle 
voulut  employer  je  ne  fçai  quel  fccret  de 
magie.  Pour  le  mettre  en  œuvre  il  lui 
falloir  du  fane  du  Duc.  Elle  écrivit  à  un 
Valet  de  chambre  de  ce  Prince ,  &  lui 
promit  de  grandes  récompenfess'il  pou- 
voir lui  en  procurer.  Ce  Domeftique 
porta  la  Lettre  au  Duc,  qui  donna  fur 
le  champ  ordre  au  Colonel  Streithorfl 
d'aller  arrêter  la  ComtelTe ,  &  de  la  con- 
duire en  lieu  de  fureté.  Le  Colonel  prit 
avec  lui  un  Détachement  de  Troupes,  ôc 
régla  fi  bien  fa  marche,  qu'il  arriva  la 
nuit  au  Château  de  la  ComtelTe.  Il  fie 
inveftir  aulTi-tôt  la  maifon  ,  frappa  lui- 
même  à  la  porte  j  mais  perfonne  ne  lui 
répondit.  Il  fit  tant  de  bruit,  qu'enfin 
Me.  de  Sptltman ,  fœur  de  la  Comtefie  > 
mit  latêce  à  la  fenêtre,  6c  demanda  qui 

ofoic 
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ofoit  frapper  de  la  forte.  Streithorft  fc  Ludwigs- 
nomma  ,  &  dit  qu'il  étoit  là  de  la  part  BouRe. 
du  Duc.  Me.  de  Sultman  répondit  que 
la  Comtefïe  écoit  malade ,  &  hors  d'état 
de  voir  pcrfonne.  Le  Colonel ,  qui  étoit 
informé  du  contraire  ,  dit  que  (i  on  ne 
lui  ouvroit  point  il  feroit  enfoncer  les 
portes.  Enfin  on  lui  ouvrit.  Pendant  ce 
tcms-là  la  Comtcffe  s'étoit  couchée. 
Streithorft  la  trouva  avec  fa  fœur  &  fcs 
deux  beauxfrercs,  le  Général  N,..  & 
Sultman  ,  autrefois  à  Berlin  Ecuycr  de  la 
ComtefTe  de  Wurtemberg ,  &  depuis  Con- 
feiller-Privé  du  Duc  de  l']'urtemhcrg.  Il 
lui  fignifia  l'ordre  dont  il  étoit  chargé. 
La  ComtefTe  affeélant  d'être  mourante, 
dit  qu'outre  qu'elle  n'étoit  pas  en  état  de 
fe  lever,  elle  n'en  avoir  pas  le  defTein  ; 
qu'elle  étoit  chez  elle  ,  &  dans  une  mai- 
fbn  libre  du  Cercle  de  Souabc ,  d'où  elle 
ne  croyoit  pas  que  le  Duc  fût  en  droit 
de  la  tirer.  Le  Colonel  la  menaça  de  la 
faire  tirer  du  lit  par  fes  Grenadiers.  La 
Dame  voyant  qu'il  falloit  obéir  ,  fe  leva. 
Elle  fe  jetta  aux  genoux  àc  Streithorft  ; 
mais  Cet  Officier  peu  tendre  fut  fburd  à 
fès  cris.  Il  la  conduifit  dans  un  lieu  de 
fureté ,  où  elle  eft  étroitement  refferrée  , 
&  où  elle  reftcra  ,  félon  les  apparences,, 
jufqu'àla  mort  du  Duc 
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N  ne  peut  être  plus  content  que  je 
le  iuis.  Vous  m'avez  écrit  une  belle 
&  longue  Lettre  j  vous  m'aflurez  que 
vous  vous  portez  bien ,  ôc  que  vous 
m'aimez  toujours  j  en  faut-il  davantage 
pour  me  rendre  bien  -  aife  ?  Je  vais 
vous  récompenfer  de  mon  mieux  ,  & 
au-liea  d'une  Lectre,  je  vais  vous  écrire 
un  Volume, 

Je  fuis  venu  en  un  jour  de  Ludvvigs» 
Caris-  bourg  à  C arls  ro  u  h  e  ,  qui  eft  le  liea 
J^  o  u  H I.  Q^'j  |g  2vlargrâve  de  Bade- Do  a  lare  h  fait  fa. 
ré(îdencc.  Carlsroahe  veut  dire  Repos  de 
Charles.    Oeft  le  Margrave  Charles  de 
Bade-DofilarchySL  préfent  régnant ,  qui  a 
fondé  cctiQ  Ville  &  fon  Château ,  fur  des 
Defîeins  que  ce  Prinee  à  faits  lui-même. 
Rien  n'eft  Ci  joli  que  To-rdonnance  de 
tout  ceci  ;  je  voudrois  bien  pouvoir  vous 
en  donner  une  idée.  Imaginez- vous  que 
Ja  maifon  du  Margrave  eft  (îtuée  à  l'en- 
trée d'une  grande  Forêt ,  au  milieu  d'une 
■étoile  ^ue  foicaeni  trente  -  deux  allées , 

donc 
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donc  la  principale  qui  eft  derrière  le  Pa-  Caris- 
lais,  à  trois  lieuds  d'Allemagne  de  Ion-  ^  o  u  h  &. 
gueur.   La  maifon  eft  un  corps  de  lo- 
gis avec  deux  grandes  ailes  avancées ,  qui 
s'écartent  à  mefure  qu'elles  s'allongent , 
le  tout  enfcmble  formant  une  perfpedliive 
de  théâtre.    Une   tour    ctlogone  adez 
élevée  occupe  le  derrière  du  principal 
bâtiment,  &  domine  lur  toutes  les  al- 
lées. Le  terrein  entre  les  deux  aîlcs  for- 
me la  Cour^  mais  enfuite  ce  font  des 
jardins &:  des  parterres  qui  font  terminez 
par  un  demi -cercle  de  maifons  d'égale 
hauteur,  bâties  en  arcades ,  &  élevées 
de  trois  étages,y  compris  le  rez-de-chauf- 
fée.  Ces  maifons  lout  entrecoupées  par 
cinq  rues  ,  dont  celle  du  milieu  fait  face 
au  Palais.  Les  trois  principales  font  ter- 
minées à  l'oppofite  du  Palais  par  trois 
Egliiês  >   pour  l'ufage  des  Luthériens, 
des   Réformez  &  des   Catholiques  ;  le 
Margrave ,    en    fondant    fa    nouvelle 
Ville,  ayant  accordé  libertéde  conlciencc 
à  ces  trois  Religions  dominantes  dans 
l'Empire. 

La  principale  partie  de  la  Ville  eft  der- 
rière les  mailons  qui  fom  face  au  Palais. 
Ce  n'eft  proprement  qu'une  feule  rue, 
d'une  longueur  prodigicufe.  Toutes  ces 
maifons,  de  même  que  celle  du  Mar- 
grave a 
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C  A  r'l  s  grave,  font  de  boisj  deforte  que  ce  n'eft 
point  la  magnificence  ni  la  folidité  des 
édifices  c^'ondok chercher  âCarbronhe  : 
on  ne  peut  qu'en  admirer  l'ordonnance 
&  la  diftribution  en  général.  J'ai  pris 
la  liberté  de  témoigner  au  Margrave,  que 
j'étois  furpris  qu'il  n-eût  pas  aumoins 
employé  de  la  brique  pour  la  conftruc* 
tion  de  Ton  Palais,  ôc  des  mairons  qui 
forment  la  demi- lune  à  i'entour  de  fes 
jardins.  »Pai  voulu,  m'a  répondu  ce 
>' Prince 3  me  faire  une  retraite,  &  bâ- 
5' tir  iàns  charger  mes  Sujets.  J'ai  de- 
s'plus  voulu  jouir  de  ce  que  je  faifois. 
9>  En  bâti  (Tant  de  brique ,  il  m'en  auroit 
93  coûté  infiniment  davantage ,  de  je  n'au- 
5' rois  pu  terminer  mes  bâcimens  fans 
«mettre  un  Impôt  extraordinaire  fur 
«mon  Pays.  J'aurois  employé  bien  du 
'Uems,  &  je  n'aurois  peut-être  jamais 
"eu  la  fatisfadlion  de  voir  finir  mes 
5'  travaux.  Une  autre  raifbn  eft ,  que 
»mon  pays  eft  fitué  d'une  manière  à 
5»  être  le  Théâtre  de  la  Guerre.  Je  ne 
->  fuis  point  en  état  de  faire  de  ceci  une 
j> Place  forte,  je  ne  fçaurois  même  l'en- 
î'vXonner  de  murailles.  Vous  paroît-il 
M  après  cela  bien  raifonnable,  que  j'eufîe 
«'dépenfé  bien  de  l'argent  dans  un 
f'iie^  ^ue  je  pui§  voir  bjrijlej:,  com- 
bine- 
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9* me  j'ai  vu  brûler  ma  maifon  de^ARis- 
»  Doularch  ,  &  mes  autres  maifons  °  " 
*y  que  les  François  ont  réduites  en 
»*  cendres  ?  Je  fuis  un  petit  Souverain  j 
»*j'ai  bâti  une  maifon  ielon  mon  état, 
»*  &  j'aime  mieux  qu'on  dife  de  moi  que 
»  je  fuis  mal  logé  6:  que  je  n'ai  point  de 
»  dettes  ,  que  li  l'on  diioit  que  j'ai  un 
»>  Palais  fupcrbc  i  mais  que  je  dois  beau- 
»'  coup. 

Je  vous  ai  rapportéle  difcours  que  me 
fit  le  Margrave  ,  parcequ'il  me  paroîc 
être  propre  à  vous  donner  une  idée  de 
fon  caravitére.  Ce  Prince  ,  à  qui  je  fus 
préienté  le  même  jour  démon  arrivée, 
m'a  fait  voir  lui-même  (on  Palais  &  fes 
environs.  La  diliribution  àcs  apparte- 
mens  m'a  paru  bien  ménagée  ;  mais  ils 
ne  font  pas  en  afTez  grand  nv)mbre  pour 
pouvoir  loger  le  Prince  héréditaire.  Son 
Altefle  occupe  une  des  maifons  du  demi- 
cercle  en  face  du  Palais. 

La  Faifanderie  qui  joint  le  Château  , 
efl  la  plus  jolie  chofe  du  monde.  C'eft 
un  très-grand  Enclos,  dilL-ibué  en  dif- 
férentes allées  plantées  de  fapins  taillez 
en  éventail.  Au  centre  il  y  a  un  grand 
bairin  ,  toujours  plein  de  canards  iauva- 
ges.  Il  eft  environné  de  quatre  Pavil- 
lons fdics  en  fgrme  de  tentes  à  la  Tur- 

quei. 
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C  A  R  L  S-   que .  Jeyx  Jg  ^^5  Pavillons  font  des  vo- 
"  ^*   lieres ,  ôc  les  deux  autres  des  Cabiners 
qui  fe  ferment  par  des  rideaux  de  drap 
verr.   Il  y  a  des  fophas  &  des  oreillers, 
à  la  mode  des  Orientaux.  Ceft  dans  ce 
Jieu  de  repos  &  de  retraite  que  le  Mar- 
grave palfe  quelques  heures  par  jour»   Il 
cft  ordinairement  accompagné  de  jeu- 
nes filles ,  à  qui  il  a  fait  apprendre  la  Ma- 
fîque  ,  &  qui  font  d'agréables  Concerts. 
Ce  n  efî  pas  fans  fondement  que  le 
Margrave  a  donné  le  nom  de  Repos  de 
Charles  à  fa  maifon;  il  y  mène  la  vie  du 
inonde  la  plus  tranquille.  Nullement  in- 
fatué de  la  vaine  grandeur  ,  il  en  a  les 
agrémens ,  fans  en  avoir  la  gêne  &  la 
contrainte.  Ce  Prince  eft  d'une  com- 
plexion  très-robufte  ,  &  quoiqu'il  ait 
beaucoup  fatigué  dans  fa  jeuneiïè  ,  il  eft 
aufïi frais  &  aufîi  vigoureux  qae  s'il  n'a- 
voit  que  quarante  ans.   îl  a  voyagé  dans 
fa  jeunelTe  dans  les  principales  Parties  de 
TEurope ,  &  pendant  la  vie  de  fon  père 
il  a  été  plufîiurs  années  au  fervice  de  la 
Suéde.  De  retour  dans  fes  Etats  ,  il  a 
fèrvi  daris  l'Armée  de  l'Empire  fur  le 
Haut-Rhin  ,  fous  fon  coufin  le  Prince 
Louis  de  Bade.  Quoique  le  Margrave 
fôit  fort  gros,  il  ne  laifTe  pas  de  beaucoup    ^ 
agir.  11  fc  lève  en  Eté  à  cinq  heures ,  ài 
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fe  promené  dans  Tes  Jardins  jafqu'à  ce  que  Caris- 
la  chaleur  l*ûblige  de  fe  retirer.  Il  tra-^-^^^fi* 
vaille  enfuire  avec  Tes  Confeillers,  ou  bien 
il  s'occupe  à  faire  des  EfTais  de  Chymie  : 
quelquefois  il  delTine.  Il  dîne  ordinai- 
rement lui  quatrième.  Ce  font  des  fem- 
mes de  chambre  qui  fervent  ,  elles  font 
au  nombre  defoixanre;  mais  il  n'y  en  a 
journellement  que  huit  de  garde  ou  de 
fervice.  Lorfque  le  Mngrave  fort  elles 
le  fui  vent  à  cheval ,  habillées  en  Hufla- 
res.  La  plupart  de  ces  Demoifelles  fça- 
vent  la  Mufîque  &c  la  Danfe.  Elles  re- 
préfentent  des  Opéra  fur  le  Théâtre  du 
Palais  ,  &  font  de  la  Mu/ique  de  la  Cha- 
pelle. Elles  font  routes  logées  dans  le 
Palais.  L'après-dînee  le  Margrave  don- 
ne audience  à  fes  Sujets;  il  y  a  des  jours 
dans  la  femaine  où  il  écoute  toute  le  mon- 
de. Peu  de  Princes  rendent  plus  prump- 
tement  &plus  exademcntJuftice.  Quel- 
quefois il  va  à  la  chaffe.  Il  foupe  peu  , 
&  fe  retire  de  bonne  heure.  Il  fe  plaît  à 
l'Agriculture  ,  Si  cVftun  des  plus  grands 
Fleuriftes  du  tems.  Ce  Prince  n'eft  ja- 
mais defocuvié.  Il  y  a  peu  de  chofcs  qu'il 
ignore  ,  &  beaucoup  qu'il  fçait  parfaite- 
ment. Sa  converfation  eftdesp'us  agréa- 
bles. Il  parle  bien  plufiturs  Langues.  Ses 
mâiiicres  font  obligeantes  6c  gracieufes. 

Il 
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Ca  R  L  s-  Il  aime  à  voir  des  Etrangers ,  il  lesdiftin- 
y. ouHE.  gue  ,.  Se  les  comble  de  civilicez.  Les 
Dimanches  &  les  jours  de  Fête,  il  man- 
ge avec  le  Prince  Ton  iils  ,  &:  la  Prin- 
celTe  fa  bru.  Sa  table  eft  alors  de  feizc 
couverts,  &c  eft  fèrvie  avec  plus  de  déli- 
catefTe  que  de  profufion. 

Le  Prince  Héréditaire ,  ^  fils  unique 
du  Margrave ,  eft  d'une  taille  au-deîlous 
de  la  médiocre,  de  n'a  pas  le  feu  &  k 
vigueur  de  fon  père,  il  eft  fort  honnête 
&  civil,  ^  me  paroît  incliné  à  la  dou- 
ceur, li  a  été  à  Paris  ,  en  Angleterre, 
&  en  Hollande ,  où  il  s'eft  marié  avec 
la  fille  de  l'infortuné  Prince  de  Najfatt , 
qui  fe  noya  en  1 7 1 1 .  au  pa(îage  du  Aio'ér* 
djck,  y  lorfqu'il  venoit  à  la  Haye  ajufter 
avec  Frédéric  I.  Roi  de  Prufle  ,  les  dif- 
férends qu'ils  avoient  pour  la  Succeffion 
du  feu  Roi  GuillaHme  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  dont  ils  prétendoient  être  tous 
deux  Héritiers.  La  PrincefTe  Héréditai- 
re me  paroit  avoir  de  très -belles  maniè- 
res ,  elle  reçoit  fort  bien  fon  monde.  La 
Cour  s'âfîemble  chez  elle  journellement  ^ 
à  midi ,  &:  le  fbir  à  cinq  heures.  On  y 
dîne  ,   on  y  joue  &  l'on  y  foupe.  Les 

Etrangers 

*  Ce  Prince  eft  mort  au  commencement  de  i'annéc 
2732.  Il  isiâc  un  fils. 
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Etrangers  y  font  très-bien  reçus  ,  &  les  C  a  r  t  ?- 
Cavaliers  aufïi-bien  que  les  Dames  font  s.  o  u  h  i, 
irès-civils  Se  irès-honnêtes. 

LcGrand-Maréchalj&Ie  Grand- Ve- 
neur Ton  frère  ,  Conz  des  gens  à  pouvoir 
figurer  avec  diftindion  dans  les  plus  gran- 
des Cours.  Le  premier  a  époufé  une  fille 
légitimée  du  Margrave. 

Le  Baron  de  Ixter  ,  Préfident  de  la 
Régence  &  Chef  du  Confeil ,  eft  un  hom- 
me d'un  mérite  diftingué,  6c  capable  des 
plus  grandes  chofes. 

Généralement  parlant,  la  Cour  du  Mar- 
grave td  extrêmement  bien  compofec. 
Ce  Prince  aime  la  NoblelTe  ,  &  cherche 
à  lui  faire  plaifir  :  il  n'a  que  des  gens  de 
naiffance  à  (on  fervice.  C'cft  dommage 
que  cette  Cour  ne  foit  pas  raffcmblce  ; 
Madame  la  Margrave ,  faur  du  Duc  de 
IVurtembcrg ,  fait  Ton  réjour  i  Doitrlach , 
&  ne  vient  à  CM'lrctihe  qu'à  l'occallon 
de  quelque  Fête ,  ou  lorfqu'il  y  a  quel- 
que Prince  Etranger.  Cette  PrincefTc 
ell  afluellement  fort  incommodée  ;  de- 
forte  que  je  ne  croi  point  avoir  l'hon- 
neur de  la  faluer.  Le  Margrave  élevé 
encore  à  fa  Cour  trois  jeunes  Princes  /es 
neveux  ,  fils  de  fon  frère  :  ils  font  fous 
la  conduite  du  Baron  de  Gcmmirjg^  qui 
fe  donne  beaucoup  de  foin  pour  leur 
éducauon.  Je 
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C  A.  R  L  s-        Je  ne  fçaurois  vous  dire  rien  de  pofirif 
B.  o  u  H  £.   fur  les  retenus  du  Margrave  :  j'ai  trouvé 
les  perfonnes  qui  pouvoienc  m'en inftrui- 
re  ,  très-divifées  là-dcfTus.  Les  uns  m'ont 
dit  quatre  cens,  les  autres  cinq  cens  mille 
florins  j  d  aucres  m'ont  dit  davantage. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  il  eft  certain  que  le 
Margrave  fait  une  belle  dépenfe  ;,  que 
tout  le  monde  eft  bien  payé  ,   &  que 
les  Sujets  ne  font  pas  extrêmement  char- 
gez. Adi^u  5  Monfieur.  Je  parts  demain 
pour  Fafladt,   Je  vous  écrirai  auffi-tôc 
que  je  le  pourrai  j  &c. 

A  Cailsrouhe,  ce  is«  Pévrier  I7^«« 

LETTRE     XVIII. 

MONS    lEUR, 

Rastadt.  /^^  Uatre  heures  m'ont  fufïî  pour  me 
vl  rendre  de  Carlfronhe  à  Rastai>t. 
Dès  que  je  fus  dans  cette  Ville ,  je  fis 
fcavoir  mon  arrivée  au  Grand- Maréchal, 
&  le  fis  prier  de  me  procurer  l'honneur 
de  faluer  Leurs  Altefîès  de  Bade-Bade, 
J'eus  pour  réponfe  ,  que  le  Margrave 
étant  à  la  Chalîe  je  ne  pourrois  pas  avoir 
audience  avant  le  lendemain.    Je  pris 

patience. 
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patience.  Heureufcmcnc  j'avois  des  Li-  Rastadt. 
vres  :  je  lus  tout  ce  jour-là  ÔC  le  lende- 
main ,  fans  entendre  parler  du  Grand- 
Maréchal.  Mais  comme  je  n'ctois  pas 
venu  à  Raftudt  pour  lire ,  &  que  cette 
Ville  n'cft  pas  autrement  amufante ,  puis- 
qu'un quart-d'heure  fuffit  pour  en  coi> 
nokre  tous  les  carrefours ,  l'ennui  me 
prit.  Je  renvoyai  un  fécond  mclfage  au 
Grand-Maréchal ,  qui  me  fit  faire  la  mê- 
me réponfe  qu'il  m'avoit  déjà  faite.  Je 
crus  nedevoir  pas infifter  davantage ,  & 
je  tins  la  Cour  de  Rajladt  pour  vue.   Je 
fus  cependant  voir  le  Palais  du  Margra- 
ve ,  que  le  feu  Prince  Louis  de  Bade  ion 
pcre  a  fait  bâtir  de  fond  en  comble.  Cet- 
te maifon  relfemble  beaucoup  à  celle  de 
St.  Cloud  près  de  Paris  ,  &  c'eft  un  édi- 
fice où  il  paraît  que  la  régularité  n'a  pas 
été  négligée  ,  comme  je  Tai  remarqué 
dans  plulîeurs  nouvelles  maifonsen  Al- 
lemagne, que  l'on  a  abandonnéi:s  à  des 
Maçons  ignorant  &  fans  goût,  qui  pren- 
nent.hardiment  la  qualité  d'Architcdles. 
L'efcalier  principal  eft  grand  &  éclai- 
ré. Les  apartemens  ont  toutes  les  com- 
moditez  qui  peuvent  y  convenir.  Ceux 
qui  fonccontigus  au  grand  efcalier  ,  for»t 
dillribuez  en  plufieurs  pièces  de  parade 
&de  commodité.  Ils  font  peims,  doicz, 

5C 
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Rastadt.  ^  meublez  fuperbement.  Madame  U 
Margrave  ,  Douairière  du  Prince  Louis ^ 
les  a  mis  dans  cet  écac  pour  le  mariage 
de  fa  fille  avec  Mr,  le  Duc  d'Or  le  am^, 
On  peut  dire  que  tout  s'y  trouve ,  la 
richeiîe,  &c  le  bon-goût.  Le  Concierge 
me  fit  voir  le  Cabinet  dans  lequel  le 
Prince  Eugène  de  Savoje  &  le  Maréchal 
do  F7llars  fignerent  la  Paix  en  1714. 
Ccft  dommage  que  ce  véritablement 
magnifique  Palais  ne  (bit  pas  accompa- 
gné de  Jardins.  Le  terrein  efl  marqué 
pour  les  faire ,  Se  ib  feroient  achevez  fî 
le  Prince  Lo-uis  avoit  vécu. 

Après  avoir  vu  les  Apartemens  ôc  la 
Chapelle,  qui  eft  petite,  mais  extrême- 
ment ornée  ,  ne  fçachant  que  devenir  , 
j'allai  à  un  Billard  qui  étoit  en  face  du 
Palais.  J'y  trouvai  quelques  Cavaliers  de 
la  Cour  5  qui  me  parurent  aulîi  defœu- 
vrez  que  moi.  Ils  me  traitèrent  en  Etran- 
ger ,  &  me  firent  honnêteté.  L"^n  jeune- 
homme  de  bonne  mine  ,  ôc  qui  me  pa- 
rut avoir  un  air  de  politelTe  ,  ayant  re- 
fufé  ainfi  que  moi  de  jouer  à  la  Guerre , 
lia  converfation  avec  moi.  Infenfible- 
ment  cette  fympathie,  qui  neconnoît  pas 
les  Loix  de  la  raifon  ,  fit  que  nous  nous 
parlâmes  avec  autant  de  confiance  que 
Cl  nous  nous  étions  connus  depuis  long- 

tems, 
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tems.  Je  me  plaignis  à  lui  de  ce  que  de-  Rastact- 
puis  trois  jours  que  j*étois  à  Rafiadt ,  je 
n'avois  pu  parvenir  à  faluer  Leurs  Al- 
teffes  de  Bade.  Il  me  dit  que  cela  ne  de- 
voir pas  me  furprendre  j  que  depuis  la 
mort  du  feu  Prince  Louis ,  Madame  la 
Margrave  fâ  veuve  ,  née  PrincefiTe  de 
Saxe-LauenhoHrgy  avoit  introduit  à  fa 
Cour  le  Cérémonial  des  Princes  d'O- 
rient; qu'elle  ne  femontroit  qu'en  plein 
Divan  5  &  qu'elle  ne  permettoit  pas  que 
qui  que  ce  fut  approchât  de  Ton  fils ,  ex- 
cepté les  Bâchas  Se  les  Dsrvis  qui  avoient 
entrée  dans  le  ConfeiL  Cette  manière  de 
s'expliquer  du  jeune  Gentilhomme  me 
fit  rire,  &:  m'engagea  à  lui  faire  diverfès 
queftions.  »  Eh  quoi  !  lui  dis-je,  on  m'a 
»'  fait  un  portrait  de  Madame  la  Mar- 
w grave,  approchant  d'une  femme  vrai- 
«  ment  Chrétienne ,  &:  de  cette  femme 
w  forte  que  le  Sage  nous  eût  propofé 
>» pour  modèle  ,  s'il  vivoit  encore.... 
**  On  ne  vous  a  point  fait  un  faux  por- 
wtraii%.me  répondit  le  Cavalier;  Ma- 
>*  dame  la  Margrave  a  de  la  piété  <3c  des 
>»  vertus  qui  la  rendent  refpcdable  ;  mais 
"  elle  a  une  hauteur  &  une  p.irricfilantc 
"dans  l'humeur,  qui  a  peu  de  pareilles. 
«Par  exemple  ,  fi  elle  vous  avoit  reçu  , 
*»  ç'auroit  été  debout  fous   un  dais ,  un 

i»  fauteuil 
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Rastadt.  »>  fauteuil  à  Ton  coté,  comme  llmpera- 
9»  trice.  Elle  vous  auroic  fait  deux  ou 
>*  trois  queftions ,  enfuire  elle  vous  auroic 
«  affuré  de  fa  protection  ,  &c  vous  auroic 
«  congédié  fans  vous  retenir  à  manger 
jj  avec  elle ,  comme  font  tous  les  Princes 
i^  de  l'Empire.  Ce  n'eft  point  l'ufage  ici , 
«  continua  le  Gentilhomme.  Madame 
ti  la  Margrave  raan^e  ordinairement  à 
wfon  petit  couvert,  &  nous  qui  fom- 
«mes  de  fa  Cour,  nous  ne  la  voyons 
«qu'a  la  Mefle.  Le  jeune  Margrave 
i)  notre  Maître  aimcroit  a(îèz  à  voir  du 
j>  monde;  mais  Madame  fa  mère  lui  té- 
3>  moignant  que  cela  ne  lui  fait  pas  plai» 
»f\r,  il  fe  conforme  à  fes  volontez.  La 
»^  jeune  Margrave  ,  fille  du  Prince  de 
y» Schvvartz,enberg  ,  n'a  aucun  crédit: 
«  elle  eu  naturellement  obligeante  &  ci- 
»  vile  ;  mais  elle  n'oferoit  faire  ufage  de 
w  Çts  bonnes  qualitez  ,  parceque  Mada- 
>»  me  la  Margrave  Douairière  lui  repro- 
*->  che  qu'elle  ne  fçait  point  faire  la  Sou- 
«  veraine ,  &  cette  pauvre  Princefle  fc 
»  voit  ain(î  contrainte  d'être  fiêre  mal- 
M  gré  elle.  Si  vous  la  voyiez,  vous  en 
"  feriez  charme  :  elle  eft  grande  &:  bien 
w  faite  5  fort  blanche,  blonde  fans  fadeur, 
»'  &a  un  air  très-noble.  Lorfque  le  Mar- 
>' grave  1  epoufa  elle  étoit  fille  unique  , 
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'»f  il   n'y    avoit  point    d'apparence  que  Rastadt, 

*•  Madame  la  PrincefTe  de  Schwartzen- 

»*  herg  fa  mère ,  qui  depuis  près  de  qain- 

"  2c  ans  n'habitoit  pas  avec  Ton  mari ,  diîc 

»*  encore  avoir  des  enfans.  L'événement 

"nous  a  fait  voir  le    contraire,  Mr.  & 

»'  Madame  de  Schvvartz,er?bdrg  le  (ont 

••raccommodez,  &c  Madame  la  Prince(^ 

»•  lea  eu  un  tiis,  qui  a  frullré notre  jeune 

»•  Margrave  de  l'elpérance  d'éne  un  jour 

M  une  des  plus  riches  héritières  del'Em- 

»  pire.  Cela  ne  lui  a  pas  fait  grand  bien 

••auprès  de  Madame  û  belle  mère,  elle 

M  en  eft  (ou vent  gourman Jée  :  mais  com- 

M  me  il  n'y  a  point  de  rcmeie ,  la  jeune 

w  Princelle  elFuye  patiemment  (es   mau- 

••vaifes    humeurs.    Comme    elle  vient 

M  d'accoucher  d'un  fils  ,  nous  efpérons 

••qu'elle  aura  plus  de   crédit.  Njus  le 

»*  fouha'tons  tous ,  car  c'ell  une  très-bori- 

»*ne  Priiicelfe.  Il  n'y  a  pas  un  an,  con- 

**  cinua  le  Cavalier,  que  notre  Margrave 

weft  majeur  -,  mais  cette  mijoritécften- 

*>  core  (i  fort  limitée  par  l'afcendant  que 

»>  Madame  la  Douairière  a  feu  cjnfcrver 

* 

«fur  (on  fils,  qu'on  peut  dire  que  c'efl 
••toujours  elle  qui  gouverne.  Ce  Prin- 
>»(:e  ,  accoutumé  à  obéir ,  ne  connoû 
»»  pas  le  plaidr  qu'il  y  a  d'être  le  Miître. 
»  Il  y  a  même  apparence  qu'il  fera  dé- 
Tome  L  K.  «pendant 


38^  Lettres 

Rastadt.  »  pendant  tant  que  Madame  fa  mers 
«  vivra  ;  ôc  en  effet ,  il  doit  ménager  cet- 
"  te  Princeflè  ,  autant  parcequ'elle  a 
«toujours  été  une  bonne  mère  pour 
«  lui ,  que  par  les  avantages  qu'elle  peut 
«lui  faire:  car  elle  efl  très-riche,  ôc 
y»  polTede  de  très-belles  Terres  en  Bohê- 
-^  «;%îf  5  qu'elle  donneroit  peut-être  à  Con 
«  fils  cadet  qui  eft  Chanoine  de  Cologne- 
»  (3c  à'u-iîîgsbourg ,  Il  le  Margrave  la  cha- 
«  grinoit.  Je  croi  pourtant  qu'il  faudroic 
«que  ce  Princel'offensât beaucoup j  car 
«il  a  toujours  été  le  plus  cher  de  fes 
«  enfans ,  peut-être  parcequ'il  lui  a  été 
«  le  plus  fournis.  Sa  tendreffe  pour  ce 
«  fils  eft  allée  fi  loin ,  que  lorfqu'il  s'eft 
«  agi  de  le  faire  voyager  ,  elle  Ta  voulu 
«accompagner,  &  l'a  fuivi  dans  toute 
«  V Italie.  Les  malicieux  ont  dit  que  ce 
«  n'étoit  pas  par  amitié  pour  le  Prince  j 
«  mais  parcequ'elle  avoit  peur  qu'il  ne 
«  s'accoutumât  à  ne  la  plus  voir,  èc  qu'el- 
«*le  craignoit  qu'il  ne  lui  échapâr.  On 
«  dit  pourtant  qu'elle  va  quitter  la  Cour , 
«  (Se  fe  retirer  à  Etlingen  ,  lieu  qui  lui 
«efl  affigné  pour  fon  Douaire.  Nous 
«  le  fouhaitons  tous  :  ce  n'efl  pas  que 
'  «  nous  ayïons  lieu  de  nous  plaindre  de 

«  cette  Princeffe  j  mais  c'eft  que  nous 
'j  efpéronsque  notre  Cour  fera  plus  gaye. 
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»  Au  refte ,  il  faut  rendre  juftice  à  Ma-  Rastadt. 
»'  dame  la  Douairière  ,  elle  a  régi  l'Etat 
»»  de  fon  fils  avec  beaucoup  de  fagefle. 
»  Lorfque  le  feu  Prince  Louis  mourut  , 
»  il  laida  confidérablement  de  dettes  :  le 
"  Pays  étoit  encore  ruiné  par  la  dernière 
"  Guerre.  Madame  la  Régente  a  tout  ac- 
»  quitté,  &  a  fi  bien  rétabli  l'Etat  &  les 
"Finances  ,  qu'à  la  majorité  de  fon  fils  , 
"  elle  lui  a  remis  des  lommes  confidéra- 
»*bles,  &  le  Pays  en  meilleur  état  qu'il 
»  n'a  jamais  été. 

Le  Cavalier  finit  là  fa  narration.  Eu 
le  queftionnantfur  pluheurschofes,  j'ap- 
pris que  Madame  la  DuchelTe  d'Orléans 
avoit  été  promife  à  Mr.  le  Prince  Alcxwi^ 
dre  de  la  Tour  &  Tajfis  ■^.  Les  préfens 
de  noces  étoient  donnez  ,  &  le  mariage 
devoir  s'enfuivre  dans  peu  ,  lorfque  Mr. 
le  Duc  d'Orléans  envoya  Mr.  d'^rgen-' 
fon  fon  Chancelier  à  Rifladt  ,  demander 
la  Princelfe. Madame  la  Margrave  fa  mè- 
re, trouvant  ce  parti  incomparablement 
meilleur,  retira  la  parole  qu'elle  avoit 
donnée  au  Prince  de  la  Tour ,  ÔC  conclut 
Tafifaire  avec  Mr.  le  Duc  d'Orléans.  Le 
jeune  Mirgrave  époufa  par  procuration 

Ri  "Sa 

^  [  Il  a  époufe  if  puis  une  Princcfle  de  BrandeLour^- 
Sartith,  qui  a  cmbrafle  la  Religion  Caiholitjuc.  j 
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Rastadt.  fa  iœur ,  en  préfcnce  de  Mr.  à'Argenfon  ; 
&  la  PrincelTe  fut  conduite  à  Strasbourg, 
Là  elle  trouva  fa  Mailon  ,  qui  avoit  été 
envoyée  de  Paris  pour  la  recevoir  Elle 
congédia  tous  fes  Domeitiques  Alle- 
mands, ôc  continua  Ton  voyage  jufqu'à 
Chalo'rjs ,  où  Mr.  le  Duc  d'Orléans  vint  à 
ù,  rencontre. 

Le  même  Gentilhomme  qui  m*a  in- 
ftruit  de  toutes  ces  chofes ,  me  dit  audî 
que  le  jeune  Margrave  ,  avant  que  d'é- 
poufer  la  Princeiîédc  Schvvartz.enherg  , 
avoit  dû  époufer  la  fille  du  Roi  Staniflas  ; 
mais  que  Madame  la  Margrave  avoit 
rompu  le  Traité  de  ce  mariage  qui  étoic 
fort  avancé ,  fur  ce  que  le  Roi  ne  fe  trou- 
voit  pas  en  état  de  payer  cent-mille  écus 
comptant  ,  qui  dévoient  être  la  Dot  de 
fa  fille.  C'étoit  fans  doute  l'heureufe 
étoile  de  la  Princefle  ,  qui  fit  que  le  Roi 
ne  put  trouver  cette  fomme  ;  fa  fille  ne 
porteroit  pas  aujourd'hui  une  des  pre- 
mières Couronnes  de  l'Univers.  Le  Ca- 
valier me  dit  encore  ,  que  Madame  la 
Margrave  avoit  été  extrêmement  morti- 
fiée ,  lorfqu'elle  avoit  appris  que  la  Prin- 
cefle  qu'elle  avoit  rcfufée  pour  Bru  3  al- 
loit  devenir  Reine  de  France.  Elle  ap- 
préhenda que  cette  Princefife ,  ou  le  Roi 
îbn  père  ,  ne  fe  vengeaient  du  peu  de 

CâS 
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cas  qu'elle  avoit  fait  de  leur    alliance.  Rast/dt. 
Elle  écrivit  au  Roi  Stanijîas  y  pour  le  fé- 
liciter fur  un  événement  (î  glorieux  pour 
lui  ,  &  pour  lui  recommander  Madame 
la  Duchelfe  d'Orléans  fa  fille.  Portez.  , 
je  voHs  fupplie  ,  Stre  ,  (  lui  écrivit- elle  ) 
la  Reine  votre  fille  k  honnorer  de  fes 
hontez.  ma  fille  ,   ç-r  toute  ma  Aiaifon. 
J'ofe  dire  que  moi  cr  les  miens  nous  rneri^ 
tons  cette  grâce  ,  par  le  refpeH:  que  nous 
avons  toujours  eu  pour  vous.  Cette  Let- 
tre ,  qui  étoit  aum  foumife  que  le  pro- 
cédé de    Madame   la  Margrave  avoic 
été   fier  ,  fut  reçue  avec   beaucoup  de 
polirelTe  du  Roi  Stamfias,  Ce  Prince, 
après  Tavoirlue  en  prélencedela  Reine 
Ùl  femme,  ne  put  s'empêcher  dédire  : 
Je  reconnois  bien  Madame  la  A/argrave 
à  cette  Lettre.  Il  répondit  fort  obligeam- 
ment. Jecroi  que  dans  ce  tems-là  ,  loin 
de  vouloir  du  mal  à  cette  PrincelTe,  il 
lui  fçavoit  très-bon  gré  de  n'avoir  pas 
voulu  de  fa  fille   pour   bru.  L'officieux 
Gentilhomme  m'auroit  peut-être  appris 
d'autres  particularitez   de    la   Cour  de 
Rajiadt  ,  l\  l'arrivée  du   Margrave  qui 
revenoit  de  lachalfe  ne  l'eût  obligé  d'aller 
au  Château.  Je  le  remerciai  de  la  peine 
qu'il  s'ctoit  donnée,  &  j'allai  m'enfcrmer 
dans  mon  Auberge. 

R   5  J'en 


35*0  Le    t  t  r    e    s 

K  E  H  L.  J'en  partis  le  lendemain  pour  Stras- 
bourg.  En  moins  de  cinq  heures  ,  j*arri- 
vai  à  Kehl.  Tout  ce  Pays  eft  fort  uni,  & 
les  chemins  admirables.  On  pafTe  parles 
Etats  de  Spire ^àt  TEvêché  de  StrasboHrg^ 
&  du  Comté  de  Hanau,  A  Kehl  j*ai  été 
voirie  Général  Baron  de  ^or^,  Gouver- 
neur de  la  Place.  Il  m'a  retenu  à  dîner  , 
&  m'a  fait  fort  bonne  chère  ;  mais  il  m'a 
encore  mieux  abreuvé  :  je  me  croyois  à 
Fulde  ou  à  Wurtz.bourg.  Après  dîner  , 
Mr.  de  Roth  m'a  fait  voir  les  Fortifica- 
tions 5  que  j'ai  trouvées  en  très-mauvais 
état.  Ce  Commandant  me  dit  5  qu'il  fe 
tuoit  d'en  faire  rapport  à  la  Dicte  de 
l'Empire  à  Ratisbonne  ;  mais  qu'il  par- 
loit  à  des  fourds.  Il  eft  certain  que  fi  Ton 
n'y  met  ordre  ,  le  Rhin  emportera  un 
beau  matin  le  Fort  en  Hollande^  Mr.  le 
Maréchal  dn  Bourg  me  dit  il  y  a  quel- 
ques jours  j  en  me  parlant  de  Kehl ,  que 
Mr.  de  Roth  neferoit  pas  mal  d'attacher 
fon  Fort  avec  des  chaînes  à  la  Citadelle 
de  Strasbourg. 

Il  n'y  a  que  le  Pont  du  Rhin  à  pafîer , 
Stras-   pour  aller  de  â>^/ à  Strasbourg  ,  Ca- 
3  o  u  R  G.   pitale  de  X'Alface ,  &  autrefois  ville  Im- 
périale. Les  François   s'en  rendirent  les 
maîtres  en  i  681.  au  mois  de  Septembre. 
Ils  écoient  aux  portes  de  la  Place ,  avant 

qu'on 
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qu'on  y  eût  avis  de  leur  marche  5  d'ail-  Str  a  s- 
leurs  cette  Ville  n'étoit  pas  en  état  de^ouRG. 
leur  réfifter.  Tout  y  manquoit,  foit  qu'el- 
le n'eût  pas  cru  avoir  befoin  de  fe  pré- 
cautionner 5  (bit  que  les  principaux  Bour- 
guemeftres  euffent  été  gagnez.  La  Ca- 
pitulation  fut  (ignée  d'un  côté  par  le 
Marquis  de   Louvois  ,  &  le  Baron  de 
AdoncUr  ,  Commandant  en  Alface;  de 
l'autre  ,  par  huit  Députez  de  la  Ville, à 
laquelle  on  conferva  tous  fes  Privilèges, 
Droits  ,  Coutumes  ,  tant  Eccléliaftiques 
que  Politiques.  L'Evéque  néanmoins  fuc 
rétabli  dans  fon Siège ,  &  les  Chanoines 
dans  la  Cathédrale, qui écoit  aux  Luthé- 
riens depuis  I  5 1  ans.  Lonis  Xll^,  fît  Ton 
Entrée  dans  *î>>r^j/'tf//r^ ,  le  i^.d'Ovfto- 
bre  de  la  même  année  que  cette  Ville 
tomba  fous  fa  puilFance.  Il  Ht  travailler 
aulTi-tôt  à  une  Citadelle  (5c  à  d'autres 
Ouvrages, qui  depuis  ont  éré  tellement 
augmentez,  que  l'on  peut  mtiixç. Stras* 
hoHTgwx  rang  des  plus  importantes  Pla- 
ces de  l'Europe.  Mr.  le  Maréchal  Comte 
dîiBoHvgy  commande,  &  a  fous  lui  un 
Licurenant-de-Roi ,  qui  e(t  toujours  un 
Officier-Général.    Mr.  Dangcrviiliers  * 

R   4  eft 

*Il  a  fuccédéà  Mr.  Le  BUnc  dans  !a  Charge  de 
Secrétaire  d'Etat  du  Déparrmiîiit  d.*  !î  ':,i.errc  ,  6c 
a  eu  pour  SuccclVcui  dani  i'Inicndaoce  d'Alfacc,  Mr. 
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Stras,  eft  Intendant  de  la  Province  d'Alface-,. 
ôc  de  la  ville  de  Str^.shourg  :  il  éroit  ci- 
devani  Intendant  de  Dauphwe,  Ces 
Meilleurs,  que  j'ai  été  voir  ,  m'ont  reçu 
avec  beaucoup  de  politefTe,  &  m'ont  ren- 
du trè<;-exa6lemenr  ma  vi(îte. 

Le  Maréchal  Comte  dft  B&urgconCcv^ 
ve  dans  un  âge  avancé, une  mine  haute, 
ôc  Ton  s'apperçoit  aifément  qu'il  a  été 
un  très-bel  homme.  Il  a  été  Page  de 
Philippe  de  France  Duc  ai' Or  le  ans  ,  frère 
de  Louis  le Gra?îd.La.fa,\e\ir àc  ce  Prince 
a  beaucoup  contribué  à  l'avancer  dans 
les  Emplois  de  la  Guerre.  Il  eft  vrai  aulïi 
qu'il  a  fervi  avec  d:ftin6tion.  En  1709, 
le  16  d'Août ,  il  défit  près  de  Rumershetm 
le  Comte  de  Merci  ,  qui  commandoic 
un  Camp- volant  de  9C00  hommes  dé- 
tachez-de  l'Armée  de  l'Empire  ,  com- 
mandée par  TEIf  éleur  d'Hannovcr  ,  de- 
puis George  I.  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tague.  Cette  Vi(5toire  valut  le  Cordon- 
bleu  à  Mr.  dfi  Bourg.  Le  Roi  Louis  XP^. 
lui  a  donné  le  Baron  de  Maréchal  de 
France  ,  &  l'a  confirmé  dans  le  Gouver- 
nement de  Strasbourg.  Les  Officiers  Fran- 
çois accufent  ce  Maréchal  d'êcre  fier  : 

pour 

de  Mariai,  ci  devant  Intendant  de  Mett.  [  Et  celui-ci 
Mr.  de  Brcu  ,  Mi-de  Hurlai  ayant  été  noinmc  In- 
cendant  de  Faris.  3 
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pour  moi ,  je  n'ai  lieu  que  de  me  louer  Stras- 
de  fa  policelTe.  ^  bourg^ 

MïA'AngervillUrs  Q{i  véritableraent 
plus  prévenant  que  le  Maréchal  i  auflî 
eft-il  plus  aimé  des  Officiers.  Il  eft  af- 
fable &  civil  ,  il  fait  honnêteté  aux 
Etrangers ,  &  vit  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Les  Princes  de  l'Empire  voi- 
fins  de  l'Alface  ,  fc  louent  fort  de  lui  ,  &: 
trouvent  qu'il  eil  plus  équitable  &:  moins 
hautain  que  ne  l'ont  été  fes  prédécef^ 
feurs. 

Il  y  a  très-peu  de  NoblelTe  établie  dans 
cette  Ville,  &  le  peu  qu'il  y  en  a  n'cfl: 
pas  des  plus  opulentes  ,  6c  vit  dans  une 
aflfez  grande  retraite.  Les  Chanoines  du 
grand  Chapitre  ,  qui  doivent  tous  être 
Princes  ou  Comtes  ,  ne  lont  pas  d'une 
bien  grande  relfjurce  ;  parcequc  la  plu- 
part étant  pourvus  d'autres  Bénéfices  , 
ne  viQuntniïStrAshoHrg  que  pour  y  paf- 
iêr  les  trois  mois  de  leur  rélidence  ,  «Se 
par  conféquent  ils  y  font  comme  Etran- 
gers. Les  meilleures  maifons  font  donc 
l'Intendance,  &  celle  du  Lieutenant-.ie- 
Roi.  0\\  y  trouve  toujours  beaucoup 
d'Otficiers  ,qui  font  en  vérité  d'aimables 
gens  ,(5c  qui  fçavent  fervir  ôc  fe  divertir 
quand  il  en  eft  tcms.  Les  Commandans 
des  Corps  font  agez  ,  Officiers  d'expé- 

K  /  rien:e. 
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Stras-   rience  ;  le  refte  eft  une  belle  &  brillante 
souRG.   jeune(re5à  qui  les  doigts  démangent ,  & 
qui  brûlent  d'envie  de  fe  battre.  Si  on 
les  en  croyoit  ,  le  feu  feroic  bien-tôt  aux 
quatre  coins  du  monde.  Je  n'ai  point 
vu  de  plus  belle  Infanterie  que  l'eft  au- 
jourd'hui l'Infanterie  Françoife.  La  Ca- 
valerie a  de  très-beaux  hommes  j  mais  il 
s'en  faut  infiniment  qu'elle  ne  foit  montée 
comme  la  nôtre.  Vous  fçavez  qu'on  crie 
chez  nous ,  que  les  François  font  ruinez 
6<  qu'ils  n'en  peuvent  plus.  Je  ne  Içai  ce 
qui  en  eft^  mais  à  en  juger  fur  les  appa- 
rences 5  cela  ne  doit    point  être.    Les 
Troupes  n'ont  jamais  été  mieux  habillées, 
mieux  payées  ,  plusleftes,  ni  plus  belles. 
Les  Officiers  font  magnifiques ,  ils  jouent, 
fe  divertilTènt  de  font  bonne  chère.  Il  ne 
me  paroît  pas  que  ce  foit- là  la  vie  des 
miférables.  A  ces  conditions  je  voudrois 
l'être  toute  ma  vie. 

La  Garnilon  entretient  une  Troupe  de 
Comédiens.  Ce  font  les  Capitaines  3c 
les  Commandans  des  Corps,  qui  payent  j 
les  Subalternes  entrent  gratis.  La  Ville  en- 
tretient le  Théâtre,  un  des  plus  jolis  qui 
ibit  en  Province. 

Un  homme  qui  aime  la  Grifètte  peut 
s'amufer  ici.  Le  fang  y  eft  extrêmement 
beau.  On  remarque  ^  que  les  plus  belles 

pei  Tonnes 
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perfonnes  font  Luthériennes.  L'on  dit  Stras- 
que  le  Sexe  eft  ici  fort  compâcilTant  &  s  ou  kg. 
fore  traitable  :  cela  me  feroit  croire  qu'il 
ne  feroit  pas  bon  y  épancher  fon  cœur. 

Quoique  S trashourg ^u'iiTc  être  mis  au 
rang  des  plus  belles  Villes  de  France ,  on 
nefçauroit  dire  qu'il  y  ait  une  feule  mai- 
fon  magnifique  ou  d'apparence.  L'Eglife 
Cathédrale  ell  un  très-fuperb:;  Edifice, 
d'Architedure  Gothique.  Sa  fameufê 
Tour  eft:  une  des  plus  hautes  flèches ,  & 
des  plus  artirtement  élevées,  qu'il  y  ait  en 
Europe.  i4//j/o//,qui  apparemment  portoit 
toujours  fa  fonde  Se  fa  mcfure  dans  la 
poche  ,  (car  il  ne  manque  jamais  de  dire 
la  longueur ,  la  largeur  ,  &  la  hauteur 
d'une  chofc)  dit  que  cette  Tour  eft  haute 
de  cinq  cens  foixante  ÔC  quator/c  pieds. 
Je  croi  qu'il  dit  vrai.  Erkiviyi  de  Stem- 
hach ,  qui  en  fut  l'Architede  ,  l'acheva 
l'an  1446.  Oi\  dit  que  Lot^isXiV,  vou- 
lait faire  élever  une  Hé:he  fur  la  féconde 
Tour,  qui  paroîc  avoir'cti  bâtie dnns  ce 
deiïèin.  Il  ordonna  à  Mr.  de  Kifib^i.'  de 
lui  en  faire  le  projet,  ik  de  voir  à  com- 
bien montoit  la  dépcnfe  ;  ik  il  trouva 
qu'elle  paircroic  pluliears  millions.  Le 
Roi  crut  pouvoir  mieux  employer  cette 
fomme  ;  ii  fe  contenta  de  faire  préfent  à 
la  Cathédrale,  des  Ornemens  &c  de  tous 

K  6  les 
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S  TV.  AS-  les  Habits  Sacerdotaux,  pour  dire  la  Met  - 
B  o  u  K  G.  fe  dans  les  différentes  Fêtes  de  l'année. 
Lr  tout  ell  de  richelle  extraordinaire., 
&  digne  de  la  magnificence  d'un  des  plus  ■. 
grands  Rois  du  monde.  Ce  fut  dans  la  i 
Cathédrale  de  Strasbourg  ,  que  le  Duc 
d'Orléans ,  Premier  Prince  du  Sang  de 
France ,  époufa  par  procuration  du  Roi 
Lofiis  XK  Marie  Lecz^inskt ,  fille  du  Roi 
Sîaniflas.  Cette  Cérémonie ,  où  je  me 
trouvai, furpadk  enmagnificence  celle  qui 
fe  fit  à  Fontainehlean  à.  l'arrivée  de  la 
Reine.  Le  nombre  des.  Seigneurs  & 
Princes  Allemands  qu'elle  avoit  attirez, 
étoit  infini.  Le  Cardinal  de  Kohan ,  com-ii 
me  Evêque  de  Strashourg  .  bénit  le  mar 
riage,  .Rien  n'ell  plus  beau  que  les  dif- 
cours  que  S.  Era.  fit  en  cette- occafion. 
Comme  ils  me. font  tombez  entre  les 
mains ,  je  croi  vous  en  devoir  faire  part; 
vous  les -trouverez  mot  pour  mot  à  la 
fin  de  cette  Lettre.  La  Pologne  fit  en 
cette  occafion  une  digne  reftuution  à  la 
France;  il  y  avoit  nombre  d'années  que 
celle-ci  lui  avoit  donné  un  Roi ,  qui  fut 
depuis  l'infortuné  Henri  l\l.  Elle  donne 
à  fon  tour  une  Reine  à  Ja  France»  Mais 
l'Allemagne  peut  fe  vanter  ,  que  c'cft 
chez  elle  que  la  Reine  a  contradte  ce 
fonds  de  vertu  ,  fource  de  fon  bonheur. 
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ôc  qui  la  fait  admirer  de  l'Univers.  Il  S  t  r  a  s- 
y  avoic  long-tems  que  la  France  écoit^^^^*^' 
hais  d'ufage  de  prendre  des  Reines  dans 
nos  Climats.  Marie- Anne- Fitioire  de 
Bavière  étoit  deftinée  pour  l'être  i  mais 
elle  mourut  Daavhine  *.  La  Lorraine, 
VEcojJe ,  l'Italie  Ôc  VEfpagne ,  s'étoienc 
comme  approprié  la  Couronne  de  Fran- 
ce pour  leurs  PrincelFes.  J'efpere  que 
les  vertus  de  la  Reine,  &  d'autres  Prin- 
cciFes  -f  Allemandes  qui  lont  aujourd'hui 
à  la  Cour  de  France  ,  feront  convenir 
les  François  ,  que  (i  nos  Princellès  n'ont 
pas  pour  Dot  des  Couronnes ,  comme 
les  lofantes  d'Efpagne  ,  elles  ont  un 
bien  plus  précieux  que  toutes  les  rv 
ehelTes ,  c'eft  la  Piété  ,  la-  Charité ,  & 
l'amour  pour  les  Peuples. 

Il  y  a  beaucoup  de  nos  jeunes  Alle- 
mands ,  qui  viennent  ici  pour  y  appren- 
dre le  François  &  leurs  Exercices.  Il 
me  paroît  qu'ils  n'en  fant  pas  mieux.  Les 
Maîtres  d'Exercices  ne  font  pas  plus  habil- 
les ici  que  dans  bien  des  Villes  d'Alle- 
magne, &c  quant  au  François,  on  le 
parle   très- mal  dans   cette  Ville.    Les 

Habicans 

^  Femme  de  ItfMÙ  Dauphin  ,  fils  unique  de  Lojic  ■ 
XIV. 

I   Miiiamc  la  Duchefle  d'Orléans  de  la  Maifon  dc 
i*iU ,  Oc  Madame  la  Duchclic  dc  Binrbcn, 
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Stras-  Habitans  parlent  Allemand ,  ôc  nos  jeu- 
BOURG,  nés  gens,  charmez  d'entendre  parler  leur 
Langue  oublient  d'en  apprendre  une 
autre.  D'ailleurs ,  ils  font  toujours  en- 
femble ,  &  fe  communiquent  trop  leurs 
vices  ôc  leurs  vertus.  Ne  fçachant  pas 
trop  fe  produire ,  ils  palTent  leurs  tems 
au  Billard,  au  CafFé,  &  fouvent  dans 
dautres  lieux  moins  honnêtes ,  dont  il 
ne  fe  trouve  qu'un  trop  grand  nombre 
ici  3  cette  Ville  étant  une  des  plus  liber- 
tines de  l'Europe.  Je  fuis,  dcc. 

A  Strasbourg  ce  28  Février  1730. 

Difcours   de  Mr.    la   Cardinal  de 
RoHAN^/^  Reine,  ava?it 

la  Célébration  du  mariao-e. 

Madame, 

»  Quand  je  vous  vois  dans  ce  faînt 
«Temple,  &  que  vous  approchez  de 
«nos  Autels  pour  y  contra6ter  l^augufte 
"Alliance  qui  va  vous  unir^au  plus 
»*  grand  des  Rois  &  au  plus  aimable 
»'  des  Princes  ,  j'adore  les  delTeins  de 
»>  Dieu  fur  vous ,  &  j'admire  avec  tranf- 
>*port  par  quelle  route  fa  Providence 
»'  Vous  a  conduit  au  Trône  fur  lequel 

«Vous 
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»^  Vous  allez  monter.  Vous  êces ,  M  a-  s  t  r  a  s- 
»' DAME,  d'une  Maifon  illuftre  par  fonEouKc 
«ancienneté,  par  Tes  alliances  ,   &  par 
"  les  Emplois  éclatans  que  les  Grands- 
>'  hommes  qu'elle  a  donnez  à  la  Pologne 
«ont   fuccelTivement  remplis  avec  tant 
"de  gloire.  Vous  êtes  hlle  d'un    père, 
9»  qui  dans  les  ditférens  événemens  d'une 
i>  vie  agitée  par  la  bonne  &c  par  la  mau- 
"vaife  fortune,  a  toujours  réuni  en  lui 
"  Thonnêce-homme,  le  Héros  &leChré- 
>'  tien.  Vous  avez  pour  mcre  &  pour  ayeu- 
"ledesPrincelIesqui  femblablesà  Judith 
"&  à  cette  femme  forte  dont  TEcriturc 
>'  fait  le  portrait ,  (è  font  attiré  la  véné- 
"  ration  de  les  refpedis  de  tout  le  monde, 
"par  la  fidélité  avec  laquelle  elles  ont 
"toujours  marché   dans  la   crainte  du 
V  Seigneur.  On  voit  en  vôtre  perlonne  , 
♦'Madame,  tout  ce  qu'une  naillàncc 
>»  heureufe  &  une  éducation  admirable  , 
"  foutenuës  par  des  exemples  également 
"  forts  &  touchans ,  ont  pu  former  de 
"plus  accomoli.  En  vous  régnent  cette 
"  bonté  ,  ccrte  douceur  ,  oc  ces  grâces  j 
"qui  font  aimer  ce  que  l'on  c(l  obligé  de 
>'  refpccler  ;  cette  droiture  de  cœur ,  a 
"laquelle  rien  ne  rélifte;  cette  fupério- 
»»  rite  d'cfprit  &  de  connoifïanccs  ,  qui 
"  fe  fait  rancir  malgré  Vous ^  pour  ain(j 

"  dirCj 
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S't  h  a  s-    »*  dire ,  &  malgré  la  modeftie  &  la  noble 
B  o  u  R  G.    „  {implicite  qui  vous  font  naturelles;  en- 
»*  fin  ,  ôc  c'eft  ce  qui  mec  le  comble  à 
s»  tant  de  mérite ,  ce  goût  pour  la  piété 
»  &  cet  attachement  aux  vrais  principes 
M  de  Religion  ,  qui  animent  vos  actions 
»>  &  qui  font  la  régie  de  votre  conduite* 
9* Ornée  de  toutes  ces  vertus,  à  quelle 
«Couronne  n'auriez-vous  pas  eu  droit 
sj^d'afpirer ,  fans  rufage,  qui  afifujettit  ea 
«  quelque  façon  les  Rois  à  ne  prendre 
s>  qu'autour  du  Trône  les  PrincefTes  qu'ils 
a  veulent  faire  régner  avec  eux  ?  Celui 
»»  qui  donne  des  Empires ,  met  le  Scep* 
»  tre  de  Pologne  entre  les  mains  du  Prin- 
w  ce  de  qui  vous  tenez  la  vie ,  &c  par-là 
j^en  décorant  le  pcre  il  conduit  infen- 
>*  blement  la  fille  aux^  hautes  déftinées 
5»  qu'il  lui  prépare.  Mais ,  ô  mon  Dieu  ! 
»  que  vos  defTeins  font  impénétrables ,  Si 
»>que  les  voyes  dont  vous  vous  fervez 
w  pour  fane  réuffir  les  confeils  de  votre 
«•fagefle  font  au-deûTus  de  la  prudence 
9 humaine!  A   peine  ce  Prince  eft-il 
«fur  le  Trône,  où  le  choix  des  Grands 
«&  l'amour  des  Peuples  l'avoitnc  placé, 
9*^u'il  fe  voit  forcé  de  le  quitter ,  il  cft 
»abandoniié,  trahi,  perfécuté;  un  coup 
>»  fatal  lui  eAleve  un  Héros  Ton  ami ,  ôC 
3>  le  principal  fondement  de  Xes  efpéran* 

ces*. 
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i^ccs  y  il  cède  aux  circonftances  ,  fans  Stras- 
»qae  Ton  courage  en  foie  ébranlé  ;  il*ouKc. 
•«cherche  unazyle  dans  la  Patrie commu- 
»»  ne  des  Rois  inforrunez,  il  vient  enFran- 
»>  ce.  Vous  Vy  fçavez ,  M  a  d  a  m  e.  Tout 
•>  ce  qui  vous  y  voit,  fenfible  à  vos  mal- 
»>  heurs ,  admire  votre  vertu  :  l'odeur  s'en 
»>  répand  jufqu'au  Trône  d'un  jeune  Mo- 
i>  narque,  qui  par  l'éclat  de  fa  Couron- 
wne  ,  par  l'étendue  de  fa  Puiflance ,  & 
M  plus  encore  par  les  charmes  de  fa  per- 
»»  Tonne  ,  pouvoit  choillr  entre  routes  les 
»*  Prince  (Tes  du  monde.  Guidé  par  des 
»*  fages  Confeils ,  il  fixe  Ton  choix  fur 
«Vous;  &  c'eft  ici  que  le  doigt  de  Dieu 
M  fe  manifefte  ;  il  fe  fcrc  du  malheur  mê- 
wme  qui  fépare  le  Roi  votre  père  de  (es 
«•Sujets,  &  qui  vous  enlevé  à  la  Polo- 
•>gne  5  pour  nous  donner  en  vous  une 
»  Reine  qui  fera  la  gloire  d'un  père  &C 
9»  d'une  mère  dont  elle  fait  la  confolation 
M&  les  délices  ;  une  Reine  qui  rendra 
»•  heureufe  la  Nation  la  plus  digne  de 
wl'érre  ,  aumoins  par  Ton  refpfd:  3c  par 
>*  (a  fidélité  pour  Tes  Souverains  ;  une 
»  Reine  qui ,  inviolablement  attachée  à 
wfes  devoirs,  pleine  de  tendrtfTe  &:  de 
»  refpedl  pour  Ton  époux  &  pour  (on 
»»Roi  ,  &  Tagement  occupée  de  ce  qui 
*»  peut  lui  procurer  le  folide  bonheur , 

"rappel- 


402         Lettres 

Stras-  »j  rappellera  les  tems  de  l'Impératrice 
3  o  u  R  G.  „  flaccille ,  dont  l'Pïiftoire  nous  apprend 
«que  n'ayant  jamais  perdu  de  vue  les 
>*  Préceptes  delà  Loi  Divine  ,  elle  en  en- 
«  tretenoir  affidument  le  grand  Théodo^ 
*>fe  ,  &  que  Tes  paroles  ,  comme  une 
»  pluye  féconde  ,  arrofoient  avec  fuccès 
"les  femences  de  vertu  que  Dieu  avoic 
»  mifes  dans  la  cœar  de  Ton  époux.  Ve- 
9*  nez  donc  ,  Madame  ,  venez  à  l'Autel. 
«  Que  les  engagemens  que  vous  allez 
"  prendre ,  Saints  par  eux-mêmes ,  (  puif- 
y>  que ,  félon  l'Apôtre  ,  ils  font  le  fymbo- 
»le  de  l'union  de  Jefus-Chrift  avec  (on 
*>  Eglife  )  foient  encore  fanctifiez  par  vos 
"difpoiltions.  Pénétrée  de  ce  que  vous 
«allez  être,  reconnoiflez  qu'en  couron- 
»>  nant  vos  mérites ,  il  couronne  (es  dons. 
"  Et  vous  5  Chrétiens  qui  mécoutez  ,  en 
»  voyant  les  récompenfens  éclatantes  qui 
"  font  données  dès  ce  monde  à  la  vraye 
»  vertu  ,  apprenez  à  la  refpeder  &  à 
w  l'aimer. 

Difcours  après  U  Célébration  du 

Mariage. 
Madame, 

»'  Permettez-moi ,  à  la  fin  de  l'augufle 

Cérémonie 
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w  Cérémonie  qui  comble  nos  efpérances  Stras- 

»&  nos  vœux  ,  de  demander  à  Votre ^°"^^' 

»  Majtfté  fa  Protedion  Royale  pour  l'E- 

j'glife  de  Strafbourg.  Cette  Eglife  n'a 

»'  point  oublié  &  n'oubliera  jamais  les 

»  bienfaits  (îgnalez  qu'elle  a  reçus  de  nos 

9»  premiers  Rois  j  mais  que  ne  doit-elle 

»*  point  à  notre  dernier  Monarque  ';  Li- 

Mvrée  par  le  malheur  des  tems  aux  fu- 

w  reurs  du  Schifme  &  de  l'Héréfie  ,  elle 

a  auroic  peut-être  péri  comme  bien  d'au- 

»>  très  ,  Cl  ce  grand  Prince  ,  en  rentrant 

»>  dans  les  droits  de  Tes  Ancêtres  ,  n'a- 

M  voit  pris  fa  défenfe  ,  &  ne  l'avoit  fou- 

w  tenue  de  tout  (on   pouvoir.  Elle  lui 

**  doit  l'avantage  de  Ce  voir  rétablie  dans 

»>  la  po(rcfrion  de  ce  Saint  Temple  ,  dont 

fiellcavuit  éié  bannie.  Tout  nous  rap- 

»>  pelle  ici  fa  Picufe  &:  Royale  magnifi- 

M  cence.    Les  Temples  ornez  ,  les   Paf- 

>Jteurs  libéralement  entretenus ,  les  MiC- 

»»  fions  fondées ,  les  Nouveaux-Conver- 

"  tis  protégez  &  fecourus  ,  font  autant 

».  de  monumens  du  zélé  3c  de  la  pièce 

N  d'un  Roi   dont  la  mémoire  ne  finira 

it  jamais.   Il   n'a  pas  eu  la  confolation 

M  d'achever  l'ouvrage  qu'il  avoit  entre- 

>»  pris  ;  c'eft-à-dire  ,  la  réunion  de  toutes 

»ilcs   brebis   de   cet  illuftre   Troupeau 

>'dans  un  même  bercail  :  elle  étoit  ré- 

»  fervée 
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Stras-  »*  fervée  au  digne  héritier  de  Con  zélé 
BOURG.  „g^  ^g  Çg^  Couronne,  Ce  fera  vous, 
»  M  A  D  A  M  E  5  qui  repréfencerez  àvotrc 
"  Aug  fte  Epoux  ce  qu'exigent  de  lui 
"le  fouvenir  de  Ton  Bifaveul ,  fa  ciçogre 
w  gloire  ,  &  nos  befoins  qui  (ont  ceux 
w  de  la  Religion.  Vous  ne  demanderez 
»*  point  que  l'on  ait  recours  à  ces  voyes 
>*qui  aigriirent  fans  perfuader  ;  elles  ne 
»^  feroient  point  du  gom  de  Votre  Ma- 
»>jefté  ,  &  à  Dieu  ne  plaife  que  nous 
»  vouluiTîons  les  lui  fuegérer  î  Ils  font 
»'  vos  Sujets  5  M  A  D  A  M  E  ,  ces  enfans  qui 
»>nous  méconnoilTent  ;  &  TEglife  de 
«♦Strafb^urg  ,  pleine  de  confiance  dans 
»»lâ  miféricorde  de  Dieu  ,  fe  regarde 
»  toujours  cotnme  leur  mcre.  Nous  vous 
«conjurons  donc  par  \es  entrailles  de 
«  Jefus-Chrift  ,  d'employer,  pour  pro- 
>»  curer  leur  union  ,  tout  ce  qu'une  aéti- 
»ve  mais  compati  (Tante  charité  pourra 
wvous  infpirer.  Dieu  bénira  les  foins 
*>de  Votre  Majeflé  &  nos  défirs  ,  &  il 
»  Ce  fervira  des  exemples  de  votre  piété 
M&r  de  votre  foi  pour  confondre  en- 
"  fin  l'erreur  ,  &  pour  faire  triompher 
»>  la  vérité.  Régnez  long-tems  fur  nous, 
»»  M  A  D  A  M  E ,  pour  le  bonheur  du  Roi , 
»•&  pour  la  félicité  de  ce  grand  Royau- 
'♦me.  Que  Dieu  exauce  les  prières  que 

TEglifc 
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••l^Eolife  vient  de  lui  offrir  pour  Votre  ^ "^  ^ -'^ '- 
••Majeftê  !  &  daignez  nous  mettre  au^°^^*' 
w  rang  de  vos  Sujets  les  plus  zélez  ôc  les 
M  plus  fidèles. 


LETTRE   XIX. 

Monsieur,  I 

LE  voifînage  de  S  a  v  e  r  n  e  ,  où  eft  Saverne, 
Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  ,  m'a  en- 
gagé d'y  aller  faire  un  tour.  J'ai  l'hou- 
ncur  d'être  connu  de  ce  Prélat  depuis 
long-tems,  &  j'ai  été  charmé  de  lui  fai- 
re ma  cour. 

ylrmaud-Gafiou  y  Cardinal  de  Rohan  , 
fut  élu  Evéque  àt  Strasbourg  le  1  o.  Avril 
1704.  ^  Il  reçut  la  Barette  de  Cardinal 
des  mains  de  Louis  XI f^,  le  i  S.  Mai  i  7  1 1. 
L'année  d'enfuite  il  (uccéda  en  qualité 
de  Grand- Aumônier  au  Cardinal  dej.i«- 
fon,  L'Empereur  lui  donna  l'Inveftiture 
temporelle  de  l'Evêchéde  Strasbourg  ■(•  le 

de 

*  [  Le  fameux  Cardinal  GuUUumfT^en  de  Furjftn- 
à/r^  ,  Evéque  de  Straibourg  ,  cft  mort  le  1 3.  Avril 
J704.  L'Abbc  de  R^hin  1ji  lucceda  d'aboid  ,  ayant 
été  c!u  Coadjucur  des  le  j  i.  Janvier  1701.  ] 

t  C  L'Evcché  de  SrrAsbourg  lublifte  <^es  avant  l'an 
^J6.  fuifi^ii'uji  Armsnd  Evci^uc  de  Scmskouri,  aOiftt 

JkiOXt 
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SAVER^'E.  lo.  de  Juin  1713.  &  en  1724.  il  obtine 
féance  dans  le  Collège  des  Princes  à  l'Af- 
femblée  de  Ratisbonne,  Ce  Prélat ,  ref- 
pedable  par  fa  naiirance  &  par  Tes  Di- 
gnitez  5  Teft  encore  plus  par  l'élévation 
de  Ton  cœur  ,  par  fes  manières  polies  & 
obligeantes ,  &  par  un  air  de  grandeur  qui 
accompagne  toutes  Çqs  aélions.  Il  eft  beau , 
ainfi  que  tous  ceux  de  fa  maifon.  Noble 
&  magnifique  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  il 
vit  partout  où  il  eft  ,  en  grand  Seigneur  ; 
mais  particulièrement  à  Saverne,  J'ai 
trouvé  chez  lui  le  Duc  &  la  DuchelTe  de 
Tallarà  ,  la  DuchelTe  de  la  Me  Hier  aie  , 
Mademoifelle  de  Melun  y  le  Prince  &  la 
Princeire  de  Birckenfeldt ,  Mr.  à'Argerî'^ 
villiers  Intendant  de  Strafbourg  ,  le 
Com.te&:  laPrincefTe  déHanafi,  &c  enfin 
nombre  d'Officiers  de  diftindbion.  Tout 
ce  monde  étoit  logé  dans  le  Château  , 

convenable- 

alots  au  Concile  de  Cologne.  Le  Chapitre  eft  corn* 
pofe  de  24.  perlonnesj  12  Caphulaires  &  iz  Domi- 
ciliaires ,  qui  doivent  être  tous  Princes  ou  Comtes. 
Depuis  ÎS9Z.  les  Chanoines  ont  etc  Luthériens  & 
Catholiques  ,  jufqu'en  16S1.  que  Louis  XIV.  ayant 
pris  Srrasbsur^  ,  y  établit  TEvêque  qui  fîégeoit  à 
Malsheim,  &  lit  rendre  la  Cathédrale  aux  Chanoines 
Catholiques  ;  &  maigre  les  dilpotîticns  contraires 
du  Tiaite  de  V^^'eftphalie  ,  il  dépouilla  en  1687.  le^ 
Chanoines  Luthériens  du  Brudersdorjf  ,  &  des  Ca- 
aonicats  qu'ils  avoient  confervez  dn'ns  le  Chapitre. 
Cependant  la  Religion  Luthérienne  eft  permiie  dans 
cette  Ville, 


DU  Baron  de  Pollnitz.  407 
convenablemen:  &  commodément.  On  Saverne. 
s'y  eft  très-bien  diverti j  jeux,  promena- 
des ,  CliaiTe ,  Mullque ,  ôc  bonne  chère , 
tout  cela  fe  fuivoit  fans  celfc. 

La  maifon  de  *S'^'z;^r«f  eft  depuis  long- 
tems  le  lieu  où  réhdent  les  Evêques  de 
Strafbourg.  Elle  a  toujours  été  très-logea- 
ble i  mais  Mr.  le  Cardinal  de  Rohan  en  a 
fait  une  maifon  très-conlidérable.  L'ex- 
térieur de  ce  Châceau  n'a  pas  autant  de 
magnificence  que  les  dedans.  Le  Vcfti- 
bule  qui  conduit  au  principal  efcalicr, 
eft  avantageu(ement  percé  par  plufîcurs 
ouvertures  d'entrée,  &c  de  dégagemens , 
qui  fourniifent  les  commoditcz  néceirai- 
res  aux  appartemens  d'en- bas ,  qui  font 
exhaulfez  de  fort  embellis.  Le  principal 
efcalier  eft  d'une  grande  magnificence  j  il 
conduit  à  un  falon  fupcrbe  ,  dont  les  dé- 
corations font  d'un  choix  admirable.  Il 
eft  accompagné  d'un  double  apartcmcnt  5 
auquel  on  a  donné  de  la  commodiré  au- 
tant qu'il  a  été  poffible  ,  dont  les  meu- 
bles en  broderie  d'or  &c  d'argent  ne  font 
peut-être  que  trop  riches.  La  Reine 
a  féjourné  chez  le  Cardinal  lorfqu'elle 
paffa  à  S^iverne.  Cette  PrincelTe  admira 
la  magnificence  de  la  maifon  ,  «Se  l'at- 
tention refpcdueufe  avec  laquelle  elle 
y  fut  fervie. 

L'intention 
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Saterne.  L'intention  du  Cardinal  de  Rohan  eft , 
que  ces  riches  meubles  reftent  à  l'Evê- 
ché.  Son  Succefièur  lui  aura  aiTurément 
de  très-grandes  obligations  :  Son  Eminen- 
ce  n'en  a  pas  tant  à  Tes  PrédécefîcurSo 
Lorfqu'il  fut  élu  Evêque  il  trouva  une 
maifon  très- mal  ajuftée ,  à  peine  y  a  voit- 
il  une  chai  fe^au-lieu  qu'aujourd'hui  tout 
y  efi:  Royal.  S.  Em.  fait  travailler  à  de 
très-vaftes  &  beaux  Jardins  :  ils  font  fore 
avancé ,  ôc  répondent  parfaitement  à  la 
grandeur  &  à  la  beauté  du  Palais.  Ils 
font  terminez. par  un  Canal  fuperbe ,  & 
qui  n'a  pu  être  achevé  qu'avec  un  travail 
infini  &  une  très-grande  dépenfe.  Tout 
ceci  eft  d'autant  plus  magnifique  ,  que 
Saverne  eft  licuée  au  pied  d'alTez  hautes 
montagnes ,  Ôc  qu'en  creufant  le  Canal, 
on  a  fouvent  trouvé  des  xochers  qu'il  a 
fallu  faire  fauter. 

La  table  de  Mr.  le  Cardinal  eft  fervîe 
avec  abondance  Se  délicatelTe.  S.  Em. 
en  fait  les  honneurs  d'une  manière  qui 
enchante.  Tous  fes  Domeftiques  l'imi- 
tent 5  &  il  eft  certain  que  tous  font  rem- 
plis d'attention  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  de 
maifon  en  France ,  ni  en  Europe ,  où 
l'on  foit  mieux  fervi.  C'eft:  l'Abbé  de 
Riivanne  ,  Confeiller  au  Parlement  de 
Paris,  ^ui  dirige  toute  la  maifon ,  &  gé- 
néralement 
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néralemcnt  toutes  les  affaires  temporelles  Siverwe. 
tie  Son  Eminence. 

Mr.  le  Cardinal  eft  un  des  plus  riches 
Seigneurs  de  France,  &  fans  contredit 
•celui  qui  fait  le  plus  de  dépenfe.  Il  a 
bâti  un  Hôtel  à  Parts ,  &:  l'a  meuble 
fuperbemenr.  Il  a  fait  des  travaux  con- 
iîdcrables  à  Saverr.e  ,  &  de  grandes  ac- 
<juifitionsen  vaiffelle  d'argent, meubles. 
Tableaux,  vafes  &  Buftcs antiques, Mé- 
dailles &  Livres.  Il  a  acheté  depuis  quel- 
•que  tems  ,  du  Préfident  AfénArd ,  la  fa- 
meufe  Bibliothèque  des  illuftres  Mrs, 
De  Thou  ,  autrefois  une  des  plus  renom- 
mées de  France  ,  Ôc  il  l'enrichit  journel- 
lement par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare 
&  de  plus  Singulier. 

Malgré  toutes  cesdépcnfes,  le  Cardi- 
nal veut  encore  faire  bâtir  un  nouveau 
Palais  Epifcopal  à  Strasbourg ,  *  où  véri- 
tablement il  eft  affez  mal  logé.  Le  Mir- 
quis  de  iV. .  . .  difoit  en  parlant  de  II 
dépenfe  du  Cardinal  de  Roh^n .  qu'il  fal- 
loit  que  Son  Eminence  eut  trouvé  la 
Pierre  Philofophale.  Je  le  penfe  com- 
me lui ,  &  je  cro!  qu'il  l'a  trouvée  en  (c 
procurant  cinq  ou  C\x  cens  mille  livres  de 
rente  en  bons  Bénéfices. 

De 
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De  Saverne  j'ai  pafTé  à  Haguennu  &  à 
„  *^^^^^' Wbissenbourg  ,  autrefois  Villes  Im- 
périales,  aujourd'hui  foumifes  à  la  Fran- 
ce y  mais  de  peu  de  conféquence.  Le  Roi 
Stanijlas  ,  après  la  mort  de  Charles  XIL 
Roi  de  Suéde  j  étant  obligé  de  quitter 
Deux-Ponts  ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  (a 
famille  ,  vint  faire  fon  féjour  à  Weiffen-' 
bourg  y  ^  ce  fut-là  qu*il  reçut  les  premiè- 
res propofitions  qui  lui  furent  faites  poar 
le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Roi  Louis 
J<ANDAU.  xf^^  Je  fuis  venu  coucher  à  Lan  dau  , 
un  de  plus  vilains  endroits  du  monde  j 
mais  des  mieux  fortifiez.   Cette  Place 
eft  célèbre   par  divers  Sièges  qu'elle  a 
foutenus.  L'Empereur  Jofeph  étant  Roi 
des  Romains ,  en  fit  la  conquête.   Les 
François  la  reprirent  peu  de  tems  avant 
la  fignacure  de  la  Paix  de  Rafladt  :  elle 
leur  eft  demeurée  par  la  même  Paix."  ils 
y  entretiennent  une  bonne  Garaiibn ,  & 
ont   augmenté    la    place    de  pluheurs 
Ouvrages. 
Brhov-       De  Landau  j'ai  pa(R  à  Brhousel  , 
*-^-         dans  le  defTein  de  faire  la  cour  au  Car- 
dinal Schonhorn ,  Evêque  de  Spire ,  qui 
y  fait  fa  réfidence.  Je  n'y  ai  pas  eu  plus 
de  fortune  qu'à  Rafiadt.  Son  Eminence 
s'eft  cxcufée  de  me  voir,  parcequ'elle  al- 
iofc  à  la  çhàSc,ôc  elle  m'a  remis  au  len- 
demain. 
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demain.  Je  n'ai  point  jugé  à  propos  d'ac-  ^^«  o^^- 
cendre;  j'avois  la  mémoire  trop  fraîche  ^  ^  '• 
de  ce  qui  m'ctoit  arrivé  à  la  G)ur  de 
BaJe  :  je  craignois  le  même  fort  à  Brhofi" 
fely  l'Auberge  y  étoit  mauvaife,  je  pou- 
vois  aifement  m'y  morfondre,  (car  ma 
chambre  étoit  fans  vitres  )  &  mourir  de 
faim,  parcequ'il  n'y  avoit  rien  à  man- 
ger :  d'ailleurs  mon  Hoce  me  dit  que  le 
Cardinal  faifoit  fort  bien  attendre  trois 
ou  quatre  jours ,  ceux  même  qui  ve- 
noient  pour  traiter  d'affaires  avec  lui.  Je 
me  fuis  dit  qu'à  plus  forte  rai(bn  il  me 
feroit  attendre  ,  moi  que  la  /impie  curio- 
fité  amenoit  à  (à  Cour.   J'ai  pris  mon 
parti  en  galant-homme  ,&  j'ai  profité  de 
la  (ortie  du  Cardinal,  pour  aller  voir  l'ex- 
térieur de  fon  Palais.   C'eft  un  grand 
édifice  qui  n'eft  point  encore  entièrement 
achevé ,  &  que  le  Cardinal  a  commen- 
cé depuis  les  fondemcns.  Si  je  dois  vous 
parler  fincérement ,  tous  ces  travaux  qui 
font  confidérabies,  ont  été  formé  fur  de 
pitoyables  DelTeins.   Cela   coûte   beau- 
coup d'argent ,  ôc  je  croi  que  du  tems 
des  anciens  Teutons ,  on  i'auroit  trouvé 
très-  beau.  L'expofition  du  Château  fart 
fa  principale  beauté  :  on  découvre  des 
apartemens ,  quantité  d'agréables  objets* 
Les  jardins  font  encore  Ci  nouveaux,  qu'à 
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îRHou-pgjpe  Q^  peut-on  connoîcre  le  plan  :  il 
me  paroît  qu'ils  ne  font  pas  du  dernier 
goût  5  ôc  qu'ils  feroient  plus  convenables 
à  un  Particulier  qu'à  un  Souverain. 

Le  Cardinal  àtSchonborn  eft  un  Chaf- 
feur  palîionné.  Il  a  dequoi  fe  farisfaire 
dans  fon  Evêché  ;  le  pays  abonde  en  tou- 
tes fortes  de  gibier,  tellement  que  les 
campagnes  font  ruinées  par  les  bêtes  fau- 
ves. Les  Payfans  ont  bien  de  la  peine  à 
garantir  leurs  grains,  &  ils  font  obligez 
de  \ts  garder  nuit  &  jour.  Le  Cardinal 
fait  fbuvent  des  parties  de  ciiafTè,  où  il 
y  a  àcs  centaines  de  cerfs  &:  de  fangliers 
de  tuez.  Les  payfàns  (ont  alors  obligez 
de  prend  re  une  certaine  quantité  de  livres 
,de  viande,  pour  laquelle  ils  payent  un 
prix  réglé.  L'Evêchc  de  Sfire  eft  une 
des  plus  fertiles  Provinces  de  l'Allema- 
gne j  mais  les  Habitans  y  font  extrê- 
mement pauvres:  les  denrées  leur  ref- 
'tent,  &  à  peine  ont -ils  dequoi  payer 
les  grandes  Tailles  qu'ils  doivent  à  leurs 
Souverains. 

La  Dignité  d'Evêque  de  Spire  eft 
élective  ,  comme  le  font  tous  les  Evêchez 
de  l'Allemagne  qui  ne  font  pas  dans  les 
Pays  Héréditaires  de  la  Maifon  à^Atitri- 
che.  L'Evêque  eft  Souverain  du  pays  ; 
cnais  la  ville  de  Spire  a  des  Privilèges 

particuliers. 
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particuliers, comme  toutes  ks Villes  Im-BR  h  ou- 
périales.  Vous  fçavez  que  c'écoit  à  Spire 
que  l'Empereur  Charles  -  Q^uirn  avoit 
établi  la  Chambre  Impériale  ,  qui  cil 
comme  le  Parlement  de  l'Empire.  Les 
François  ayant  détruit  Spire  lorfqu'ils 
ravagèrent  le  Palarinat  ,  la  Cliambre 
ou  le  Tribunal  Suprême  a  été  tranfe- 
rée  à  Wetz.Ur  dans  la  Weteravte  ,  où 
véritablement  elle  paroît  être  plus  au 
centre  de  TAllemagne  ,  d<.  à  Tabri  de 
rotite  in  fui  te. 

Damie?j-IIffgo  Comte  de  Schofiborn  , 
CardinaljCll  aujourd'hui  Evcque  de  Spire 
&  Coadjuteur  de  Conjl.vice  ;  il  eft  aulU 
Grand-Commandeur  de  l'Ordrc7<r/wo;;À- 
ijue.  Il  ctoit  ci- devant  Confeillcr-Privé 
de  l'Empereur ,  «Se  Ton  Minilhe  Plénipo- 
tentiaire au  Cercle  de  la  Balle  Saxe.  Clé- 
ment XI.  de  la  Maifon  yllbarn  ,  le  décora 
de  la  pourpre.  Il  crt  ilîu  d'une  Mailon 
dans  laquelle  le  mérite  fc  trouve  fécondé 
de  la  fortune.  Le  pcre  du  Cardinal  fut 
le  premier  Comte  de  fi  Miiloii;  ce  Sei- 
gneur étoit  Conlciller-Privé  de  l'Empe- 
reur ,  (Se  frère  de  Lotha:re  -  Fruyjcois  ^ 
Eleéleur  de  Aiuyence  &  Evéque  dei^ww- 
herg.  Le  Cardinal  a  ac'tucllcment  un 
frère  Elcéleur  de  T/t'i'c*.f  ;  un  autre  Evê- 
^ue  de  Wnrt^'  onrg  (5v'  H.imberg^  dont  je 
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B  R  n  o  u-  vous  ai  parlé  dans  d'autres  occaiîons  j  & 
"*  "^  ^'  enfin  un  troi dénie  qui  efl  Confeiller  d'E- 
tat ^  de  l'Empereur,  &  aujourd'hui  le 
Chef  de  la  Maifon.  Mrs.  de  Schonborn 
avoient  eu  ci-devant  un  Eleéteur  de 
MAjtnee  dans  leur  famille  \  il  étoit  en 
jTiênre  tems  Evêque  de  Wurtz]ûcHrg\  mais- 
ce  Prince  ne  leur  avoit  pas  lailTé  de 
grands  biens,  defortc  qu'ils  n'étoientpas 
des  plus  riches  lorrqueZ.o//?^/>r-ir^«p/j 
leur  oncle  à  tous  ,  fut  élu  Elc<5leur  de 
Aîayence.  Ce  Prince  leur  a  procuré  biens, 
honneurs,  &  Dignitez,  &  a  rendu  le 
Comte  de  Sihonhorn  ,  Confeiller  d'Etat 
de  TEmpereur  ,  un  des  plus  riches  Sei- 
gneurs de  l'Allemagne. 

De  Brhoufel  à  Heidelherg  le  Pays  eft 
des  plus  beaux  du  monde,  planté  d'ar- 
bres fr^jitiers  ;  mais  furtouc  de  Noyers  qui 
font  d'un  très-grand  revenu. 
HiiDiL-  La  ville  de  Hei  DELB  E  R  G  fur  le 
itjLG.  JSIeBtr  ,  eft  extrêmement  reiferrée  par 
cette  rivière  &  une  chaîne  de  monta- 
gnes ;  dcforte  qu'elle  eft  beaucoup  plus 
longue  qu'elle  n'eft  large.  Cette  Ville  eft 
la  Capitale  du  Bas-Palatinat ,  &  étoit 
autrefois  la  Réiîdence  des  Eledeurs.  Il 

y  a 
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y  a  une  Univerfitc  qui  fut  fondée  en  Heidel- 
1  5  46.  par  Rohen  Prince  Palatin ,  élu  Roi  be^g- 
des  Romains.  Jamais  Ville  n'a  plus  foaf- 
fert  du  flcau  de  la  guerre.  Depuis  la 
difgrace  de  Frédéric  E\eô:c\iv  Palatin  y 
que  les  Bjhêmes  élurent  pour  Roi,  elle  ar 
été  prife,  pillée,  ou  brûlée  quatre  fois. 
En  1611.  Tilly  Général  de  l'Empereur  , 
y  fit  palier  cinq  cens  Palatins  au  fil  de 
Pépée.  Ce  fut  alors  que  l'Empereur  ht 
enlever  la  fameufe  Bibliothèque  ,  qu'il 
donna  en  partie  à  Vrbain  FIIL  qui  la  fit 
placer  au  Vatican  ,  où  on  la  voit  encore. 
En  165  4.  Heidelberg  fut  adîégée  deux 
fois.  J  an  de  JVcrth  la  prit  pour  Louis 
Xlf^.  mais  n'ayant  pu  emporter  le  Cha-  * 
leau,  il  fe  retira.  Peu  de  jours  après, 
les  Miréchaux  de  la  Force  &  de  Brez,é 
forcèrent  un  quartier  des  Impériaux,  &C 
prirent  la  Ville  &  le  Château.  Les  Fran- 
çois fe  rendirent  maîtres  une  troifiemc 
fois  de  cette  Ville  en  1688.  de  enfin  , 
pour  la  dernière  fois  en  1693.  Pcpée  à 
la  main.  Ils  commirent  cette  fois  des 
cruautez  dont  le  fouvenir  fait  horreur  , 
&  dont  il  reftc  encore  de  trides  marques 
dans  Heidelberg  ,  &  dans  toutes  les  Vil- 
les du  Pibtinat.  Cette  Ville  commen- 
çoit  à  fe  rétablir  par  le  féjour  qu'y  fai- 
fbit  l'EIedleur  régnant,  lorfqu'clie  s'at- 
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tira  une  difgrace  plus  accablante  pour 
elle  que  tous  les  malheurs  de  la  guerre. 
Voici  le  fait. 

La  grande  Eglife  de  Heidelherg  ^  de- 
puis la  Paix  de  Wejlphalte  ,  eft   moitié 
aux  Catholiques  ,  &   moitié  aux  Ré- 
formez i  les  premiers  ont  le  Chœur,  6^ 
les  autres  la  Nef;  une  fimple  cloifon  fé- 
pare  les  deux  EgHfes.  Le  Chœur  fe  trou- 
vant trop  petit  pour  contenir  les  Catho- 
liques depuis  que  la  Cour  demeuroit  à 
J-îeidtlherg^  PÉiedleur  propofa  aux  Rér 
formez  de  lui  céder  la  Nef,  alléguant  , 
qu'outre   la  petitefTe  du  Cœur  il  feroic 
bien  aife  que  l'Eglife  où  eft  le  Tombeau 
des  Princes  Palatins  fût  Catholique,  il 
promit   de   leur   faire  bâtir  une  autre 
Eglife  plus  grande  &  plus  belle  que  celle 
qu'ils  lui  céderoienr.  Les  Réformez  di-- 
rent  que  la  grande  Eglife  leur  étoit  ac- 
cordée par  le  Traité  de  Munfier  ;  que 
tous  les  Princes  garants  de  la  Paix  de 
Wefiphalîe  éiokeng3.gçz3L  leur  en  con- 
ferver  la  jouilTance;  qu'ainfiils  ne  pou- 
voient  la  céder  qu'en  violant  le  Traité 
qui  faifoit  toute  leur  fureté,  &  fans  fe 
rendre  indignes  de  la  protedlion    des 
PuifTances  Proteftantes.  L'Eledeur ,  pour 
lever  ces  obftacles  confentit  que  lesPuif- 
iànces  garantes  du  Traité  de  Weftphalie , 
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dans  lequel  PEglife  qu'il  demandoic  étoit  Heidil- 
nommée,  fuflTent  garances  de  la  conferva- ^^^'^^ 
tion  de  l'Eglife  qu'il  promeccoit  de  faire 
bâcir  i  mais  coures   ces   offres,  quelque 
raifonnables  qu'elles  faiTenc ,  ne  furenc 
point  acceptées  par  les  Réformez.  L'£- 
ledteur  indigné  en  ufa  en  Maître ,  &  prie 
ce  qu'on  ne  vouloit  pas  lui   céder.  Les 
Réformez  eurent  recours   aux   Princes 
Proteftans  de  l'Empire ,  &:  ceux-ci ,  cane 
Luthériens  que  Reformez.  ,  qui  ne  ïont 
plus  qu'un  Corps  ^  une  Communion 
lorfqu'il  eft  queftion  d'agir  contre   les 
Catholiques  :,  fc  réunirent ,  &  firent  em- 
braffer  leur  querelle  aux  Roisdc  la  Grun- 
de- Bretagne  3  de  D^inner/jark^y  de  Suéde 
&  de  Prujfe  ,  &  aux  Etats-Gé//craux, 
Ces   Pailfances  firent  fermer  les  Eglifes 
Catholiques ,  féqueltrerent  les  biens  des 
Couvents ,  ôc  firent  tant  de  bruit ,  mena- 
cèrent tant ,  que  l'Electeur  fut  oblige  de 
rcftituer  la  Nef  aux  Reformez.  Ce  Prince, 
irrité  du  peu  de   complaifance    que  les 
Habitans  de  Hetdelberg  avoienteu  pour 
lui,  transfera  fa  Rcfidence  ^  Aï^nheim, 
Les  Bourgeois  ne  furent  pas  d'abord  bien 
affligez  du  départ  de  la  Cour;  accoutu- 
mez à  Ton  abfence,  ils  ie  flattoicnt  que 
les  Tribunaux  de  la  Régence  ,  qui  de- 
puis que  la  Maifon  de  Nenboarg  ctoic 
S  J  parvenue' 
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parvenue  à  l'Eledorat^étoientconlkm- 
mène  demeurez  dans  Heidslberg  ^  leur 
refteroient  encore.    Mais  ils    paflerent 
bienc-tôc  dans  une  affliétion  qui  tenoic 
du  defefpoir,  lorfqu'ils  virent  ces  Tri- 
bunaux  fuivre  l'Eleéteur.  lis  furent  fe 
jetcer  aux  pieds  de  leur  Maître  irrité,  ÔC 
lui  demandant  pardon  de  l'avoir  oiFen- 
fé,  ils  lui  offrirent  l'Eglife  caufe  de  leur 
difgrace,  6c  le  conjurèrent  de  retourner 
parmi  eux.  Mais  toutes  leurs  fupplica- 
tions  furent  inutiles,  l'Electeur  demeura 
ferme  dans  fa  réfolution  de  punir  Hei- 
delbs'r'g  y  &C  abandonna  cette  Ville  pour 
jamais.   Heideiberg    n'ayant    point  de 
Commerce ,  &  ne  fubfiftant  que  par  la 
Cour  i  ou  par  les  Tribunaux  de  la  Ré- 
gence j  &  en  étant  privée  ,   tombe  au- 
jourd''hui  en  décadence^Sc  fera  fans  dou- 
te peu  de  chofe  avant  qu'il  foit  long-tems. 
Le  Palais  de  l'Eletfteur  eft  plus  élevé 
eue  la  Ville  5  &  eft  expofé  d'une  maniè- 
re, que  d«s  grands  aparremens    la  vue 
s'étend  à-travers  l'ouverture  àts  monta- 
gnes par  cù  le  Necker  entre  dans  la  plai- 
ne. Ce  Palais  eft  bâd  de  pierres  de  tail- 
le ,&■  a    eu   de   la  magnificence.  Les 
François,  qui  ontéré  les  deftrudeurs  du 
Palatinat ,  en  ont  brûlé  la  plus  grande 
partie.  Les  Corps  4e  logis  qui  fubfiltenr , 

Xonc 


duBaron  de  P o l l ni t z.  419 

font  bâtis  avec  beaucoup    de    foliditë;  Heidel- 
mais  dans    un  goût  qui  n'eft  plus  de^^^^ 
ce  fiécle.  Les  apartemens  font  grands  , 
mais  fans    ornemens  ,  furtout    depuis 
qu'ils  font  démeublez.  Les  Jardins  paf- 
foicnt  autrefois  pour  être  les  plus  beaux 
de  TAllemagne  ;  il  n'en  refte  prefque 
que  l'emplacement.  A  en  juger  par  leur 
fituation ,  ils  dévoient  être  très-agréables, 
leur  vue  s'étendant  fort  avant  dans  la 
campagne.   Je  ne  vous  parle   pas  de  la 
célèbre  Tonne ,  Mijfon  en  a  donné  une 
defcription  plus  exade  que  de  bien  des 
Villes  dont  il  parle.  Vous  trouverez  dans 
fon  Voyage  une  Eftampc  de  cette  Ton- 
ne ,  qui  vous  en  donnera  une  idée  plus 
parfaite  que  toutes  les  Relations.  L'Elec- 
teur JeAn-Guiliuiéme ,    Prcdéceircur    de 
l'Electeur  régnant ,  a  donné  à  cette  Ton- 
ne une  compag.ie  ,  qui  n'e(l  pas  tout-à- 
fait  Ç\  grande,  mais  qui  eft  encore  plus 
ornée.  L'une  &  l'autre  font  remplies  de 
vin.  Je  me   (oiwiens  qu'en    1719-  "^^ 
trouvant  à  la  Cour  PiUtinc,  lElecleur 
me  demanda  à  table  (i  j'avois  vu  la  gran- 
de Tonne;  &  <ur  ce  c[ue  je  lui  dis  que 
non  ,  ce  Prince;  le  plus  gracieux  Souve- 
rain de  rUnivers,  médit  qu'il  vouloir 
m'y  conduire.  Il  propoia  à  la  Princelîc 
là  fille ,  mariée  au  Prince  Héréditaire  de 
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Heidel-    Sfiltsibach  ,  d'y  d'aller  après  le  repas.  Là 
^^^^'        pariie  fut  acceptée.  Les  trompettes  ou-» 
vrirent  la  marche  ,  Se  la  Cour  fuivoit  en 
grande  cérémonie.  Etant  montez  fur  la 
platte-Forme  qui  eft  au-delTus  de  la  Ton- 
ne 5  l'Eledleùr  me  fît  l'honneur  de  me 
porter  le  Wilkom ,  qui  étoit  une  coupe 
de  vermeil  d'un  ample  volume.  Il  le  vui- 
da  ,  &  l'ayant  fait  remplir  en  la  préfen- 
ce ,  il  m.e  le    fit  préienter  par  un  Page. 
La  bienléance ,  &  le  refpeâ:  que  je  de- 
vons aux  ordres  de  l'Electeur ,  ne  me  per- 
mercantpas  de  refufer  ce  Calice,  je  de- 
rriandai  pour  toute  grâce ,  qu'il  me  fÛE 
permis  de  le  vuider  à  mon  aife ,  à  diffé- 
rentes repriies.  La  chofe  me  fut  accordée, 
L'£le6lcur    en   attendant     s'entretenoic 
avec  les  Dames  :  je  profitai  de  Ton  ab- 
fènce  3  Ôc   ne  me  fis  pas  un  cas  de  con- 
icience  de    le    tromper.  Je   jettai  une 
bonne  partie  du  vin  à  bas  de  la  Ton- 
ne 5  une  autre  partie  à  terre ,  &  j'en  bus 
la  moindre  partie.  Je  fus  allez  heureux  , 
pour  qu'oi  nes'apperçiit  pas  de  ma  tri- 
cherie.  L'Elecleur    fut  très-fatisfait  de 
moi.  On  but  encore  plulieurî  grands  ver- 
res i  les  Dames  mouilloient  les  lèvres , 
&  contribuoient  ainfi  à  notre  défaite.  Je. 
fus  un  des  premiers  à  qui  les  forces  man- 
«juerent.  Je  m'apperçus  des  mouvêrèens^. 

convulliiif 
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convuUifs  j  dont  j'écois  menacé  il  je  con-  HiiDEt- 
tinuois  de  boire  j  je  me  dérobai ,  ik  def-  berg. 
'   cendis  le  mieux  que  je  puis  de  la  platte- 
fbrme.  Je  voulus  me  retirer  j  mais  me 
préfêntant  à  la  porte  de  la  cave  ,  je  troit- 
vai  deux  Gardes  du  Corps ,  qui  les  cara- 
bines croilées  me  crièrent  :  yiue  -  Lt  !  en 
ne  fajfe  point  ici.  Je  les  conjurai  de  me 
lailTer  palFer  ,  &  leur  dis ,  que  de  très- 
bonnes  rai  tons  m'obligeoient  à  fortir  ; 
mais  c'étoient  des  paroles  perdues.   Je 
me  trouvai  très  -  embarralfe.   Remonter 
fur  la  Tonne  ,  c'étoit  courir  au  trcpa?> 
Que  devenir?  Je  m*e  fourrai  fous  le  ton- 
neau ,  dans  l'erpérance  que  je  pourrois  y 
demeurer  caché.  Inutile  précaucion  !  l'on 
li'évice   point   la   dcftinée.    La    mienne 
«oit  i'ctre  porté  hors  de  la  cave,  &  de 
ne  p  is  lencir  qu'on  m'cmportoir.  L'EIec- 
tcur  s'apperçut  de  ma  défertion  :   j'en- 
îendois  qu'il  liifoit  :  Oit  eft-il?  eju'ejl-iL. 
devenu  f  cjhou  le  cherche ,  cfHo?i  me  l'a^ 
wene  mort  oh  vif.  Les  Gardes  de  la  porte. 
furent  examinez.  Il  dirent  que  je  m'étoi^ 
préfenté  pour  fortir;    mais  qu'ils  m'a*^ 
voient  renvoyé.  Toutes  ces  perquilitions,. 
que  j'cntendois  de  ma  niche  ,  me  hrenc- 
Ciicore  rencogner  davânrag.e.  Je  m'étoi^; 
couvert  de  deux  planches  que  je  trouvai . 
par  hazaid ,  ôc  à  moins  que  d'être  chacat. 

Diable^ 


4^^  Lettres 

Heidel-    Diable ,  ou  Page ,  il  étoit  difficile  de  me 
3ÎKG.        trouver.   Un  petit  Page ,  qui  écoit  bien 
Diable  6:  Page  en  même  tems  5  me  dé- 
couvrit ;  il  fe  mit  à  crier  comme  un  dé- 
fefpéré  :  Le  voici  ,  U  voici  !  On  vint  me 
tirer  de  ma  cache.   Vous  pouvez  croire 
que  je  fus  bien  for.  On  me  conduific  de- 
vant mon  Juge  ,  qui  étoic  l'Eledteur,  Je 
pris  la  liberté  de  le  recufer ,  lui  &  tous 
les  Cavaliers  de  Ca  fuite  >  comme  étant 
Parties,  u4h  !  mon  petit  Afon/ieur ,  me  dit 
ce  Prince ,  vous  nous  recufez.  four  Juges  ! 
je  vais  vous  en  donner  d'autres  :  nous  ver- 
rons  fi  vous  ferez,  mieux.  Il  nomma  Ma- 
dame la  PiincclTe  fa  fille ,  &  Tes  Dames, 
pour  me  faire  mon   Procès.  L'£leâ:eur 
fut  mon  Accufateur.  Je  plaidai  ma  Cau- 
fe,  on  alla  aux  opinons ,  &  je  fus  con- 
damné unaniment ,  à  boire  jufqu'à  ce 
que  mort  s'enfuivît.  L*Eleâ:eur  dit,  que 
comme  Souverain,  il  vouioit  adoucir  ma 
Sentence  :  que  je  boirois  ce  jour-là  qua- 
tre grands  verres  contenant  chacun  un 
demi-por ,  &  que  pendant  quinze  jours' 
de  fuite  ,   je  boirois  à  fa  table  d'abc/d 
après  avoir  mangé  la  foupe,  un  pareil 
verre  à  fa  fanté.  Tou:  le  monde  atjmira 
la  clémence  de  PElttleur  :  il  faluc  faire 
comme  les  autres ,  &  le  remercier.  Je 
fubis  cnfuite  le  principal  de  r^-ta  Senten- 
ce: 
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ce:  je  ne  perdis  pas  la  vie 3  mais  feule-  Heidei- 
ment  pour  quelques  heures  la  parole  &  blkg. 
k  raifon.  On  me  porta  fur  un  lit ,  où 
quelque  tems  après  ayant  repris  con- 
noillancc ,  j'appris  que  mes  Accufateurs 
avaient  été  aulîi-bien  accommodez  que 
moi  y  &c  que  cous  étoient  fortis  de  la 
cave  d'une  autre  manière  qu'ils  n'y 
étoient  encrez.  Le  lendemain  l'Eledleur 
eut  la  bonté  de  mitiger  ce  qui  me  rclloit 
à  fupporter  de  ma  Sentence  i  il  me  dif- 
penfa  de  la  tâche  à  laquelle  j'avois  été 
condamné,  ôc  il  fe  contenta  de  la  parole 
que  je  lui  donnai  de  manger  pendant  uri 
mois  à  fa  table.  Je  fuis ,  ^'c. 

A  Hcidclbcrg  ce  12  Mars  lyjo. 


LETTRE    XX. 

Monsieur, 

ElSl  âWam  de  H^idelher^  a.  Manheim,  M  a  th- 
on lailfe  le  Neck^r  fur  la  droite  ,  ^  >«  ^  ^  m. 
on  cotoye  prcfque  continuellement  cette 
rivière.  Il  y  a  trois  lieues  d'une  Ville  à 
l'autre,  &  c'eft  une  très  fertile  plaine. 
AUtiheim  eft  fitué  entre  le  Rhin  &  le  Nec- 
ks^,  dans  un  Pays  marécageux ,  &  qui  a 

toujours 
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M  A  N-  toujours  pafTé  pour  êcre  très-mal-fain.  îl 
yaquatrevingt  ans  que  cette  Ville  étoic 
un  Village.  Frédéric  Ele6leur  Palatin  , 
élu  Roi  de  Bohême  ,  le  iic  fortifier,  &  y 
bâric  un  Château  ou  Citadelle,  qu'il  nom- 
ma Frédéricshopirg,  On  y  bâtit  en  même 
tems  une  Ville ,  dont  toutes  les  rues  fu- 
rent percées  en  ligne  droite  ;  &  la  princi-» 
pale  5  qui  traverie  la  Ville  par  le  milieu^ 
fut  plantée  d'arbres  à  la  manière  de  Hol- 
lande. Mais  les  François  s'étant  rendus 
Maures  de  A-îanheim  en  1 693.  détruifi- 
rent  cette  Ville  de  fond  en  comble  ;  &- 
par  la  Paix  de  Nimegue  il  fut  dit  que 
Jidanheim  feroit  rafé ,  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  dernier  Eledleur  J"^^;;  -  Guillaurne  de 
Neiihourp-  fit  recommencer  à  fortifier 
Manheim ,  fur  des  Defleins  que  lui  fit 
îe  célèbre  Coehorn  ;  mais  ces  travaux  fu- 
rent fufpendus ,  il  n'y  eut  même  que 
deux  Baftions  &  une  Ctrurtine  d^achevez. 
h'Ekélcuv  Charles-Philippe,  à  préfent  ré« 
gnant,  étant  venu  demeurer  à  Aïanheim, 
fie  reprendre  les  ouvrages  que  Ton  frere- 
avoit  difcontinuez ,  &  il  a  fait  travailler 
avec  tant  de  diligence,  que  dans  très- 
peu  d'années  il  a  mis  cette  Place  en  état, 
de  défenie.  ^  Les  Fortifications  font  tou- 
tes 

^  [Cette  Fôrterefîe  eft  achevée, l'Elefteur  conti- 
jnjs  à  y  tçnii  fa  Cour ,  Ôc  il  y  a  une  foite  GainUbn.J 
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tes  revécues  de  brique  ,  Se  A'ùttiheim  eft  M  a  n- 
aujourd'hui  une  des  meilleures  Places  w^m. 
qu'il  y  ait  en  Allemagne. 

Cette  Ville  a  trois  belles  portes.  Celle 
du  Necker  cft  la  plus  magniHque  &  la 
mieux  ornée  i  on  y  voit  des  bas -reliefs 
qui  ont  de  la  beauté,  &  où  le  DelTèin  efl 
alfez  bien  obfervé.  Cette  porte  eft  en 
face  d'une  très  longue  e:  grande  ruii ,  à 
l'extrémité  de  laquelle  eft  le  Palais  de 
l'Elecflcur  ,uri,des  plus  grands  &:  des  plus 
folidcs  bâtimens  de  l'Europe.  Il  fcroità 
fouhaiter  que  la  régularité  de  l'Arcliitcc- 
ture  y  eût  été  obiervéc.  Jamais  Arclii- 
te6be  n'a  eu  plus  d'avantage  :  il  a  bAti  de 
neuf  depuis  les  fondemens,  il  n'ccoit  poinc 
gêné  par  le  tcrrcin ,  on  ne  bornoit  pas 
fa  dépenfe  j  il  me  paroît  qu'un  habile 
homme  -'uroir  pu  faire  quelque  chofc  de 
b?au.  Cependant  cet  Edifice  a  des  dé- 
fauts qui  choquent  ceux-mémcs  qui  ont 
le  moins  de  connoilfance  de  l'Architec- 
ture, &  qui  font  regretter  à  ceux  qui  ont 
du  goiit ,  qu'un  bâtiment  qui  a  coûté  àcs 
fommes  conlidcrables,  n'ait  pas  été  m  ieux 
conduit.  L'emplacement  de  ce  Palais 
cft  des  plus  magnifiques,  il  cft  à  l'extré- 
mité delà  Ville  ;  on  y  arrive  par  la  plus 
grande  Se  la  plus  belle  rue  ,  tirée  en  li- 
gne drc^ce  comme  le  font  toutes  les  au- 
tres y 
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M  A  N-   très  y  &  il  cft  précédé  d'une  grande  Pla- 
H  £  I  M.  ce.  Le  Palais  préfcnte  un  -grand  Corps 
de  logis  5   avec    un  gros  Pavillon  fort 
élevé  au  milieu  ,  &  deux  ailes  avancées  , 
terminées  par  de  grands  Pavillons ,  d'où 
nai(ïèm  des  deuxcôcez  deux  autres  aîlcs 
fort  étendues  &  terminées  encore  par 
des  Pavillons ,   derrière   lefquels  il  y  a 
d'autres  Corps  de  logis.   L'intérieur  du 
Palais  forme  deux  grandes  cours ,  qui  fe- 
ront féparées  par  une  gallerie  découver- 
te 5  ou  terraiïe ,  donc  le  modèle  eft  fort 
orné  d'Archite£turej  mais  qui  me  paroît 
aflez  mal  diftribuée  pour  ne  point  faire 
un  grand  effet  dans  l'exécution.  Les  ap- 
partemens  confiftenten  plufieurs  grandes 
pièces ,  dont  les  parquets ,  les  lambris,  de 
les  plafonds  ont  de  la  beauté  &  de  la 
magnificence.  Ces  mêmes  appartemens 
joiiilTent  de  la  plus  belle  vue  du  monde  : 
on  y   découvre  Spire  ,  Franckendahl  y 
Worms ,  &  généralement  tout  le  pays  juf- 
ques  vers  les  montagnes  de  l'Alface  ;  ce 
ne  (ont  que  Villes ,  Bourgs  &  Villages. 
Le  Rhm  parcourt  ces  fertiles  &   belles 
Campagnes  ,  &  paffè  derrière  le  Palais  , 
baignant  les  Fortifications  de  la  Place. 
C'eft  fur  ce  beau  Canal  que  feront  les 
Jardins  du  Palais,  pour  lefquels  on  dcfti- 
ne  deux  Courtines  &  un  Baftio» 

11 
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Il  eft  prefque  inconcevable  comment  M  a  n- 
l'EIedeur  a  pu  terminer  en  C\  peu  d'an-"*^*** 
nées  tous  les  travaux  qu'il  a  fait  faire  à 
Jidanheim  ;  car  enfin ,  je  me  fouvicns  d'a- 
voir vu  des  perdrix  ,  là  où  font  aujour- 
d'hui des  maifons  &  le  Palais.  Toute 
la  difpofîtion  de  cette  Ville  eft  charman- 
te, &  des  plus  régulières  j  &  fans  con- 
tredit ,  c'cft  une  des  plus  jolies  Villes  de 
l'Europe.  C'eft  dommage  qu'on  ne  don- 
ne pas  plus  d'élévation  aux  maifons.  On 
allègue  pour  raifon,  que  M-inheim  eft  une 
Place  de  guerre,  &  que  par  conféquent 
les  maifons  doivent  être  balTcs.  Je  ne 
fçai  où  cela  eft  écrit  ;  StrAsbourg ,  Metx. , 
Luxembourg  ,  &  Lille  font  des  Places 
bien  plus  importantes  que  Aîunhetm  ; 
cependant  les  maifons  y  ont  autant  déle- 
vation  que  dans  d'autres  Villes. 

Je  ne  fçîi  pour  quelle  railon  >  l'Elec- 
teur n'habite  point  fon  Palais  ^,  qui  pour- 
tant eft  en  état  de  le  loger.  Les  uns  di  fcnt 
que  c'cft  parcequ'il  cfb  dégoûté  de  cet 
édifice  ,  par  tous  les  défauts  qu'on  lui  a 
fait  remarquer;  d'autres  difent  que  c'eft 
parcequ'un  certain  Aftrologue  lui  a  pré- 
dit qu'il  y  mourroit.  Mais  je  croi  que  la 
dernière  raifon  eft  un  Conte  fait  à  plai- 

fir, 
*  II  V  loge  a^ucllcmcnt. 


HUM. 


42.8  Lettres 
M  AN-  fityôc  ]e  garantirois  bien  que  l'Electeur 
cft  au-defllis  de  cecce  folblelfe.  Cepen- 
dant ce  Prince  demeure  dans  une  mai- 
{bn  appartenante  à  un  Juif ,  à  laquelle 
on  a  joint  plulieurs  autres  maifons  de 
Particuliers  j  mais  malgré  cela  il  eil  très- 
mal  logé. 

Charles- Philippe  de  Nenbourg  ,  Elec- 
teur Palatin  ,  n;;  içmroit  être  furpalTé  en  , 
bonté.  C'eft  le  meilleur  des  Maîtres  ^  &  le 
plus  aftable  ±ts  Princes.  Il  a  pafiTé  pour 
être  exciêmement  bien  fait ,  &  pour  un 
des  premiers  Danfeurs  de  Ton  tems  :  il  a 
encore  grand  air»  Toutes  Tes  manières  6^ 
fes  difcours  engagent  à  l'aimer ,  &  à  lui 
faire  la  cour  par  inclination.  Il  aimoic 
autrefois  la  magnificence  &  les  plailirs  ; 
mais  depuis  la  perte  de  fa  fille  unique 
&  de  fon  cendre  3  morts  peu  d'années 
l'un  après  l'autre  3  il  paroît  n'ê:re  plus 
fenfible  à  ce  qui  l'amufoit  ci-devant.L'£- 
le(5fceur  a  été  marié  deux  fois  i  fçavoir  , 
avec  LoHÎfe-  Charlotte  PrincelTe  de  Raciz^i- 
'vil i  6c  avec  iherefe  LMbomirska.  Toutes 
deux  étoient  Polonoifes.  La  première 
lui  avoit  laiOe  une  fille ,  qui  a  été  mariée 
avec  Jofeph-Charles  Prince  Palatin  de 
Snltz^bAch  5  &  qui  eft  morte  en  172.8. 
Son  époux  l'a  fuivie  l'année  dernière. 
Cette  Princeflé  avoit  de  la  beauté  ,  & 

affe 
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affcz  de  mérite  pour  faire  la  confolation  M  au- 
de  Ton  père  ,  èc  l'admiration  de  ceux  h  e  i  m. 
qui  la  connoilfoienc.  Elle  a  laiffé  trois 
jeunes  PrinceiTes  ,  que  l'Eledeur  fait 
élever  à  la  Cour,  Se  qui  font  aujourd'hui 
toute  fa  fatisfadlion  ;  mais  elles  renouvel- 
lent aufli  fans  celTe  le  trifte  fouvenir 
d'une  fille  qui  lui  fut  extrêmement 
chère. 

La  mort  de  cette  Princelîè  a  fait  une 
vive  imprefTion  furrefprit  dt  l'Eledteur  , 
&a  fait  changer  de  face  la  Cour  Pala- 
tine. C'eft  bien  toujours  le  même  Elec- 
teur ,  pour  ce  qui  eft  de  raffabilité&  de 
Ja  bonté  du  caractère  :  mais  il  n'a  plus 
cette  même  gayeté ,  que  la  prélcncc  de 
fa  fille cxcitoit  en  lui.  Elle  l'amufoitpar 
mille  chofes  différentes  ;  les  plailirs  ,  les 
jeux  ,  ik  les  ris  la  fuivoient  partout. 
L'Electeur  ne  mange  plus  qu'à  Ton  pe- 
tit couvert, excepté  les  jours  de  fête  ,& 
loriqu  il  y  a  quelque  Prince  Etr.ii>ger  à 
fa  Cour.  Après  avoir  été  en  public  à  la 
Melle  ,  il  s'arrête  ordinairement  dans 
une  pièce  de  fon  appartement  ,à  s'entre- 
tenir avec  fcs  Courtifans ,  ou  à  jouer  au 
Billard  à  la  Guerre  jufqu'à  l'heure  de 
fon  dîner.  Apres  le  repas  il  fe  met  au 
lit  ,*!$<:  y  demeure  deux  heures.  Il  (ê  le- 
vé ejifuiic.>&  aptes  s'être  fait  habiller, 

il 
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450  Lettres 
M  A  N-  il  donne  Audience  à  fcs  Minières,  ou  aux 
Particuliers  qui  demandent  à  4ui  parler. 
Il  écoute  avec  beaucoup  d'atcenrion  ceux 
qui  lui  parlent ,  &  leur  répond  avec  dou- 
ceur &  bonté.  Il  eft  rare  <|u'il  refufe 
lorfqu'il  peut  accorder  :  mais  lorfque  des 
raifons  l'obligent  à  refufer,  on  s'apper- 
•coit  qu'il  fouffre  ,  &  il  le  fait  d'une  ma- 
nière fi  gracieufe  ,  qu'on  fort  dumoins 
confolé ,  û  l'on  ne  fort  pas  content.  A 
iîx  heures  du  foir ,  toute  la  Cour  s'afTem- 
ble  dans  l'appartement  de  S.  A.  S.  E. 
On  y  joue  jufqu'a  neuf  heures  ,  &  alors 
l'Eledieur  fe  retire  ;  il  foupe  fort  légè- 
rement ,  &  fe  couche  de  très  -  bonne 
heure. 

Quoique  l'Eledeur  mange  à  fon  petit- 
couvert,  il  y  a  toujours  une  table  ma- 
gnifiquement {êrvie  pour  le  Prince  Héré- 
ditaire de  Stiltz^hach  ,  frère  de  celui  qui 
ctoit  gendre  de  l'Eledeur.  Cette  table 
eft  réputée  être  celle  de  l'Eledîreur  ;  elle 
eft  de  dix-huit  ccmvcrts ,  ^  eft  fërvie  par 
les  Pages, 

Le  Prince  de  Sultz^hach  eft  regardé 
comme  l'Héritier  de  l'Eledeur,  puifqu'on 
ne  croit  pas  que  l'Electeur  de  Majence, 
frère  de  î'Eledteur,  voulut  quitter  le  pre- 
mier Eledorat  de  l'Empire,  &  les  grands 
Bénéfices  qu'il  poffede,pour  devenir  Elec- 
teur 
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tcur  Palatin  y  en  cas  qu'il  furvive  à  Ton  M  a  m- 
fccre  *.  L'Evêque  d'^ugsbourg  fécond  h  e  1  m. 
frère  de  l'Elecàeur  ,  étant  Prêcre  ,  ne 
içauroit  fuccéder.  Le  père  du  Prince  de 
SultzJhach  vit  encore  ;  mais  comme  il  eft 
de  rage  de  l'Eledbeur  ,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  le  lurvive  de  beaucoup  §. 
Le  Prince  Jea?i-Chretien  de  Suliz^hach  eft 
né  en  1700.  il  eft  veuf  de  la  Princclfc 
jde  la  Tofir  d' Auvergne  ,  qui  lui  a  porté 
pour  Dot  la  Souveraineté  de  Berg-op" 
Zoom,  Elle  lui  a  lailTé  un  fils  ,  qui  eft 
élevé  à  Bruxelles  auprès  de  fa  bi(aycule 
la  Duchelle  à^  Aremherg  Douairière.  Le 
Vrlncc  Jean- Chrétien  eft  grand  &:  extrê- 
mement puiftant ,  jufqu'à  ccre  menacé 
d'Kydropilie.  Il  a  patTé  les  premières  an- 
nées de  fa  jeunelfe  à  la  Cour  de  Lorrai- 
ne, en  France  &  dans  les  Pays-Bis.  Ces 
différens  Voyages  lui  ont  acquis  de  U 
politefïe.  Il  vient  de  fe  fiancer  avec 
Eleonore- Philippine  de  Hejfe-Rhinfelds  , 
(œur  de  la  Princelle  de  Piémont  f  &  de 
Madame  la  Ducheftc  de  Bturhon.  On 
attend  incclTammcnc  cette  Princciîè  de 

*  Ce  Prince  eft  mort  \  Brefiéu  ,  an  caoii  d'Arril 
17J1 

$  Cïl  fe  nommoit  Tht^dort ,  fie  étoit  né  Ç»  i<if» 
Il  eu  mort  en  171 1. 

t  Aujourd'hui  B.einc  de  Sér4^gm4. 
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M  A  N-  l%rin ,  où  elle  a  fuivi  Madame  fa  fœur, 
H  E I  M,      Leurs  Alteffes  iront  alors  tenir  leur  Cour 
à  Heidelbero-  ^, 

Les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
Palatine  font  les  fui  vans. 

Françoi'S^George  Comte  de  Mander f-^ 
{:h€it'Blan^^^nheim  -f.  Grand -Maître, 
Premier-Miniftre,  &  Chevalier  de  l'Or- 
<ire  de  St,  Hubert.  Sa  nainance  eft  iliuf- 
tre.  Il  eil:  intègre  &:  plein  de  probité ,  in- 
capable de  faire  du  mal  ;  mais  nullement 
prévenant  dans  Tes  manières  ;  il  eft  d'un 
froid  qui  tient  de  la  fierté.  C'eft  un  dé- 
faut qui  cil  né  avec  lui ,  qu'il  tâche  de 
vaincre;  mais  dont  il  n'eft  pas  le  maître, 
Lorfqu'on  le  connoît  particulièrement  , 
on  le  trouve  bon  ami ,  &  capable  de  ren- 
dre 

^  Le  Prince  >tfM  Chrétien  eu  devenu  Prince  régnant 
de  Siil:z.bach ,  après  la  mort  de  Ton  perc  ,  [  auquel  il 
n*a  pas  furvêcu  long-tenis  >  étant  mort  afltz  fubitc- 
ment  le  20  Juillet  2733.  enfoite  que  le  Prince  Cbar^ 
les  Ton  fils  ,  ns  le  10  Décembre  1724.  eft  à  prcl'enc 
■prince  Palatin  de  ^M/.'-t.^rfc/;,  Marquis  de  B erg  op-Zoorrr, 
&  Héritier  prefomptif  de  l'Elcûcur.  C'eft  un  Prince 
fort  avance  pour  Ton  âge  ,  ôc  qui  promet  beaucoup, 
îi'Eleâeur  l'a  fait  venir  de  5r«.>.-f//f;  à  Mitnheim,  mal- 
gré toute  la  réfîftance  de  la  Duchefle  à'Jremberg  {9. 
bifayeule  maternelle,  qui  a  eu  foin  de  fa  jeuneffe. 
faycule  de  ce  jeune  Prince  eft  la  Princefle  Doiiairic- 
le  d'Auvergng,  foeur  du  Duc  à.' Aremberg  ,  une  des 
belles  femmes  de  fon  tems.  Elle  s'eft  mife  dans  la 
Dévotion  >  ?c  eft  aujourd'hui  un  des  Chefs  du  Parti 
Janfenifte  en  Hollande.  C'eft  une  femme  fçavantc.] 

t  II  eft  mort  peu  de  tems  après  que  .ceci  a  élé 
-écrit.  C  Sa  place  n'a  pas  été  remplie.  ]  - 
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dre  fervice.  Il  a  de  très-grolTes  penfions   M  an- 
de  l'Eledleur  ,  &  eft  de-plus  Taîné  de  fa  h  e  i  m 
Maifon.  Cependant ,  comme  il  cft  char- 
gé d'une  nombreufe  famille,  il  ne  faic 
pas  une  bien  grande  dépenfe. 

Le  Baron  de  Sickingcn  eft  Grand-Cham- 
bellan, Miniilrc  d'Etat ,  &  Chevalier  de 
l'Ordre  dei'f.  Hubert,  C'cft  un  Cavalier 
de  belle  preftance  ,  d'un  abord  aifé  & 
gracieux ,  qui  a  une  profonde  érudition> 
&  des  (encimens  convenables  à  fii  naif- 
fance.  Il  a  été  Gourverneur  du  feu  Piin- 
ce  de  SfiUzJjach  ,  gendre  de  TElccIcur, 
ôc  il  avoit  infpiré  à  ce  jeune  Prince  des 
fentimens  qui  faifoient  augurer  avanta- 
geufement  de  fon  Gouvernement ,  s'il  y 
fut  parvenu.  Mr.  de  Sicl:j^}^ren  a  été  en- 
fuite  Envoyé  Extraordinaire  de  TElccleur 
à  la  Gour  Impériale.  Je  l'ai  connu  à 
Vïejwc  ;  il  y  étoit  extrêmement  cftimé.  A 
fon  retour  il  fuccéda  à  fon  frcrc  dans  la  . 
Charge  deGrand-Chambellan,qu'il  exer- 
ce avec  l'approbation  de  toute  la  Cour.* 

Jean  -  Frédéric  Comte  de  Golùe  cil 
Grand -Maréchal  ,  Miniilre  d'Etat  ,  & 
Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Hfihert.  Il 
cft  puifTamment  riche ,  &:  pollbde  de  bel- 
les Terres  en  Bohême.  Il  a  été  Page  de 
TEledeur.  Ce  Prince  lui  trouvant  un 
grand  ÇorAs  de  probité  ^s:  d'honneur,  a 

Tome  L  T  eu 
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Man-  eu  foin  de  fa  fortune;  il  la  élevé  aux 
HEiM.  prei^iers  Emplois  de  fa  Cour  ôc  lui  a 
procuré  le  titre  de  Comte.  Mr.  de  Clo'> 
be  ,  depuis  quelques  années,  eft  peu  à 
A^anheim.C'&ù.  une  perte  pour  cette  Vil- 
le ôc  pour  la  Cour  :  il  vivoit  très-ncblc- 
ment ,  &  faifoit  furtouc  beaucoup  de  ci- 
vilitez  aux  Etrangers  ^ 

Mr.  le  Baron  de  Wohtin  eft  Grand- 
Ecuyer  f .  C'eft  un  de  ces  hommes  dans 
lefquels  on  trouve  encore  cette  probité  & 
cette  candeur  tant  vantées  de  nos  pères. 

Mr.  le  Comte  de  h.  Tour  ^  Tajfis  eft 
Capitaine  des  Gardes  du  corps  j  Lieute- 
nant-Général ,  &  Chevalier  de  TOrdre 
éz  St.  Hubert,  Son  air  tient  du  brufque 
&  du  fuperbe  ,  &  cependant  il  eft  fami- 
ber  avec  ceux  qui  font  dans  fa  confian- 
ce. Son  crédit  eft  confîilérable  dans  cette 
Cour ,  par  celui  que  fa  fœur  a  depuis 
long-tem,s  anprès  de  l'Eleéteur. 

Jules- Augufte  Comte  de  la  Marck^y 
Lieutenant-Général  >  Capitaine  des  Cent- 

Suilfes , 

'^  r  Je  croi  Mr.  dr  Glohe  mort ,  dumoins  il  n'cft 
plus  Grand-Maxéchal  i  ce  Pofîetft  rempli  ^^ar  le  Ba- 
ron de  Reveren  AÎiiiiftrc  d'Etat  Privé  ,  ôc  Picildent 
de  i'Adminiftration  EcclelialUque  à  Heiùeic/er^.  Ce 
Miniflrc  fait  honneur  au  choix  que  l'EIefteui  a  tait 
de  fa  perfonne.  3 

t  [  La  Charge  de  Grand-Ecuyer  eft  vacante  5  le 
Comte  de  Nifelrod  en  fait  [ti  fonôîous  >  tn  qualité 
de  Vice-Grand  Eçuyer.  3 
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SuifTes,  &:  Chevalier  de  St.  Htthert  ,  eft  M  an- 
i^Tu  d'une  Maifon  illuftre  dans  l'Empire.  »  ^  ^  ^^• 
Il  a  paire  une  pirtie  de  fa  jeunelîe  au 
fervice  de  France  ,  où  fun  aîné  eft  ac- 
tuellement Lieucenant-G.'néial,  Colonel 
d'un  Régiment  Etranger ,  (Se  Comman- 
deur de  l'Ordre  du  St,  Efprit.  Il  a  pris 
toute  la  politefTe  Françoife  i  Tes  manières 
foiit  d'un  homme  de  cjualicc  :  Ton  efpric 
cft  enjoué  :  il  aime  la  bonne  chérc  ,  la 
joye  &:  les  plailîrs. 

Mr.  le  Comte  Edmont  de  H^ftz.feld, 
Lieutenant-Général,  Minillre  d'Etat  &C 
de  la  Guerre ,  eft  d'une  des  meilleures 
Maifons  de  TEmpirc.  Ce  Seigneur  cft 
extrêmement  civil;  fa  mailoncft  ouverte 
a  tout  ce  cju'il  y  a  de  peiTonncs  de  dif- 
tin(tiion  ;  il  vit  avec  beaucoup  de  nu- 
blcftè,  &  Madame  fa  femme  ë<.  lui  s'tfn- 
prellent  furtouc  de  faire  honneur  aux 
Etrangers.  Le  mari  ;:^  la  femme  ont  été 
chargez  l'un  C?c  l'autre  de  conduire  ca 
Piémont  la  Princellè  de  Snltz.bach  y  pre- 
mière femme  de  Charles  ,  Prince  *  de 
Piémont,  L'un  &  l'autre  fe  font  acquit- 
tez de  leurs  Emplois  d'une  manière  à 
s'attirer  l'approbation  générale  de  laCour 
de  Sardaigne. 

T  2.  Les 

*  Aujourd'hui  Roi  de  SérJai^nt. 
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M  A  N-  Les  Barons  dcHeildcsheim  &c  de  Beve- 
:i£iM.  ^^^^  font  tous  deux  Minières  d'Etat.  Le 
premier  a  acquis  beaucoup  de  réputation 
dans  ies  Négociations  qui  furent  faites  à 
Heidelhergtn  ly  i^.  pour  TEglifedesKé- 
formez  que  TElecleurâVoit  voulu  rendre 
Catholique.  Le  fécond  a  été  Envoyé  au- 
près du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Tous 
les  deux  font  refpeclables  par  leur  méri- 
te i  ils  vivent  très-honorablemenc ,  6c  font 
accueil  aux  Etrangers. 

Je  pourrois  vous  nommer  encore  bien 
d*autres  pefonnes  de  nai (Tance  &  de  mé- 
rite, employées  dans  cette  Cour  ;  mais 
fianchement  ma  Lettre  feroit  trop  lon- 
gue. Je  ne  fçaurois  cependant  obmettrc  de 
vous  parier  du  Baron  d'Ohften ,  que  vous 
avez  vu  à  Breflan  a;;rès  qu'il  eût  quitté 
le  fervice  du  Cz^ar.  Il  eft  ici  établi  fans 
Caractère.  Il  s'eft  rendu  de  notre  Com- 
munion 5  lui  &  toute  fa  famille.  Il  a 
une  peni^on  confidérable  de  l'Elecleur, 
&  efi généralement îrês-eftimé.  Son  fils, 
qui  efi:  Capitaine  ,  eft  un  jeune- homme 
de  mérite ,  &  fcs  filles  font  des  Demoifel- 
les  Fort  eftimables  pour  leurs  bonnes  ma- 
nières «S»:  leur  politeffe. 

L  c  Comte  de  Nc.piu-Weilhourg  demeu- 
re encore  ici.  Sa  naiilance  m''engageroit 
à  vous  en  parler,  quand  je  n*y  ferois  pas 

porté 
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porté  par  la  confidérarion  de  Ton  mérite.  M  a  n- 
Ce  Seigneur  en  a  infiniment  :  il  eftgéné-  ''  '  ^  •''^• 
reux  ,  magnihque  ,  honncre (S:  civil  3  con- 
noilfant  ce  qu'il  eft  né  ,  mais  ne  le  con- 
noilTant  que  pour  en  remplir  tous  les  de- 
voirs. Il  fait  ici  l'ornement  de  la  Cour, 
bien  qu'il  ne  foit  pas  au  fer  vice  de  l'Elec- 
teur. Son  père  étoit  Feldt-Maréchal  <!$J 
Commandant  en  CheFdcsTroupcs  Pala- 
tines fous  le  Régne  du  feu  Eledleur  Jcah' 
GMillanme.  Le  Comte  dont  je  parle  ,  fut 
Envoyé  Extraordinaire  de  l'Elcdeur  à  la 
Cour  de  France  pendant  la  Minorité  de 
Louis Xl^.  Il  venojt  alors  fouvent  au  Pa- 
lais Royal ,  faire  fa  cour  à  feue  ALidarnc 
Mère  du  Régent.  C'elt-là  où  je  Pai  connu. 
Madame  &  toute  la  Cour  de  France  en 
faifoient  beaucoup  de  cas. Cette  PrincefTe 
me  parlant  un  jour  de  lui  ,  me  dit  qu'elle 
étoit  bien-aifc  qu'il  fut  Comtr.  de  Nallau  : 
car  en  vérité  ,  ajouta-r-elle  ,il  mérite  de 
porter   un  grand  nom.  ♦ 

Il  y  a  ici  d'aimable  gens  de  Pun  6c  de 
Pautre  fexe  ,  on  y  ell  allez  fociable;  dc- 
iorte  qu'il  ne  tient  qu'à  un  Etranger  de  s'y 

amufer  : 

^f  r  Le  Généra'  I^flhach  ,  Commnndant  r n  Chef 
do  Troupci  Palaùnes  ,  5c  Gouverneur  de  MAnh*im  , 
étant  mort  aa  mois  d'Août  i'h-  l'Elc<3(-ur  a  donné 
le  Coiimandrmfnt  de  ffs  Troupes  au  Comte  de 
N^lfAM-Wci'-oMrg  ^  i;  le  Gouvernement  de  M*ii.€im  au 
»4.on  dv  ^.ibd.  ] 
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^  ^  N-  amufer  :  on  leur  fait  généralement  affeZ 
de  poiitelles.  Pour  moi,  en  mon  particu- 
lier j  j'ai  reçu  tant  de  grâces  de  l'Eledeur, 
ôc  tant  de  faveurs  de  fa  Cour ,  que  j'en 
conferverai  une  éternelle  rcconnoilTance. 
La  Nûblelîe  entretient  une  Troupe  de 
Comédiens  François  ,  qui  repréfement 
trois  fois  par  femaine  fur  un  très-petit 
Théâtre.  Les  Bourgeois  &  les  Etrangers 
payent..  Bien  que  cette  Troupe  ,  dont  le 
Comte  delà  Marckjih  direction,  ne  foie 
pas  des  meiileures,clle  ne  laiflè  pas  de  fai- 
re plaifir,  parcequ'eile  fait  qu'on  fe  voit  & 
qu'on  fe  rafTcmble.  Du  vivant  de  la  feue 
Princeffe  on  avoit  mille  plaifirs  qu'on  n'a 
plus  ;  cela  fait  qu'on  la  regrette  encore 
tous  les  jours. 

On  taxe  les  revenus  de  l'Eledcur  à  deux 
millions  d'écus.  Vous  les  taxerez  à  plus  ou 
moins,  n'importe;  pour  moi  je  ne  vous 
alTure  rien  ,  &:  je  ne  veux  pas  imiter  le 
Marquis  de  Bretonvilliers ,  qui  dans  fes 
Mémoires  de  la  Régence  i  taxe  hardiment 
les  revenus  de  tous  les  Princes  de  l'Uni- 
vers ,  comme  s'il  avoit  été  Surintendant 
des  Finances  de  chacun  en  particulier. 
L'Ele6teura  autour  de  fept  à  huit  mille 
hommes  de  Troupes ,  non  compris  fes 
Gardes.  Ses  meilleures  Places  font^^^^w- 
hàm  :jHli€rs  de  D^fJfeJdorff.  Les  trois  Re- 
ligions 
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figions  fouffertes  dans  l'Empire,ont  ici  des  M  a  h- 
Eglires,&:  les  Juifs  y  ont  une  grande  Syna-  ^^  ^  i^- 
gogue.  Us  font  en  uès- grand  nombre  j  les 
deux  ciers  des  maifons  leur  appardennenr, 
ioit  parcequ'ils  les  ont  fait  bâtir.ou  parce- 
qu'elles  leur  ont  été  hypothéquées.  Il  y  a 
des  gens  bien  riches  parmi  euX;&:  qui  font 
un  ttcs-bon  Commerce  avec  les  Juifs  de 
AistT^  ,  de  Fruficfort  &:d.'^mjhrclanj.  Ce 
qu'il  y  a  de  fiir,  c'cft  qu'i  Is  coupent  la  gor- 
ge aux  Marchands  Chrétiens  ,  &c  qu'ils 
n'ont  pas  plus  de  bonne- foi  ici  qu'ailleurs. 
Ne  m'écrivez  point,  s'il  vous  plaie, avant 
que  je  vous  a/e  marqué  mon  adtcdc  i  par- 
ceque  je  ne  fçii  point  (1  je  m'arrêterai  af- 
fez  à  Francfort yO\\  quelques  aftaircs m'ap- 
pellent, pour  y  recevoir  de  vos  nouvelles. 
Nous  venons  d'apprendre  la  mort  du 
Pape  Benoir  XIII.  Comme  je  n'ai  jamais 
vu  de  Conclave,  cs:  que  je  fuis  en  rrain  de 
voyager  ,  j*ai  quelque  envie  d'aller  faire 
une  promenade  à  Rorne.]t  prendrai  mon 
parti  à  Francfort,  De  quelque  coté  que  je 
tourne  ,^vous  en  fciez  informe,  &:  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  demander  vos 
ordres.  En  attendant ,  je  luis  toujours  très- 
fnicéremcnt  ,&:c. 

A  Manhciiu  ce  17.  Mars   17J0. 

Fin  dh  Toms  premier,  « 
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